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V  AMÉRIQUE 

DÉLIVRÉE. 

ESQUISSE 

D’U  N 

P  O  Ë  M  E. 

Sur  V Indépendance  des  Treize  •Etats -Unis  de 
V Amérique  Septentrionale . 

— - ^ _ : - — - 

CHANT  ONZIEME. 

Soit  inftinêt  naturel,  foit  par  reconnaiflance , 
Toujours  nous  chérifîbns  les  lieux  où  notre  enfance  (*) 

De 

(*)  L’attachement  au  lieu  qui  nous  a  vu  naître  peut-être  fenti 
faiblement  pendant  quelques  années.  Dans  l’intervalle  d’un  amour 
violent,  ou  y  penfe  peu,  quelquefois  point  du  tout.  L’ambition, 
l’envie  d’amaflfer  des  richefles  peuvent  aulîi  l’affoupir  pendant 
qu’on  court  à  la  fortune;  mais  une  fois  qu’on  eft  parvenu  à  fon 
but,  c’efl:  dans  fa  patrie,  c’eft  au  milieu  de  fa  famille  qu’on  defire 
d*en  aller  jouir.  Celui  que  fon  inconduite  oblige  de  quitter  fon 
pays ,  par  cela  feul  eft  rigoureufement  puni.  Ce  fouvenir  le 
fuit  partout.  II  compare  tous  les  lieux  où  il  va  à  celui  où  il 
Tome  II.  Tî  a 
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De  mille  jeux  badin?  favourant  le?  douceurs, 

«  .  V  i.  yii  J  V  1.  v  ».  '•  !  1 

A  vu  les  vrais  plaifirs  feuls  régner  en  nos  cœurs. 

* 

Des  Tartares  errans  les  barbares  contrées , 

-  ■  .  V.  ■  - 

Les  régions  du  Nord  les  plus  hiperborées. 

Sont  des  rians  climats  pour  leurs  froids  habitans  ; 

Ils  mourraient  de  langueur ,  ou  feraient  moins  contens , 
Si,  jetés  par  le  fort  fur  les  bords  de  la  Seine, 

Ou  dans  les  champs  fleuris  de  l’heureufe  Touraine, 

A 

.Ces  Peuples  demûnuds ,  affamés,  vagabonds. 

Se  voyaient  au  milieu  de  l’or  de  nos  moifîbns. 

V-"' 

) 

Néanmoins  les  mortels  que  la  noire  Impofture 
prefîa  4e  longue  main  à  trahir  la  Nature, 

De  ce  penchant  fecret  ne  fentent  plus  les  loix , 

Et  chez  eux  la  Nature  a  perdu  tous  fes  droits. 
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a  vu  le  jour  \  il  fpupire  après  celui-ci,  quels  que  (oient  les  au. 
très  %  enfin  il  ne  voit  le  bonheur  nulle  part  ailleurs.  Un  fétu 
timOnt  fi  profondément  gravé  dans  nos  âmes  eft  fi  naturel^,  que 
la  plupart  des  étrangers  qui  viennent  à  Atnfterdam,  s'ils  ne 
font  retenus  par  des  liens  de  famille,  n’afpirent  à  y  amafier  des 
richefies  que  pour  les  porter  chez  eux,  quoique,  de  leur  aveu, 
il  n’y  ait  aucun  gouvernement  en  Europe  aufli  doux  >  auffi 

équitable,  aufli  à  l'abri  de  toute  vexation. 

^  7  Note  de  i  Editeur* 


■  Vfn  \  -Vj*  V 


"t 


/ 


C  293  3 

'  \  _  *  ’ 

\  , 

Depuis  bien  des  printems ,  la  perfide  Angleterre 

par  miles  Chevaliers  que  fon  contour  enferre, 

'<r‘  ,  ,  /  '  ^ 

Pour  tenir  le  Batave  endormi  dans  fes  rêts. 

Epier  fes  difcours,/ éventer  fes  projets 
Et  pénétrer  les  cœurs  de  cette  Anglomanie 

,  ;  ’  ■  '-  s.  ""  '  \  '  '  ;  -,  -J  i 

Qui  bannit  dçs  Etats  l’amour  de  la  Patrie, 

■  ,  ■*.  \  '  *  ■  \ 

Avait  fixé  fon  choix  fur  un  de  ces  mortels 
Qui  des  Rois  d’Albion  révèrent  les  autels,  (i) 
Savant  dans  l’art  des  Cours,  nourris  dans  les  intrigues 

Habile  à  fomenter  la  cabale  &  les  brigues, 

■y  , 

\ 

Ennemi  des  Français;  fur  l’Empire  des  Lis 

K  4  \ 

Semant  abondamment  la  haine  ou  le  mépris  ? 

JLt  l’or  donnant  du  poids  à  fa  faible  éloquence 
Rlême  au  fein  de  la  paix ,  il  combattit  la  France, 

Et 


(i)  Le  Chevalier  Torke ,  Ambafiadeur  de  la  Grande-Bretagne, 
près  la  République  des  Pays-Bas-Unis.  U  y  avait  plus  de  vingt 
années  qu’il  exerçait  fes  fondions  à  la  Haie  ,  lorfque  fon  Son? 
$eraiu  lui  envoya  l’ordre  de  revenir  en  Albion» 
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gt  traîna  le  Batave  aux  piés  des  Léopards, 

En  dégoûtant  Ion  cœuf:  de  la  Gloire  &  de  Mar^, 

Forcé  d’abandonner  les  rives  de  Hollande, 

«  ,  !  '  *  ’  '*4 

'  ,  *  *  »  .• 

Yorke,  au  défefpoir,  fe  traîne  vers  Oftende.  (2) 

1 

Irrité  contre  lui,  Neptune  furieux 

•  '  "  v  • 

\  -  >  r 

Commande  aux  vens,  aux  flots  d’engloutir  à  fes  ïeux 

9  ♦ 

Ce  dangereux  mortel ,  dont  l’orgueilleux  délire 

»  1  ** 

"  Allait  encor  au  loin  inonder  fon  Empire 
D’un  déluge  de  fang,  &  flétrir  fes  rofeaux 
Par  des  combats  cruels  &  des  forfaits  nouveaux.  (3) 

>  N  v 

Mais 

. 

1  .  s.  »  ’  ^  .  .  *  •'  ✓ 

C^O  Çomnie  le  Roi  George  fe  flattait  que  la  République  des 
Pays-Bas-Unis ,  confternée  à  la  nouvelle  de  la  Déclaration  de 
Guerre  fi  follement  publiée  contre  elle,  allait  fe  profierner  aux 
piés  des  Léopards  &  crier  mifericorde  comme  de  çoutume,  le 
Chevalier  Yorke  fe  retirait  à  pas  lens  de  la  Batavie ,  &  regardait 
iirceflamment  derrière  lui,  fi  les  fept  Députés  des  Etats  de  la  Con¬ 
fédération  Belgique,  ne  venaient  pas  en  pofie  invoquer  fa  média¬ 
tion  auprès  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Il  féjourna  quelques 
teins  à  Anvers,  dToù  enfin,  voyant  que  l'Anglomanie  perdait  fon 
teins  &  fes  peines ,  f Ambafladeur  Britannique  prit  la  route  d’Q* 
fiende,  d’eù  il  furgit  heureufement  dans  les  ports  de  fa  patrie. 

(3)  Veous ,  fans  doute  infiruite  des  doétes  labeurs  du  CUeva- 

üer, , 
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'  C  *95  ) 

\ 

..  J'  ■  .  ■  ■  \  *  '  ,  •  ■  ■» 

’  .  ■  •  I 

Mais  Venus ,  qui  chérit  tendrement  le  Miniftre  ; 
Accourt,  vient  le  fauver  d’un  avenir  fmiftre, 

v  •  I  •  •  -  / 

•  -,  i  *t#  * 

Et  Neptune,  fléchi  par  la  Reine  des  coeurs.. 

Au  lieu  de  le  punir  le  comble  de  faveurs. 

Yorke  enfin  revoit  les  bords  de  la  Tamife: 

Mais  fon  eceur  ne  fent  point  cette  tendre  furprife 
Qu’infpire  la  Nature ,  à  l’afpe&  raviffant 

à  v  v' 

Du  village  &  du  chaume  où,  conduit  en  naifiant, 

■  ■ ,  •  i*' 

Inconnu  même  encor  aux  regards  de  fa  Mere , 

Ï1  pafîa  dans  les  bras  d’une  femme  étrangère. 

Fut  nourri  de  fon  être ,  &  pleura  fur  fon  fein , 

’  •  v  ■  1 

Et  paya  fes  bontés  d’un  fourire  enfantin. 

Km 

lier,  apprit  à  Neptune  qu’il  c’avait  rien  à  craindre  pour  iatrahqui* 
lité»  de  Ton  Empire  fur  les  côtes  des  Bataves ,  &  que  tous  les  ef¬ 
forts  du  patriotifme  &  du  Souverain  des  fepc  Etats  Belgiques ,  n’a- 
Soutiraient  qu’à  une  feule  a&ion  »  glorieufe  il  eft  vrai  p.our  la 
République,  mais  qui,  par  cela-méme,  deviendrait  un  obftacle 

réfléchi  à  toute  autre  expédition  navale  qui  pourrait  enfanglan. 

»  * 

ter  les  mers ,  tant  le  célébré  Ambaffadeur  de  la  Cour  de 
James,  était  f&r  des  Anglomane*. 
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Plus  loin p  fon  œil  découvre  une  colline  fombre , 

\ 

Que  vingt  chênes  toufus  entourent  de  leur  ombre, 
C’eft  là ,  qu’un  jour  lafTé  de  courir  les  forêts  ; 

Sur  la  verte  peloufe  il  refpirait  le  frais  : 

''  .  :  ■  ^ 

Quand  ,  du  fentier  voifm  qui  conduit  au  village. 

Il  apperçut  venir  au.  travers  du  feuillage 

Une  jeune  Beauté  dont  les  charmes  naiffans 

» 

Etaient  d’une  Bergere  en  fon  premier  Printems, 

*v  N  j* 

Le  Chgffeur,  quoiqu’ Anglais ,  fent  treffaillir  fon  âme; 

%  •  .•  •  ■>  „  • 

L’Amour,  en  un  inftant  l’embrafe  de  fa  flamme, 

*  » 

Il  fe  lçve,  il  accourt  vers  ce,  divin  objet,  . 

Qui  le  voit ,  pouffe  un  cri ,  s’élance  comme  un  trait* 
Et  malgré  les  efforts  &  la  courfe  rapide 

T)i]  jeune  Chevalier  dont  l’Amour  eft  le  guide , 

,  )■  •  :  • 

La  Bergere  eft  bien  loin ,  vole  &  gagne  pays , 

■'  •  *  *  '■  *  ..  •' 

Et  le*  Chaffeur  honteux,  hâletant,  ébahi. 

Le  çœur  bleffé  des  traits  de  la  belle  Inconnue , 

*  * 

'  •  f  j  /■*  ■  .  h'  .  > ;  +  «  *  j 

Qu’un  fort  trop  rigoureux  dérobait  à  .fa  vue. 
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S’en 
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g’en  revient  triftement  dévorer  fon  malheur , 

'r  ■■  '  ■  ^  ,  •  -  > 

Et  la  Belle  au  pié  fin  n’en  fut  que  pour  la  peur. 

Telle  on  vit  autrefois  la  légère  Atalante 
De  mille  Amans  jaloux  tromper  la  vive  attente? 


r 


Telle  Apollon  jadis  vit  l’aimable  Daphné, 

I  r r  '  7  " 

Méprifer  fon  amour  &  fa  Divinité 

,  >  '  1  ' 

I 

Depuis  ce  jour  funefte ,  Yorke  inconfolable , 

1  /  ' 

Chaque  nuit  croyait  voir  fa  Nimphe  plus  aimable , 

'  -  S’offrir  à  fes  regards ,  infulter  à  fes  feux , 

■4 

f-,  •  '  '  '  k  , 

Et  ravir  le  fommeil  à  fon  œil  amoureux,.  •’ 

Mille  fois  il  courut  les  coteaux,  les  montagnes. 
Les  vallons  4’alentour,  les  forêts ,  les  campagnes  , 
Sans  retrouver  jamais  l’idole  de  fon  cœur. 

Un  fort  fi  déplorable  &  cet  affreux  malheur. 
Répandant  fur  fes  jours  une  langueur  cruelle. 


Défolé  de  trainer  une  fléché  mortelle , 


i 


A  la  Cour  de  Windfor  il  porte  fes  enquis , 

7  ; 


Y  trouve  des  honneurs  9  mais  jamais  fon  Iris* 


iîiï 


,:vi 


i 


9 


(  ©98  ) 

Enfin,  loin  du  féjoür  qui  caufe  fôn  fupplice; 

•  1 

Dans  des  climats  nouveaux,  par  un  autre  caprice 

H  efpere  adoucir  la  rigueur  de  fon  fort, 

\  ,v  ' 

Former  une  autre  chaîne,  ou  rencontrer  la  Mort. 

/  1 

I  ,  ... 

Au  bout  de  vingt  hivers ,  il  fort  de  la  Hollande  ; 
Les  Dieux  ont  exaucés  fes  vœux  &  fa  demande; 
Ont  éteint  dans  fon  cœur  l’Amour  &  tous  fes  feux, 

f 

La  colline  fatale  efl  envain  fous  fes  ïeux  : 

Ni  l’afpeél:  des  hameaux,  où  fa  tendre  paupière 

y  1  1 

Pour  la  première  fois  fourit  à  la  lumière; 

Ni  les  chênes  touffus ,  où  fes  premiers  amours 
Sous  un  aftre  ennemi  commencèrent  leur  cours* 
Rien  ne  peut  réchauffer  les  glaces  de  fon  âme, 

La  Nature  &  Venus  pour  lui  n’ont  plus  de  flamme  1 
Son  cœur  n’efl:  plus  rempli  que  par  l’Ambition. 
Froidement  il  parcourt  les  plaines  d’Albion  ; 

/  "S  .  i  •  V  . 

/  *  $  ' 

J1  voit  à  fes  côtés  les  campagnes  défaites. 

Sans  fruits,  à  l’abandon ,  &  de  chaume  couvertes  : 

:«  y  t  .  ( 

Les 
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Les  troupeaux  fans  houlette  errans  fur  les  coteaux? 
Les  bourgs  &  les  cités  pliant  fous  les  impôts  : 

Et  tous  leurs  habitans,  la  face  conftemée, 

'  '  '  Q  ^  ^  V 

Maudire  leurs  Tirans,  leur  trille  deftinée; 

t  "  1  *  ’  1  ‘  *  ,  ;  *  *  •  *,  .  ’’  '  l  x  t  '  t 

Serrer  entre  leurs  bras  leurs  enfans  malheureux, 

Les  baigner  de  leurs  pleurs ,  expirer  avec  eux 
Sur  le  fein  defieché  de  leurs  Meres  rrçpurantes , 

i-  «  *  ■  ~  '|  v  <  '  »,  t 

Qui  les  prenaient  encor  de  leurs  levres  brûlantes,  (i) 

,  Ces 

(ij  Pour  fe  former  une  idée  de*  l’état  aduel  où  fe  trouve  la 
Grande-Bretagne,  il  ne  faut  i.  que  calculer  les  pertes  immenfec 
que  la  tirannie  du  Minifiere  a  occasionnées  dans  les  trois  Royau¬ 
mes  ,  par  la  défe&ion  éternelle  des  Colonies  de  PAmérique-Septenr 
trionale,  &  par  la  ruine  du  prodigieux  commerce  que  les  Anglais 
y  faifaient  exclusivement  à  toute  autre  Nation ,  tant  en  importa¬ 
tion  qu’en  exportation.  Nous  allons  donner  un  état  de  ce  com¬ 
merce  ,  d’après  un  auteur  oculaire ,  qui  y  a  eu  une  grande  part 
pendant  vingt  années  &  dans  ces  régions  mêmes  ;  nul  ne  faurait 
mériter  plus  de  foi.  L’Angleterre  exportait  chaque  année  dans? 
les  Etats  compris  ci-devant  fous  le  nom  général  de  Nouvelle 
Angleterre  en  marchandifes ,  eftimées  au  prix  moyen  de  trois 
années,  pour  395» oco  livres  Sterling»,  à  22  BL  10 f.  de  Franc© 
la  livre:  en  exportait,  au  même  Tarif,  pour  307,  500.  Dans 
Conncâicut ,  Rbode-Island ,  &  la  Nouvelle  Bampibire  ,  pour 
ï*>ooo:  elle  en  exportait  pour  114 ,  59°*  E*an$  de  ^ 

NW 
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\  1  •  '*  '  "  ■  ^  .  # 

Ces  horribles  tableaux  qui  déchirent  le  cœui%  J 
Pour  un  homme  de  Cour  ont  perdu  toute  horreur. 

s  '  -  f  '  ^  '  N  /  ^ 

•  '  *  % 

Yorke 

,  -v  '  1 

Nouvelle  Tork,  pour  531,00a,  &  en  retour  pour  526,000. 
Dans  la  Penfylvanie  pour  61 1 , 000  :  en  exportation  pour  705 , 500. 
Dans  la  Virginie  &  le  Maryland ,  pour  865,  000  î  en  retour  pour 
1 , 040 , 000.  Dans  la  Caroline  -  Septentrionale  „  pour  1 8, 000  : 
en  exportation  pour  68,  350.  Dans  la  Caroline ‘Méridionale 
pour  61 1, 000:  en  exportation  pour  395,  666,  13.  4.  Dans  1g 
Géorgie ,  pour  4,8000,  en  retour  pour  74 , 200.  Total  en  im¬ 
portation,  pour  3,  091, 000,  &  en  exportation  pour  3,  941, 
716.  L.  13.  4.  Ce  Commerce  occupait  annuellement  642  vais- 
féaux,  &  7,  640  matefois.  Ajoutons  à  la  perte  de  ce  riche  com¬ 
merce  ,  celui  bien  plus  confidérable  encore ,  que  la  Grande  Bretagne 

faifait  aux  Indes  Orientales  triplons-le,  pour  le  moins ,  dans  les 

w  ',  ** 

Indes  Occidentale*  ,  tant  aux  Ides  dont  les  Français  fe  font 
emparés  &  fur  les  Anglais  &  fur  les  Hollandais,  que  dans  les 
deux  Florides  que  fEfpagne  a,  reconquîtes:  &  concevons,  s’il 
eft  poliîble,  quelle  fource  immenfe  de  richefles  eft  à  jamais  per¬ 
due,  tarie  ou  fermée  pour  la  Grande  Bretagne!  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  la  détrefle  la  plus  affreufe  fe  faffe  fentir  dans  les 
trois  Royaumes ,  à  caufe  de  la  privation  des  revenus  qu’éprouve 
une  foule  inombrable  de  Propriétaires ,  dont  les  biens  font  fitués 
dans  les  pays  perdus  ou  tombés  fous  la  main  vi&orieufe  des  En¬ 
nemis  de  la  Grande-Bretagne;  de  l’inaCtion  prefque  univerfelle  de 
toutes  les  Manufactures  qui  ne  fe  foutiennent  que  par  le  débit  à 
f  Etranger.  Mais  à  préfent  furtout  par  les  impôts  dont  la  Grande- 
Bretagne  eft  écrafée,  qui  forment  une  malle  que  la  plume  refufe 
de  calculer.  Malgré  îe  nombre  de  matelots  &  de  gens  de  mer 
que  le  défaut  de  cetamerce  laide  dans  finaCtiviié,  &  que  Jç 


(  30i  )  . 
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Ÿorke  vole  à  Wïndfor;  il  eft  auprès  du  Prince  £ 

* 

*  -  * 

Il  lui  tait  prudemment  les  maux  de  la  Province 
Lui  compte  les  Amis  que  la  Meufe  &  l’Amftel 
Entourent  de  leurs  eaux»  Un  ferment  folemnel  :  ' 


Répond  aux  Léopards  dé  leur  ardeur  fmcere  : 

/  \ 

Duffent-ils  immoler  la  République  entière , 
La  gloire  de  l’Etat,  le  nom  de  leurs  Aïeux: 


■j  ~  ' 


Abîmer  dans  les  flots  fes  guerriers  valeureux ,  , 


ai-, T  i 


Enchaîner  au  Texel  les  ancres  &  les  Voiles , 


.O 


Priver  tous  les  vaiffeaux  de  vivres  &  de  toiles: 


•  •rrv’ 


m 


Gouvernement  a  fait  paffer  fur  fes  vaifieaux  de  guerre  ;  malgré 
la  violence  de  la  Prefle  qui  a  étendu  fes  rigueurs  cruelles  juf- 
ques  dans  les  moindres  Ports,  Havres,  Bayes,  Anfes  6c  Rivières 
des  trois  Royaumes,  ne  voyons-nous  pas  que  la  Cour  de  St. 
James,  faute  de  marins,  eft  obligée  de  biffer  inutile  un  grand 
nombre  de  fes  vaiffeaux  de  guerre  ?  Nous  pouvons  hardiment 
conclure  que  l'Agriculture  elle-même  a  fouffert  infiniment  pendant 
cette  longue  guerre ,  car  ce  n’eit  point  dans  Londres  qu  il  faut 
chercher  à  fe  convaincre  de  la  mifere  aétuelle  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  mais  dans  les  campagnes  des  trois  Royaumes,  quoique 
l’Orgueil  National  faffe  fes  efforts  p.our  en  déguifer  toute  la 
profondeur  aux  ïeux  des  Etrangers  qui  parcourent  les  Provin¬ 
ces  Britanniques. 


t 


y  •  '  ‘  . 
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Ils  fâüront  fout  ofer  pour  fervir  Albion  4 
Et  fe  fouftraire  encor  à  la  punition 
Qu’à  ces  hardis  forfaits  ,  à  ces  trames  coupable! 4 
Dans  leur  jufte  courroux  *  les  Dieux  inexorables , 

Le  bras  du  Souverain,  le  glaive  des  Etats  , 

1  ’*  * 

Prefcrivent  en  tout  tems,  &  dans  tous  les  climats. 

\  *  •  .  *  '  I 

I 

George,  au  fond  de  fon  cœur^  s’applaudit  en  filence* 
Des  effets  glorieux  de  cette  prefcience 
Qui  lui  fait'  diftinguer  parmi  tant  de  fujets 
Les  feuls  dont  les  talens  illuftrent  fes  projets. 
Depuis  les  bords  couverts  par  les  glaces  de  rOurfe  4 

Jufqu’aux  champs  fortunés  où ,  commençant  fa  courfe 

% 

Phebus,  au  teint  vermeil,  fur  fon  char  radieux, 

.  rV  •'  4  *  -■  1  «.  ; 

Brillante  l’Empirée  &  réjouit  les  Dieux. 

Le  Monarque  enivré  des  beaux  jours  de  fa  gloire , 
Croit  encor  gouverner  le  char  de  la  Vi&oire.  ’ 
Yorke  eft  reconnu  pour  Miniflre  zélé: 

A  de  plus  hauts  emplois  il  doit  être  appelé  : 

"v  La 


V 
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c  m  o 


La  faveur  de  fon  Roi,  les  bienfaits  les  plus  vaftôs, 


*  I 


Dont  jamais  Albion  vit  décorer  fes  Fades , 


\ 

V 


Doivent  fondre  fur  lui:  les  fiecles  à  venir 

/  ► 

Sauront  apprécier  l’éclatant  fouvenir 

•  • V- .  K  \  '  >  ,  ,  •  •  .»  *  .. 


JE  JF  -,  :•  '  !  <  !)  v*  1  y  V  •<  •  •  f 

Des  fervices  d’Yorke  &  de  la  récompenfe 
Dont  le  Prince  a  payé  fon  zèle  &  fa  prudence. 


A  ce  brillant  éloge,  à  ces  mots  fi  flatteurs, 

Yorke  des  Courtifans  voit  palpiter  les  cœurs. 1 
Mais  loin  d’être  ébloui  de  ces  vaines  promettes; 

Loin  d’efpérer  jamais  ces  honneurs ,  ces  ridiefles ,  . 

Qui  doivent  l’accabler  fous  leur  poids  glorieux , 

.*  '  '  ■ ,  '  ï  5  '  ■  ,'Y  .  • 

■  *  i  ”  • 

Il  feint  un  air  modefte  ,  un  vifage  joyeux  , 

D’un  cœur  reconnaiffant  il  emprunte  les  termes, 

/■  :  ;  '*»  -v  »,  , *  /  '  \  *  .  .  r  *,  •  / 

Mais  de  l’ingratitude  entrevoyant  les  germes , 

Loin  des  froids  Courtifans,  de  la  Cour  &  du  Roi, 
Au  coin  de  fon  foyer ,  il  va  fonger  à  foi. 


Cependant ,  précédé  de  Minerve  elle-même , 
Dont  un  pâle  olivier  formait  le  Diadème , 


Adams 


/ 


4 


Âdams  arrivé  enfin  dans  les  nobles  remparts  (ï)'  ‘  :  [ 
Qu’Erafme  (a)  infiruit  encor  du  feu  de  Fes  regards. 


r,rr  «pr,  Tf  . 

■/  i  ■  ■■- 
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(O  Be  Rotterdam.  Cette  ville  eft  fîtuée  au  confluent  de  la' 
Kotte  &  de  la  Meufe .  Sept  grands  canaux  qu’elle  renferme,  de 
la  profondeur  de  13  à  14  piés,  peuvent  y  faire  entref*  facilement 
des  vaifleaux  du  fécond  rang.  La  ville  eft  jolie  x  d’un  coup  d’œil 
fort  agréable,  dë  forme  triangulaire,  ouverte  par  dix  portes  dbnt% 
celle  de  Delft  mérite  feule  l’attention  des  voyageurs.  L’onycomp* 
te  56,000  habitans  eu  environ.  Elle  furpafle  Amfterdam  par  la 
clarté  de  fes  eaux ,  la  commodité  de  fon  port ,  la  net¬ 
teté  de  fes  rues  ,  &  la  largeur  de  fes  canaux  bordés 
de  quats  ornés  de  tilleuls  ,•  &  qùi  forment  des  prome¬ 
nades  charmantes.  Aucun  de  .  fes  Temples  n’eft  digne  d’ê- 

)  ,  L 

tre  vîïïté  ,  à  l’exception"  d’un  feiii  ,  parce  qu’on  y  peut  voir 
les  tombeaux  de  .fameux  Mooi  Lambert  mort  en  1625;  du 
Vice-Amiral  de  PFiite ,  &  du  Lieutenant-Amiral  Kortenaar .  La 
Bourfe  eft  alTés  bien.  Le  College  de  Chirurgie  renferme  un 
beau  Cabinet  Anatomique:  célui  de  la  Société  de  Philique  Ex- 

~  ?  *  *-  r  * 

périmensale  eft  curieux.  Le  Téatre  eft  hors  des  Murs  de  la  vil¬ 
le,  tout  en  eft  beau,  mais  on  n’y  joue  plus  régulièrement.  Son 
port  eft  un  des  pins  beaux  de  la  République.  Elle  a  un  College 
de  l’Amirauté.  Les  Hôtels  des  Compagnies  des  Indes  &  les  As- 
fenaux  méritent  d’être  vus. 

(2)  Didier  Erafme  naquit  à  Rotterdam  le  28  Octobre  1467. 
11  fut  le  plus  bel  efpric  &  l'homme  le  plus  éloquent  de  fon  fiecle. 
Le  plus  connu  de  tous  fes  ouvrages,  eft  aujourd’hui  fon  Eloge  de 
la  Folie .  Il  fera  lu,  tant  que  l’on- reconnaîtra  parmi  les  hommes  les 
Originaux  qu’il  dépeint.  Erafme  fut  Chanoine  Régulier  dans  îe 
Monsftere  de  Stein ,  &  le  Pape  Jules  II  le  releva  de  fes  vœux. 

Il 


/ 


/ 
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À  l’afpedfe  iiïlpofant  du  bronze  refpeâabk  j 


Qui  nous  offre  les  traits  du  Dodeur  vénérable,’ 
Un  fouvenir  cruel,  un  mouvement  fubit , 
Viennent  brifer  fon  cœur  &  frapper  fon  efprit. 


f 

I 
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Il  voyagea  beaucoup  ,  profefla  eu  diverfes  Univerfités ,  ùc  fut 

■  \ 

defiré  de  la  plupart  des  Souverains.  Il  mourut  Reéleur  de  l’LL 
iiiverfité  de  Bâle  le  12  Juillet  1536,  L’on  voit  encor  aujour* 


/ 


d’hui  la  petite  maifon  que  ce  Savant  occupait  dans  fa  jeunefFs 
près  de  la  Grand  -  Eglife  à  Rotterdam*  Le  Magiftraî  y  a  fait  pla¬ 


cer  une  mfcription  en  Latin ,  &  en  Hollandais;  La  voici  dans 
le*  deux  idiomes. 


JEdibus  his  ortus  mundum  decoravit  Erasmus 

'  ,  ?  <  f 

Artibus  ingenuis ,  Religione ,  Fi  de  , 


ïn  dit  huis  is  geboren  Erasmus  vermaârt, 


Die  Gods  woordc  uitverkoren  on*  wel  heeft  verklaarL 

*+  \  r  v  *  •»«•  ••  -  -  — 

L’on  peut  voir  la  chambre  &  le  lit  où  il  couchait,  parce  qu’il 


a  toujours  été  défendu  de  rien  changer  dans" cette  maifon  devenue’ 


facrée ,  par  refpeét  pour  la  gloire  de  ce  grand  homme.  Ses  com¬ 


patriotes  lui  ont  fait  élever  fur  la  place  du  marché  qui  porte  fon 


nom  une  ftatue  de  Sfonzé,  plus  haute  que  lé  naturel,  pôfée  fur 
un  piédeftal  en  marbre.  Il  ferait  à  fouhaiter  que  cet  homma¬ 
ge, qui  fait  plus  d’honneur  à  ceux  qui  l'ordonnent,  qu’à  celui  qui 
en  eft  l’objet ,  fût  plus  fréquent  dans  une  République,  dont  t&nc 
de  fujets  fe  font  diflingués  dans  les  Sciences  &  les  Arts. 


r 


i  - 


Malgré  de  vains  efforts,  une  larme  finceré 
Humecte  tout-à-coup  fa  tremblante  paupière  J. 

/  '  i.*  * 

Une  douleur  profonde  ébranlant  fa  vertu. 

Et  les  pleurs  fillonnant  fon  vifage  abbatu  , 

Il  accufe  les  Dieux  d’injuftice  ou  d’envie, 

*  En  prolongeant  le  cours  de  fa  pénible  vie , 

\  V  1  ,  ♦  \ 

Depuis  le  facrifice ,  hélas  !  trop  important  , 

Qu’ils  avaient  exigé  de  fon  bras  impuiffant. 

„  O  fortunés ,  dit-il ,  Héros ,  dont  l’Amérique 

'  %  ,  x  (  J  .  'V  J  »  . 

„  Regarde  avec  douleur  le  trépas  héroïque! 

,,  Trop  heureux  Citoyens,  qui,  près  de  Lexington, 

*  # 

59  Aux  ïeux  de  vos  Parens  ,  fous  les  murs  de  Lofton  , 
j.  Terminâtes  vos  jours  ,  vos  Deilins  &  vos  peines  , 

T  ,  •  '>  ' 

„  En  bravant  d’Albion  les  forces  inhumaines! 

JJ  / 

,  '  ’  *  '  "  * 

„  O  trois  fois  fortuné,  tendre  ami  de  mon  cœur, 

„  Docte  &  vaillant  Warren ,  (i)  illultre  Sénateur , 

„  Toi 

(î)  Le  Général  Gage  ,  Commandant  les  Troupes  An- 
glaces  en  Amérique  ,  duquel  no»s  avons  paarlé  page  51,  fit  partie 

de 
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g  Toi ,  que  jà  main  des  Dieux  forma  dans  leur  fageffe 

^  Pour  inftfuire  &  guider  notre  ardente  jeuriefle. 

Pour 

de  Boftori ,  dafis  la  nuit  du  if>  Avril  1775,  un  détachement  char- 
èé  de  détruire  un  magafia  d’armes  &  de  munitions  afTemb’ées 
par  les  Américains  à  Concord  s  éloigné  de  Bofton  de  20  Milles. 
Ce  corps  rencontre  à  Lexington,  15  Milles  au  defluS  de  la  même 
ville ,  quelques  milices  qu’il  didippe  fans  efforts ,  continue  rapi- 
dement  fa  marche,  &  exécute  les  ordres  dont  il  eft  chargé.  Mais 
à  peine  a  tïl  repris  le  chemin  de  la  Capitale,  qu’il  fe  voit  aflaillï, 
par  une  multitude  furieufe  ,  dont  -il  fut  très-maltraité ,  &  la  guer¬ 
re  civile  eft  engagée. 

Sur  le  même  champ  de  bataille  ,  furent  livrés  le  mois  fuîvant  des 
èombats  plus  réguliers.  Le  Doéteur  Warren  devint  une  des  vic¬ 
times  de  ces  allions  meurtrières*  Le  Congrès  honora  fa  mémoire 
&  fa  valeur  par  un  Eloge  funebre  dont  voici  deux  fragmen». 

„  Il  n’eft  point  mort,  dit  l’Orateur,  il  ne  mourra  pas  cet  exceh 
ÿ,  lent  Citoyen.  Sa  mémoire  fera  éternellement  préfente ,  éter- 
„  nellement  chere  à  tous  les  gens  de  bien  ;  à  tous  ceux  qui  aime* 
j  ront  leur  patrie.  Dans  le  cours  borné  d’une  vie  de  trente-trois 
„  ans,  il  avait  déployé  les  talens  de  l’homme  d’Etat,  les  vertus 
,,  d’un  Sénateur ,  l'âme  du  Héros* 

„  Vous  tous,  qu’un  même  intérêt  anime,  approchez-vous  du 
corps  fanglant  de  Warren!  Lave2  de  vos  pleurs  fes  blefTures 
„  honorables  :  mais  ne  vous  arrêtez  pas  trop  longcems  auprès  de 
„  ce  cadavre  inanimé  !  Retournez  dans  vos  raaifons  pour  y  faire 
„  détefter  les  coups  de  la  tirannie.  Qu’à  cette  peinture  horrible, 

,,  les  cheveux  de  vos  Enfant»  fe  dreffent  fur  leurs  x têtes  ï  qu£ 
ÿ,  leurs  ïeux  s’enfiâtntnent}  que  leurs  bouches  expriment  liadi* 
gnation!  Alors ,  alors ,  vous  leur  donnêrw  des  armes,  &  vo- 

V  »  »»  tre 
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35 


,r  Pour  éclairer  l’Etat  fur  fes  vrais  intérêts  : 

Hélas!  Mon  tendre  cœur  t’a  perdu  pour  jamais? 

„  La  perfide  Albion,  ce  monftre  infatiable 
A  d’un  fer  affaffin  étendu  fur  le  fable 

>  .  •  x  •  \  .  '  .  k- 

L’efpoir  de  l’Amérique  &  mon  plus  cher  ami. 
Vous,  qu’on  ne  vit  jamais  barbares  à  demi , 
Bretons,  peuple  abhorrés,  qui  regnez  fur  la  terre, 
„  Pour  épargner  aux  Dieux  les  frais  de  leur  tonnerre  , 
Tirans  trop  altérés  du  fang  Américain, 

„  Adams,  moins  que  Warren,  eft-il  Républicain? 

'  "  ,  N 

„  A*t’il  moins  raffemblé  contre  vos  perfidies 

/  ’  '  •  -,  7  *,  ‘  '  t  *  * 

lous  les  talens  divers  des  plus  rares  génies? 

,,  A-t’il  moins  que  Warren  fu  déployer  fa  voix 

»  '  '  '  y  q  •  Kf'  •  -  ■  r ....  . 

„  Contre  vos  cruautés  &  vos  mépris  des  loix  ? 

„  Pourquoi  mon  fang  encor  coule-t’il  dans  mes  veines  ? 

' 

33  Nos  crimes  font  égaux,  fi,  d’éviter  vos  chaînes , 


•  /  ^  v- 

vit  dernier  vœu,  fera  qu’ils  reviennent  victorieux ,  ou  qu’ils  S* 

*  niSent  comme  Warren.” 


i,  *7/J  rr  -, 
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„  De  brifer  fous  nos  piés  votre  fcsptre  odieux, 

,,  C’eft  un  forfait  réel  à  vos  barbares  ïeux  ! 

„  Pourquoi ,  d’un  trait  pareil ,  de  vos  mains  fratricides , 

„  N’ai  je  pas  vu  mes  flancs ,  déchirés  &  livides , 

„  Sur  le  tronc  'de  Warren ,  fur  fes  membres  épars , 

„  Pour  étancher  la  foîf  des  cruels  Léopards, 

„  Vomir  à  gros  bouillons  les  fources  de  ma  vie, 

„  Affôuvir  tout  d’un  coup  votre  noire  furie? 

5,  Me  referviez-vous  donc  des  tourmens  plus  cruels  ? 

,,  Ou,  pennez-vous  qu'un  jour,  au  pié  de  vos  autels, 

„  Adams  pourrait  fléchir  un  genou  facrilege? 

„  Dût-il  favoir  Bofton,  ceint  par  un  nouveau  iiege, 

"P 

.  Foudroyé  nuit  &  jour  par  cent  bouches  d’airain  ; 

„  Vos  Soldats  triomphans  &  le  fer  à  la  main, 
MoiiTonner  dans  nos  murs  nos  Citoyens  fideles; 


La  Mort  même  laffée  &  repofant  fes  ailes  ; 

„  La  Moitié  de  moi-même  .&  nos  tendres  Enfans 
Confirmés  à  mes  ïeux  fur  des  bûchers  ardens  ; 

V  5 
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99  Dût  îe  grand  Roi  des  Dieux,  foutenant  i’injaftice^ 
Opprimant  l’innocence  &  couronnant  le  vice , 

9,  De  fa  foudre  fur  moi  rafîembler  les  carreaux , 

„  Et  de  mes  trilles  jours  terminer  tous  les  maux  ; 


Je  fuis  votre  Ennemi,  Bretons,  &  je  veux  l’être  s  , 

9,  Jamais  le  front  d’Adams  ne  connaîtra  de  maitre  : 

„  Et  quand  du  monde -entier  les  lâches  habitans 

'  .  S'  ' 

„  Pourraient  confpirer  tous  à  vous  voir  leurs  Tirans, 
Moi  feul ,  je  defcendrais  dans  les  Royaumes  fombres  ; 

s 

9,  J’en  finirais  évoquer  toutes  les  pâles  Ombres 
,,  Que  le  fer  des  Tirans  plongea  dans  les  tombeaux, 

,,  Et  je  vous  en  ferais  des  ennemis  nouveaux; 
p  Jufqu’â  ce  que  vainqueurs,  de  vous,  de  vos  femblables, 

■r .  '  ■  \  ^  -  *• 

,,  Nos  vrais  Américains ,  fur  vos  corps  exécrables 


99  Plantent  les  Etendards  qu’unit  la  Liberté, 

Et  refpirent  la  paix  de  la  félicité, 

Dana  (i)  très- attendri ,  mais  réprimant  fes  larmes,, 
Et  ne  s’occupant  plus  qu’à  bannir  les  alarmes 

Dont 


(l)  Plops  afons  parlé  p.  i®  de  ççt  excellent  homme  que  la 


Dont  le  fenfible  Adams  fe  déchirait  le  coeur , 

Calme  avec  peine  enfin  fa  trop  juite  douleur. 

Il  l’arrache  des  lieux  où  ces  penfers  funeftes , 
Rappelaient  à  fes  ïeux  les  déplorables  relies 
D’un  ami,  d’un  héros  admiré  de  Boilon,  (2) 

Favori  d’Efculape  &  chéri  d’Apollon. 

Adams  fuit  à  regret  un  ami  magnanime, 

X  .  •  \  ' 

Que  l’Amérique  a  vu  mériter  fon  eftime: 

f  ^  » 

Mais  Warren  au  tombeau  fe  montre  à  chaque  inftant  s 

'  1  '/  ,  1  ■ 

L’Ami  qu’il  a  perdu,  par  fon  ami  préfent 

Ne  peut  être  égalé,  quel  que  foit  fon  mérite: 

Tant  les  mortels  épris  d’un  objet  qui  les  quitte , 

■  SûU- 


eonformité  de  venus  &  de  caraâere,  attachait  tendrement  à  S. 
£xc.  M.  John  Adams. 

f2)  Ce  brave  homme,  quoique  d’un  Etat  bien  éloigné  de  la 
proftffion  des  armes,  était  à  table  chez  un  de  fes  amis  à  Cambrid¬ 
ge  lorsqu’il  entendit  les  premiers  coups  de  canon  entre  les  Amé- 
ticains  &  leurs  Tirans.  Auflîtôt,  il  faute  au  premier  fuGl  qn’.i 
trouve  fous  fa  main,  vole  vers  fes  Compatriotes ,  fe  met  en  ligne, 
&  quelques  minutes  après,  tombe  fans  vie  aux  pies  de  fes  amis, 
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Souvent  après  fa  perte,  étonnés,  attendris, 

lleconnaiffent  trop  tard  fes  vertus  ou  fon  prix. 

*  • 

Ainfi  ne  jugeaient  pas  Adams  &  l’Amérique  : 

Warren  était  fameux;  &  l’cftime  publique 

Pour  fes  rares  talens ,  pour  fa  mâle  vertu , 

L’avait  fu  diftinguer,  avant  l’avoir  perdu. 

S  *  ,  > 

Non  :  jamais  le  bûcher  de  Patrocle  (3)  ou  d’Achille,  (4) 
Ni  l’affrëux  déleipoir  qu’affeâait  Eriphile ,  (5) 

Par 

(3)  Patrocle,  fils  de  Menoetius  &  de  Stbénélé*  était  i’un  des 
Princes  Grecs  qui  Te  trouvèrent  au  Siégé  de  Troie.  Son  intime 
union  avec  Achille  fit  beaucoup  de  bruit.  Pendant  la  brouillerie  de 
ce  dernier  avec  Agamemnon,  Patrocle  le  mit  à  la  tête  de  fes  trou¬ 
pes,  &  s  étant  couvert  des  habits  &  des  armes  d’Achille,  quis’é* 
ta]t  retiré  dans  fa  tente  pour  ne  plus  combattre,  il  jeta  la  ter¬ 
reur  parmi  les  Troyens ,  c k  donna  un  fameux  combat  dans  lequel 
il  fut  tué  par  Heélor,  avec  qui  il  fe  battit  feul  à  feu!  ;  ce  quj  dé¬ 
termina  Achille,  au  défefpoir,  de  reprendre  les  armes  pour  venger 
la  mort  de  fon  ami. 

([4)  Achille  était  fils  de  Pélée  roi  dé  la  Phthiotide'en  Theffaîie  &  de 
Thetis.  On  le  mit  fous  la  difcipline  du  Centaure  Cbiron,  qui  Je 
pourrit  de  moelle  de  lions,  d’ours,  de  tigres  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  bêres  fauvages.  Sa  iVJere,  ayant  fu  de  Calchas  ou  il  périrait 
devant  Troie,  &  qu’on  ne  prendrait  jamais  cette  ville  fans  lui, 
Renvoya  à  la  Cour  de  Lycpmede  dans  i’ifie  de  Scyros,  en  babrc 
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Par  des  fanglots  pareils,  enfans  de  la  douleur, 
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N’apprirent  aux  héros  de  quel  nouveau  malheur 


La 


4e  fiHe,  fous  le  nom  de  Pyrrha,  pour  l’y  tenir  caché.  Etant  amfj, 
déguifé,  il  fe  fit  connaître  à  Déidamie  fille  de  Lycomede,  l’é- 
poufa  en  fecret,  &  en  eut  un  fi's  nommé  Pyrrhus.  Lorfque  les 
Grecs  s’afîemblerent  pour  aller  afiiéger  Troie ,  Calchas  leur  indi¬ 
qua  le  lieu  de  la  retraite  du  fils  de  Pélée.  Il  y  députèrent  Ulyfle, 
qui  *  s7étam  déguifé  en  marchand ,  &  préfentant  aux  Dames  de  h* 
Cour  de  Lycomede ,  tous  les  jolis  riens  dont  elles  font  fi  curieu- 
fes,  &  des  armes,  il  reconnut  le  jeune  Prince,  au  choix  qu'il 
fît  des  armes,  &  fut  l’engager  à  le  fuivre  devant  la  Capitale  de 
Priam.  Achille  y  fit  bientôt  voir,  malgré  fa  jeunefie,  qu’il  était 
le  premier  héros  de  la  Grece$  il  devint  la  terreur  des  iroyens» 
Pendant  le  fiege,  Agamemnon  lui  ayant  enlevé  une  captive  d’u¬ 
ne  grande  beaüté  nomEÛée  Briféis ,  Acbihe,  ne  pouvant  fe  faire 
fendre  fa  belle  prifonniere ,  ni  fe  venger  d’Agamemnon  qui  était 
fon  Général,  fe  retira  dans  fa  tente,  &  ne  voulut  plus  combat¬ 
tre.  Pendant  fa  retraite,  les  Grecs  furent  toujours  vaincus, ou re. 
peufiés  avec  perte,  mais  fa  tendrefle  pour  fon  ami  Patrocle  ,  lui 
faifant  préférer  la  vengeance  à  fon  ancien  rèflentiment ,  Achille 
reprend  fes  armes,  mene  les  Grecs  au  combat , ramene  laVi&oire 
avec  lui  daps  leur  Camp ,  &  venge  la  mort  de  fon  ami  ,  eu 
tuant  He&or,  qu’il  traîna  trois  fois  autour  des  murailles  de  la 
ville  afùégée ,  &  ne  le  rendit 'que  par  ordre  de  fa  Mere,  aux  lar¬ 
mes  du  vieux  Priam  qui  redemandait  à  genoux ,  &  au  fuperbe  &  féro* 
çe  vainqueur  de  fon  fils, le  corps  du  malheureux  Hedor.  Achille  ayant 
enfuite  conçu  de  la  paffion  pour  Polixene  fille  de  Priam  môme,  il 
Ja  demande  en  mariage ,  &  lorfqu’il  va  l’époufer ,  le  lâche  Pa-« 
ns  lui  décoche  une  fléché  empoifonnée  qui  ayant  atteint  Achille 
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Warren  était  porté  par  fes  trilles  amis , 

Couvrit  d’un  deuil  affreux  les  Treize-Etats-Unis.  (6) 


Adams ,  quoiqu’entouré  de  cent  objets  funèbres 
Appercevait  déjà  les  murailles  célébrés 
Que  l’Amllel  vient  baigner  à  pas  majeflueux,  (7) 
Et  curieux  de  voir  de  fl  fuperbes  lieux, 


an  talon,  lui  fit  une  bleflure  dont  il  mourut.  Les  Grecs  lui 
éleverent  un  tombeau  fur  le  Promontoire  de  Sigée,  fur  lequel 
Pyrrhus  dans  la  fuite  immola  Polyxene  aux  mânes  du  héros  fou 
Pere.  Homere  ne  connaifiait  point  la  fable  qui  fuppofe  Achille 
invulnérable  partout,  excepté  au  talon:  ce  Poète  dit  précifement 
le  contraire:  ou  s’il  en  était  infiruit,  il  n’avait  garde  de  donner 
dans  une  fiétion  qui  aurait  nui  à  la  gloire  de  fon  héros.  Hom> 
Nat .  Cow, 

(5)  Eriphile,  femme  d’Amphiaraüs,  fils  d’Apollon,  &  d’Hy. 
permneÜre,  fachant  que  fon  mari  devait  périr  dans  la  guerre  de 
Thebes,  enfeigna  à  Polynice  pour  un  collier  d’or,  le  lieu  où  ce 
Prince  s’était  caché.  Ce  malheureux  Epoux  ayant  fubi  fa  trifie 
deftinée,  laifla  pour  venger  fa  mort,  un  fils  nommé  Alcméon* 
Celui-ci,  afin  d’obéir  aux  ordres  d’un  Pere  mourant,  fans  être  at¬ 
tendri  par  les  vaines  apparences  du  deuil  affeélé  &  des  lamentations 
de  fa  Mere ,  l’immola  aux  mânes  d’Amphiaraüs. 

(6)  Jamais  Bofton  n’éprouva  une  plus  grande  douleur. 

(?)  L’Amfiel  eft  une  riyiere  dgrit  îe  cours  n’eft  pas  de  longue 
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De  l’hbureufe  Amfterdam  (9}  qui  fait  la  fûreté. 
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étendue  ,  &  qui  femble  n'avoir  aucune  pente.  Sa  largeur  eft 
peu  conGdérable ,  mais  cette  riviere  eft  devenue  célébré  parla 
Ville  d’Amllel-dam,  donc  Tes  eaux  parcourent  prefque  toutes  les 
principales  rues,  dans  des  canaux  fort  larges,  que  l’on  pâlie 
fur  280  ponts-levis  ou  en  pierre,  qui  joignent  les  90  Ides  dont 
la  ville  eft  formée.  Ces  canaux,  revêtus  de  quais  bordés  d’ Ar¬ 
bres,  fervent  à  conduire  les  vailfeaux,  les  barques  &  les  bateaux 
dans  toute  l’étendue  de  cette  grande  villé.  A  l’entrée ,  du  côte  de 
i’Amftel ,  font  des  digues  fort  curieufes  &  entretenues  à  grands 
frais,  qui  ne  laiflenc  entrer  dans  les  remparts  que  l’eau  néceflaire 
pour  remplir  les  canaux.  Le  relie  de  l’Amltel  forme  les  larges 
foliés  qui  défendent  la  ville,  &  va  fe  décharger  dans  l'Te  au 
delfous  d’Amllerdam. 

(8)  VTe  n’ell point  une  riviere  ni  un  fleuve,  c’elt  un  bras  du 
Zuider-Zée ,  qui  n’elt  lui- même  qu’un  golfe  de  la  Mer  du  Nord. 
JJTe  forme  le  port  d’Amllerdam.  A  fon  entrée,  fe  trouvent  plu* 
fleurs  bancs  de  fable  fort  à  craindre  pour  les  bâtimens.  Le  prin¬ 
cipal,  &  pelui  qui  fait  la  fûreté  d’Amlterdam  du  côté  de  la  Mer, 
eft  le  Parnpus,  Il  y  a  deux  bancs  de  fable,  où  l’eau  elt  très- 
peu  profonde,  &  les  vailleaux  ne  peuvent  les  franchir,  fans  être 
^chargés,  ou  portés  fur  des  chameaux,  efpece  de  coffres  longs 
de  t 60  pïés ,  que  l’on  emplit  d’eau,  &  que  l’on  introduit  par  ce 
moyen,  fous  les  flancs  du  bâtiment  qui  veut  entrer  oufortir.  Ces 
Çbameaux  s’attachent  au  vailïeau  avec  de  très-gros  parles.  Alors 
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A  peine  a*t’il  franchi  les  redoutables  portes, 

'Dont  jamais  des  Tirans  les  barbares  cohortes 
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on  fait  fortir  l’eau  de  ces  machines ,  qui ,  en  s’élevant  à  la  furfa# 
ce  du  golfe,  exhaufTent  le  navire  de  4,  6  ou  S  piés,  félon  qu’il 
en  eft  befoin.  Cette  invention,  admirable  par  fa  fimplicité,  n’a 
pas  plus  de  deux  fiecles;  &  avant  ce  tems-Ià,  les  vaiifeaux  char¬ 
gés  ne  pouvaient  entrer  ni  fortir  du  port  d’Amfterdam. 

(9)  Atnfterdam*  anciennement  Amftehdam,  n’était  en  1204 
qu’un  petit  château  des  Seigneurs  d’Amftel.  Son  terrein  bas  & 
marécageux ,  était  arrofé  par  i’Amftel ,  riviere  qui  donna  fon  nom  à 
l’une  des  plus  riches  &  des  plus  confidérables  Villes  de  l’Europe, 
comptée  parmi  celles' du  premier  ordre,  quoique,  à  tous  égards, 
fort  inférieure  à  Paris  &  à  Londres.  Amft.erdam  fut  d’abord  for? 
mée  par  quelques  cabanes  de  pêcheurs.  Leur  nombre  s’accrut 
avec  leur  profpérité.  En  1275  elle  obtint  le  droit  de  commercer 
librement  par  toute  la  Hollande,  &  5  ans  après,  elle  s’environna 
de  fortifications  &  de  tours  de  bois.  Mais  la  jaloufie  ou  quelque 
autre  motif  portèrent  les  habitans  de  Harlem  à  détruire  Amfterdanj 
&  fes  fortifications.  Bientôt  elle  fut  rebâtie,  obtint  fes  anciens 
privilèges ,  .&  figura  parmi  les  villes  commerçantes.  Aggrandie 
fucceftivement,  elle  eut  en  1658  l’étendue  qu’on  Jui  voit  aujour¬ 
d’hui  ,  &  fa  population  s’augmenta  comme  la  ville.  L’on  y  compte 
aujourd’hui  près  de  500,000  âmes,  &  plus  de  26,000  maifons, 
dont  le  plus  grand  nombre  eft  bâti  en  briques  &  d’une  propreté 
finguliere.  Sa  forme  circulaire,  eft  à  peu  près  celle  d’un  arc, 
dont  fTe  ferait  la  corde.  Des  murs  de  briques,  26  baftions  bien 
entretenus  &  qui  renferment  chacun  un  moulin  à  vent,  la  forti¬ 
fient  du  côté  de  terre.  Le  tout  eft  baigné  par  un  large  fofig 
££ii?î  d’une  forte  lgvée,  plantée  d’arbres,  qui  forment  une  pro- 
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N’oferent  approcher  pour  y  donner  des  loix. 
Attenter  fur  l’Amftel ,  à  fa  gloire ,  à  fes  droits, 
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ïaenade  autour  de  la  ville,  qu’il  faut  plus  d’une  heure  &  demie 
pour  parcourir.  Du  côté  du  Port ,  la  ville  eft  fermée  par  deux 
rangs  de  gros  pieux  fichés  perpendiculairement;  liés  enfemble  par 
des  poutres  horifontales.  De  difîance  en  diftance ,  l’on  a  pratiqué 
des  ouvertures ,  par  où  les  vaiffeaux  peuvent  entrer  &  fortir ,  & 
qui  fe  ferment  tous  les  foirs.  Ces  pilotis  forment  une  barrière 
d’environ  50,000  piés  de  longueur.  L’Hôtel  de  Ville  eft  le  bâti¬ 
ment  public  le  plus  confidérable  d’Arafterdam.  Il  fut  bâti  après 
l’incendie  du  premier  en  1648  ,  &  fut  occupé  fepc  ans  après,  II 
eft  conftruit  en  pierres  de  Brême,  &  les  pilaftres  qui  l’entourent, 
offrent  les  Ordres  Ionique  &  Corinthien .  L’on  a  dépenfé  60 
millions  de  France  pour  le  bâtir,  &  il  mérite  d’être  vifité  par  les  vo¬ 
yageurs,  pour  la  richefïè  de  fon  intérieur.  Son  Rez-de-chaufiee 
fert  de  Prifons  civile  &  criminelle,  d’Arfenal  à  la  Ville  &  de  Dé¬ 
pôt  à  fon  tréfor  le  plus  riche  qu’il  y  ait  en  Europe.  Cette  Ban¬ 
que  fut  établie  en  1,609,  les  particuliers  y  peuvent  dépofer  le9 
fommes  qu’ils  veulent  mettre  en  fureté  fous  la  garde  publique* 
&  leur  confiance  n’a  jamais  été  trompée.  Ce  bel  édifice  fait  re¬ 
gretter  de  ne  point  lui  voir  une  place  digne  IuL  Amfterdam  ne 
renferme  en  fon  enceinte  aucune  fontaine  publique  d’eau  douce. 
On  y  recueille  celle  qui  tombe  du  Ciel,  dans  des  citernes  ou  elle 
dégénéré  par  le  féjour,  par  les  parties  hétérogènes  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ,  &  fouvent  encor  -  par  l’infiltration  des  eaux  faumâires. 
L’eau  pure  que  l’on  y  boit  eft  amenée  de  trois  lieues,  dans  de 
kngues  barques,  &  fe  vend  au  même  taux  qu’à  Paris  les  eaux  de 
la  Seine.  Point  de  Biblioteque  publique  où  les  Gens  de  lettres 
jmiiTent  trouver  des  fecours ,  &  puifer  dans  les  fources  mêmes  le 
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Que  s’avançaierlt  déjà  ces  paifibîes  banriiefbs 
Des  ombres  de  la  Nuit  fages  avanteourieres , 


bon  goût  des  anciens  &  des  modernes.  Il  y  i  un  Téatré  NatiO* 
fiai  dont  la  Salle  &  les  décorations  font  belles  &  la  Mufique  bon* 
ne,  mais  les  Aéteurs  y  auront  befoin  de  la  plus  grande  indulgence, 
jufqu’â  ce  que  le  Corps  de  la  Nation  plus  éclairé,  dépouillé  mê* 
me  des  préjugés  du  fanatifme  ou  de  l’ignorance,  fâche  apprécieriez 
grands  talens  &  le  mérite  rare  qui  feuls  peuvent  faire  un  excellent 
Âéteùr ,  &  regarder*  ainfi  que  l’Europe  êntiere,  corrinie  un  homme  dèf 

t 

inérite,  celui  qui  eft  pourvu  de  ces  dons  extraordinaires  de  la  Nature 
&  de  l’Art,  mais  que  l’eftime  publique  peut  feule  développer,  N’eft-if 
pas  d’ailleurs  impoffihle,  qu’ùn  Batave,  qui  a  reçu  une  éducation 
foignée,  &  qui  fe  fent  des  talens  pour  le  Téâtre,  puiiïe  fe  décf« 
der  pour  une  profeffion  honorée  partout  ailleurs,  tandis  que  le 
plus  modique  appointement  fera  le  fruit  de  fou  mérite ,  &qu’oii* 
tre  un  état  au-delîbus  de  la  médiocrité  même,  il  fe  verra  par  fir 
profelïïon  dévoué  au  mépris  de  fës  Concitoyens?  Les  Hôtels  de 
PAmirauté  &  des  deux  Compagnies  des  Indes,  font  des  bâcimens 
üonfidérables.  La  Régence  d’Amfterdaûi  confille  dans  un  Sé¬ 
nat  compofé  de  30  Membres;  12  Bourguemaîtres'  qui  préfidenfc 
tour-à-tour ,  &  dont  chaque  année  il  en  fort  trois  &  l’on  en  nomme 
trois  autres.  Ils  font  payés  de  toutes  les  dépenfes  extraordinai. 
res  auxquelles  leur  Dignité  les  oblige,  &  ce  qui  peut  leur  etè 
adoucir  le  fardeau ,  c’ell  la  reconnaiflance  publique  &  le  pouvoir 
qu’ils  ont  en  main  de  faire  du  bien  à  ceux  qu’ils  ert  jugent  dignes. 
Un  Grand  Bailli ,  qui  fait  en  même  teins  les  fondions  de  Procu¬ 
reur  Général  &  de  Lieutenant  Général  de  Police,  &  9  Echevins, 
forment  avec  les  Bourguemaitres  regnans,  la  Chambre  de  JulHce 
&  d’Adrainiftration.  Si  les  Etats  de  Hollande  payent  feuls  58 
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Dans  leur  repos  aiftif,  dont  l’œil,  toujours  ouvert. 

Veille  autour  de  Plutus ,  &  le  garde  ou  le  fert. 

,  Les 
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par  cent  de  toutes  les  impolmons  de  la  Confédération  Belgique, 
k  Ville  d’Amfterdam  feule,  à  fon  tour,  paye  la  même  fomme 
dans  la  quote-part  des  Etats  de  Hollande.  Il  n’y  a  point  de  Vil¬ 
les  dans  l’univers  où  fe  trouve  un  plus  grand  nombre  de  toutes 
fortes  d’établiffemens  de  Charité ,  foie  Hôpitaux ,  Enfans  trouvés , 
que  maifons  d’Orphelins  pour  toutes  les  Communions.  L’on 
vient  d’achever  furtout  un  bâtiment  d’une  étendue  des  plus  cots- 
fidérables  pour  renfermer  les  Mendians  qui,  autrefois,  dans  la 
villeJa  plus  opulente  de  l’Europe,  déchiraient  les  cœurs  fenfibles, 
par  l’afpeét  le  plus  affreux  de  la  mifere.  Les  pauvres  y  font  bien 
traités,  nourris  &  occupés  par  un  travail  proportionné  à  leurs  for¬ 
ces  &  à  leur  capacité.  Toutes  les  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans 
la  ville  fans  travail,  ou  fans  moyen  de  fubftfter,  peuvent  fe  ren¬ 
dre  dans  cet  Afile  charitable ,  elles  y  trouveront  de  quoi  s’occuper 
avec  falaire;  quand  elles  pourront  mieux  faire ,  il  leur  fera  libre 
d’en  fortir,  &  d’après  leur  bonne  conduite,  les  Adminiftrateurs 
leur  délivreront  une  atteftation  qui  annoncera  qu’elles  font  entrées 
volontairement  dans  la  Maif9n ,  &  que  l’on  a  été  fatisfait  de  la 
maniéré  dont  elles  s’y  font  comportées.  Cette  inftitutien  fait  un 
honneur  infini  à  la  Régence  aétuelle.  L’Empereur,  étant  l’année 
paffée  en  cette  Ville,  fut  fi  content  de  la  coiiftruétion  &  de  la 
diftribution  de  cette  Maifbn,  qu’il  en  demandai®  defïïn  avec  une 
defcrîptiofl  détaillée.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d’honneur  au  ca.; 
raétere  des  Adminiftrateurs  de  ces  Hofpices  cohfacrés  à  laBienfai- 
fance ,  c’eft  que,  quoique  toutes  ces  Maifons  jouirent  en  parti¬ 
culier  de  revenus  immenfes ,  le  bien  des  pauvres  n’y  devient  pas 
Comme  ailleurs ,  le  patrimoine  ordinaire  de  ceux  qui  les  gouvernent  ; 

Sa  Long,  eft  de  22,  39.  Sa  Lat.  52.  22.  45. 
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Les  deux  Américains,  (1)  fous  la  célefte  Egide  ,/aj! 

Qui  marche  devant  eux,  les  protégé  &  les  guide,- . . 

».  .  ,  4 

D’une  route  ennuyeufe  à  tous  les  étrangers, 

*  ,  ■  *  *  • 
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Ont  parcouru  l’efpace  ;  arrivent  fans  dangers ,  (3)  , 

*.**>•  .  !.?  ,  '  .  , .  , 
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Au  moment  que ,  du  haut  de  la  voûte  azurée , 

r  ,  •  riU  ' 

Phebé,  d’un  pâle  éclat,  d’étoiles  entourée , 

Sur  la  plaine- des  mers  promenait  fes  regards, 

*■  U 

Et  couvrait  d’Amfterdam  les  orgueilleux  remparts. 

Su  ’-j  *  '  .T  j  '  ’j,  .  »•  t 

Adams ,  encor  ému ,  plongé  dans  la  tridetle , 

Mais  déteflant  déjà  fes  pleurs  &  fa  faiblefle , 

-  '  *»'  l  f  !  •  V  •  r  •  '  .  rt'  O  -  iV  il 
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(1)  MM.  Adams  &  Dana. 

(2)  L’Egide  eft  le  bouclier  ou  la  cuirafie  de  Jupiter,  car  les 
Poètes  en  donnent  l’une  •&  l’autre  idée.  La  Chevre  Amaitée  qui 
avait  nourri  Jupiter,  étant  morte,  ce  Dieu  prit  fa  peau  dont  i! 
couvrit  Ton  bouclier  qu’il  nomma  Egide ,  du  nom  delà  chevre 
qui  fe  nomme  ainfi  en  grec.  Jupiter  rendit  enfuite  la  vie  à  cette 
chevre  &  la  plaça  parmi  les  Conftellations,  fous  le  nom  de  Ca - 
pricorne.  Dans  la  fuite ,  Jupiter  fit  préfent  de  ce  bouclier  à  Mi 
nerve  Déelfe  de  la  fagefle.  Lai  Déelfe  y  attacha  la  tête  de  Mé 
dufe  ,  ce  qui  le  rendit  encor  plus  redoutable,  par  la  vertu  qu’elle 
lui  donna  de  pétrifier  ceux  qui  le  regardaient. 

(3)  Ils  arrivèrent  à  Ainfierdam  les  premiers  jours  d’Augufte 

*  *  . 
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Dans  les  bras  du  Sommeil  elpere  le  repos  , 

Et  Morphée  attendri  le  couvre  de  pavots. 

Dix  fois  dans  la  Cité,  l’ennuyeufe  Crécelle , 
Avait  déjà  hurlé  fa  longue  Kirielle:  (4) 


(4)  Il  eft  impoflible,  clans  un  pays,  dans  une  ville  habitée  par 
.des  Citoyens,  d’établir  une  troupe  d’hommes  ou  d’efclaves  ar¬ 
més  ,  pour  veiller  &  maintenir  la  tranquilité  publique  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit.  Cependant  partout  où  il  y  a  des  hommes, 
l’on  voit  les  paillons  marcher  âvec  eux.  Les  vices  même  les 
plus  bas  s’y  maiiifeftent  de  tems  en  tems.  Il  a  donc  fallu  dans  les 
Républiques ,  que  les  Souverains ,  c’ell-à-dire  le  Peupjg ,  ou  les 
Chefs  qu’il  choifit ,  priiTenc  des  précautions  aifés  fages  pour  ar¬ 
rêter  les  effets  des  pallions  humaines  &  les  crimes  que  peuvent 
enfanter  les  vices  ,  afin  d’en  avoir  moins  à  punir.  Amllerdam  a 
le  glorieux  avantage  d’avoir  une  excellente  police  ,  fans  faire  crain¬ 
dre  à  fes  Citoyens  les  dangers  du  pouvoir  militaire ,  partout  cruel 
ou  opprefleuf.  Les  Citoyens  eux-mêmes  font  cenfés  garder  les 
portes  de  la  ville  pendant  la  nuit, comme  nous  l’avons  remarqué 
plus  haut, page  148  &  145?.  Mais  dans  une  Cité  d’une  étendue 
suffi  confidérable ,  les  vigies  des  portes  n’auraient  jamais  pu  en 
parcourir  toutes,  les  rues,  les  canaux  &  les  place*  publiques,  ou 
il  aurait  fallu  que  la  moitié  des  Citoyens  euifent  chaque  nuit  veil¬ 
lé  à  la  fûreté  de  la  moitié  qui  fe  ferait  livrée  dans  les  brasdufom- 
meii.  Les  Compagnies  de  Soldats  qui  gardent  les  portes  &  qui 
montent  la  garde  devant  l’hôtel  de  vil  le,  pendant  le  jour  feulement, 
n’auraient  pas  été  en  nombre  fuffifant  pour  faire  patrouille  du- 
Tant  la  nuit.  L’on  aurait  été  contraint  de  les  augmenter  confidé» 
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La  tendre  Volupté,  fur  un  riche  Edredon, 
Sentait  brûler  fon  fein  des  feux  de  Cupidon . 


rarement.  Alors  que  n’aorait  pas  eu  à  craindre  la  liberté ,  quoi 
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eue  ces  troupes  ne  dépendant  utiiquement  que  de  la  Régence . 
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Un  expédient  plus  rage,  plus  fimple,  admirable  dans  fa  conduite 
&  fûr  dans  Tes  opérations,  eft  venu  faire  le  bien , empêcher  ou  ar. 
rêter  bientôt  les  malheurs  que  les  ombres  de  la  nuit  peuvent  fa. 
vorifer.  Dès  l’année  1585  Amfterdam  établit  une  Garde  de  nuit, 
&  maintenant  ce  corps  eft  de  410  hommes,  diftribués  en  120 
quartiers.  En  hiver  la  Garde,  à  caufe  de  la  longueur  des  nuits, 
eft  augmentée  d’une  patrouille  fecrette  &  fans  aucunes  marques 
extérieures.  Tous  ces  hommes  utiles  dorment  le  jour  &  marchent 
dès  les  dix  heures  du  foir  dans  toutes  les  faifons,  fous  les  ordres 
de  deux  Capitaines  &  de  leurs  Lieutenans,  Sergens  ,  Caporaux 
&c.  Les  Bourguemaitres  nomment  les  Capitaines,  &  le  choix 
dès" autres  Officiers  dépend  de  Colonels  des  Compagnies  de  Ci¬ 
toyens.  Les  Gardes  de  nuit  font  des  habitans  de  la  ville ,  fans 
uniforme.  Leur  devoir  eft  d’annoncer  toutes  les  demi- heures 
l’heure  qu’il  eft ,  à  haute  &  intelligible  voix.  Ces  Stentors  mo¬ 
dernes  font  armés  d’une  Crécelle  femblable  a  celle  dont  on  fe 
fert  la  femaine  faillie  dans  les  pays  Catholiques ,  pour  appeler  le» 
Croyans  à  l’Office  fingulier  qui  ,  quoique  célébré  en  plein 
jour ,  fe  nomme  Ténèbres.  Us  ont  dans  leurs  quartiers  une  gué. 
rite  large  St  commode,  où,  après  leur  courfe,  iis  peuvent  fe  retirer 
&  trouver  du  feu.  En  ces  d'incendie,  les  Gardes  du  quartier 
où  le  feu  fe  raanifefte,  ont  une  maniéré  de  retourner  leur  Cré- 
celle ,  qui  par  fon  bruit  affreux  ,  annonce  l’incendie  aux  Gardes  des 
quartiers  voifns:  tous  client  au  feu,  &  dans  un  quart  d’heure 

les  cent  vingt  quartiers  favent  que  l’incendie  parait,  &  quelle 

maifoîi 


Mille  Epoux  âmoûteux  *  au  Trône  de  Gitïiefd  ^ 
Trois  fois  Avaient  paye  le  tribut  ordinaire  5  (5) 


fûâiiTon  çft  la  proie  des  flammes.  Pendant  ce  court  efpace  de 
tems,  les  Gardes  pompes  avertis  avec  une  extrême  célérité  du 
lieu  de  Pinceridie,  s’y  rendent  à  l’envi,  &  le  feu  eft  bientôt  éteint 
par  la  facilité  que  les  canaux  procurent,  même  en  tems  de  gla- 
ce,  parce  que  l’on  a  foin  d’y  tenir  toujours  une  ouverture  de 
diftance  en  diftance,  capable  de  procurer  toute  l’eau  néceffairei 
Les  Gardes  de  nuit  marchent  toujours  deux-à-deux.  Ils  portent 
à  leur  côté  un  fabre,  &  à  la  main  ùn  bâ.on  püiffant,  mais  fort 
court  ;  leur  principale  attention  eft  de  veiller  à  la  fûreté  publi- 
que,  d’empêcher  toute  infolence,  &  de  quelque  perfonne  que 
ce  puifte  être.  Il  eft  très-difficile  à  un  voleur  de  leur  échapper* 
&  fi  leur  nombre  ou  leurs  forces  ne  font  pas  fuffifans ,  en  retour- 
liant  leur  Crécelle  d’une  certaine  maniéré,  les  Gardes  des  quar¬ 
tiers  voifins  accourent ,  &  les  voleurs ,  ou  lesperturbateurs  de  la  trau- 
quilité  publique  ,  font  enveloppés  &  forcés  de  fe  rendre* 
Dans  les  quartiers  de  la  ville,  où  l’eau  menace  les  Citoyens, 
les  Gardes  veillent  avec  un  foin  extreme.  Toutes  les  demi-heu¬ 
res;  ils  vifitent  la  marque  de  la  hauteur  ordinaire  de  i’eau,  &  en 
cas  de  danger ,  tous  les  Citoyens  font  avertis  I  tems  de  fe  déro¬ 
ber  par  la  fuite  aux  fureurs  d’un  Ennemi  vorace  que  rien  ne  peut 
arrêter,  * 

*  O)  Nous  fommes  loin  de  foupçonner  le  célébré  Abbé  Raynaî  de 
mauvaife  foi,  moins  encore  de  manquer  de  connaiffances  furies  ma¬ 
tières  qu’il  a  traitées.Cependant  nous  ne  pouvons  concevoir  fur  quels 
fondemens  il  a  pu  s’aiïeoir ,  lorsqu’il  a  dit:  Les  Hollandais  font  trop 
froids ,  trop  appliqués ,  trop  dévorés  de  la  foif  de  l'or , pour  goûter 
une  pajjion  aufji  tendre  que  l'amour.  Les  jeunes  gens  de  ce  pays 
icen  entretiennent  quelquefois ,  non  comme  d'une  ebofe  qu'ifs 
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Et  les  autres  mortels,  haraffés  de  travaux 
Déjà  fe  préparaient  à  des  efforts  nouveaux. 


) 

Adams  goûtait  encor  un  fommeil  agréable , 

Les  fonges  les  plus  gais,  (6)  fous  une  forme  aimable, 

,  *  *  [ 

Voltigeaient  près  de  lui ,  prenaient  mille  couleurs , 

j 

Et  par  des  jeux  bouffons  diülpaient  fes  douleurs  : 

Quand  \  fes  ïeux  foudain,  conduit  par  la  Vi&oire, 

‘  Un  Guerrier  jeune  encor ,  &  rayonnant  de  gloire , 

\ 

Le 
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aient  fentie ,  mais  dont  ils  ont  entendu  parler .  Les  Dames  mê* 
mes  ne  parviennent  au  plus  quà  être  indifférentes.  Ce  langage 
n’efl:  pas  d’un  Philofophe,  encor  moins  d’un  homme  de  génie 
qui  doit  connaître  le  cœur  humain.  Il  décele  ouvertement  un 
Ecrivain  qui  n’a  jamais  féjourné  dans  la  Hollande,  ou  la  mauvai- 
fe  humeur  peut  -  être  d’un  Abbé  de  Cour,  qui  aura  voulu ,  par  cet 
étrange  paradoxe,  fe  vanger  de  quelques  Belles,  dont  les  appas 
l’auraient  enflammé,  fans  qu’il  eût  pu  en  obtenir  le  retour  déliré. 

Si  le  célébré  Auteur  dont  nous  parlons,  n’a  pas  été  aufli  galant  qu  à 
l’ordinaire  pour  lebeauSexeBatave,ila  du  moins  honoré  la  Vertu 
dans  ces  contrées ,  en  avouant  que  la  Chasteté  y  e/l  héréditaire 
dans  les  familles.  Hift.  du  Stadhoudérat ,  page  213  &  214. 

(6)  Les  Songes ,  font  des  Divinités  infernales  fubof-  | 
données  au  Sommeil.  Chaque  fonge  avait  une  fonftion  par. 
ticuliere.  Ceux  qui  préfidaîent  aux  vifions  véritables ,  fortaient 
par  une  porte  de  corne  \  &  ceux  qui  ne  formaient  que  de  vains 
fantômes  &  de  pures  illufions,  payaient  par  une  porte  d’ivoire.  On 
Its  repréfentait  avec  de  grandes  ailes  de  chauve-fouris  toutes  noires. 
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Le  front  ceint  de  lauriers,  de  mirtes,  de  ciprès, 
ChafTe  par  fon  afpeâ:  tous  les  autres  objets. 

Le  casque,  qui  couvrait  fa  blonde  chevelure, 

•  •  » 

D’un  acier  pur  &  fin,  mais  fimple,  fans  dorure; 

v^V’  1  y  'iij  'r  *-<•:-  '  ;V*  i  \  k‘: ■  . '  v.  .  /  t 

N’était  point  embelli  par  de  vains  ornemens. 

Un  pannache,  qu’ Amour  forma  dans  ces  momens, 
Où  la  fombre  douleur  s’unit  à  la  tendrefle , 

Annonçait  hautement  la  crainte  &  la  triftefîe. 

Une  cuirafîe  noire,  &  la  peau  d’un  lion  *j 
Que  Wolf  (7)  avait  jadis  apporté  d’Albion, 

Mais 
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C 7)  En  >759»  la  flotte  Anglaife,  forte  de  s 8  vaifleaux  de  guer¬ 
re,  avec  dix  mille  hommes  de  troupes  de  terre,  fous  les  ordres 

t  ' 

du  Général  TVolf  parut  dans  le  mois  de  Juin  à  rifle  aux  Coudres, 
à  peu  de  diftance  de  l’embouchure  du  fleuve  St.  Laurent  en  Ca« 
nada.  L’Amiral  Sautiders  qui  commandait  la  flotte,  s’empara  de 
cette  Ifle,  &  le  30  du  même  mois  vint  occuper  rifle  d’Orléans, 
ruina  en  partie  &  brûla  Québec  pendant  le  mois  d’Augufte.  Il 
avait  plus  de  4,  oco  hommes  paflfés  fur  des  bateaux  au  deflus  de 
cette  Capitale,  &  ils  cherchaient  entre  la  pointe  au  Tremble  & 
Québec,  quelque  endroit  pour  débarquer?  mais  ils  appercevaienc 
toujours  des  détachemens  &  de  la  Cavalerie  qui  s’oppofaient  à  leur 
defcente.  Le  13  Septembre,  au  point  du  jour,  ces  troupes  re- 
defcendaient  le  fleuve  y  défefpérant  de  pouvoir  exécuter  leur 
•  -  X  3  projet, 
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Mais  {font  l’amitié  fainte ,  épurant  l’origine , 

En  aurait  toujours  fait  une  armure  divin? , 

,  :  .  fif.  ■  Im,'-. 
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projet,  lorsque  ils  vinrent  à  palier  auprès  de  la  redoute  que  gai¬ 
nait  M*.  de  Fécon.  Les  Anglais ,  fous  ie  Colonel  Howe ,  conjec¬ 
turèrent  que,  cet  endroit  étant  naturellement  fprt  efcarpé  ,  il  ne 
s’y  trouverait  pas  une  forte  ggrmfon.  Un  ou  deux  bateaux  y 
abordent  &  débarquent  des  troupes  fous  les  ordres  du  Colonel. 
C’était  un  piquet  d’infanterie  légère  &  de  montagnards  Ecoifais. 
Auftuôt  ils  graviflent  la  côte  avec  beaucoup  d’ardeur  &  de  cou¬ 
lage.  11  s’y  trouve  un  fen  tin  elle  Canadien  qui  leur  lâcha  fon, 
coup  de  fufil ,  mais  ne  put  fe  replier  fur  fon  polie.  Les  Anglais  arrivè¬ 
rent  à  la  fileau  haut  de  la  Côte,  êslepofte  é,a|t  dans.üne  fi  grande»' 
fécurité ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  était  allé  couper  du 

*  '  .  —  ~  J  ■'v 

foin  ou  du  blé*  Le  Gomthandant  lui-même  était  encore  dans 
fon  lit,  où  il  reçut  un  coup  de  fufil  près  de  la  cheville  du  pié. 
Tous  fes  gens  furent  difiîpés*  Les  Anglais  fe  hâtèrent  de  fe  for- 
mer  auprès. de  cet. endroit,  &•  d’y  transporter: même  quatre  pièces 
de  canon.  Le  Régiment  de  Guienne  ,  averti  afTés  tard  par  quel¬ 
ques  fuyards ,  accourut  &  fe  pol la  de  maniéré  à  obfèrver  les 
Bretons ,  &  fit  avertir  M»  de  Montcalm  en  toute  diligence.  Il 
était  alors  près  de  p  heures.  Ce  Général,  apcompagné  de  M.de 
Vaudreuil ,  Gouverneur  du  Canada ,  lailfe  le  camp  &  l’armée  fous  les 
armes  depuis  la  riviere  St.  Charles  a  jufques  au  faut  Mo.nîmarenci , 
gç  prenant  feulement  avec  lui  cinq  Régiraens ,  les  troupes  de  la 
Colonie  ,  au  nombre  de  goo  hon?mes,  &  environ  3  à  400  Cana¬ 
diens,  malgré  l’avis  de  M.  de  Vaudreuil,  jugea  plus  expédient 
d’aller  attaquer  les  Anglais,  qui,  après  avoir  completté  leur  débar¬ 
quement,  s’étaient  déjà  placés.  M.  de  Montcalm,  ayant  envoyé 
prdr$  à  M,  de  Bougainville  de  le  rejpiqdrç  avec  le  corps  d’en- 
1  ,  M  C  •  Viw 
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Impénétrable  même  aux  plus  terribles  dafds, 

Si  Jupiter  encor  aimait  les  Léopards  ,\ 

Telle 

viron  i,oco  hommes  d’élite  qu’il  commandait  5  lieues  au  défia* 
de  Québec  à  la  pointe  au  Tremble ,  fe  mit  en  marche  avec  en* 
viron,  1,500  hommes  ,  parmi  îefqueîs  il  y  avait  beaucoup  de 
Canadiens,  entremêlés  dans  les  Régimens,  pour  les  rendre  plus 
nombreux,  mais  ceux-ci  n’ayant  point  de  baïonnetés,  &  n’é¬ 
tant  pourvus  que  d’un  fufil  de  chafle,  firent  un  mauvais  effet, 
.dans  l’aftion.  En  vain  repréfenta-t’on  au  Général 'Français  qu’il 
convenait  d’attendre  M.  de  Bougainville  qui  avait  avec  lui  tous 
les  grenadiers  &  les  plus  braves  troupes  de  l’armée ,  il  trouva 
mauvais  qu’on  lui  fît  ces  repréfen tâtions,  &  marcha  três-légere- 
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ment  aux  Ennemis  ,  toujours  en  bataille,  à  travers  les  blés  four- 
rés,  ce  qui,  avec  la  marche  précipitée,  efoufflait  les  Soldats.  L’ar¬ 
mée  joignit  cependant  Guienne  &  fe  forma ,  les  Canadiens  déta¬ 
chés  fe  jeterent  dans  des  bofquets  fur  les  ailes  de  l’armée  An- 
glaife,  &  dans  très-peu  de  tems  lui  tuerent  bien  du  monde  & 
fon  général  le  jeune  &  vaillant  IVolf  fut  bleffé  à  mort.  L’armée 
Françaife  ,  qui  allait  à  l’ennemi,  fans  avoir  interrompu  fa  mar¬ 
che  précipitée,  le  trouva  pofié  derrière  de  greffes  paliiïades  qui 
formaient  la  clôture  des  champs,  avec  deux  pièces  de  canon  fur 
leurs  ailes.  Elle  en  fut  accueillie  par  des  falves  à  cartouche  & 
par  celle  de  la  mousqueterie,  auxquelles  elle  répondit !  une  ou 
deux  fois  en  s’avançant  ;  mais  le  feu  des  Anglais  qui  l’avait  éclair¬ 
cie,  l’arrêta  tout  court,  &  ébranla  les  Canadiens  qui  quittèrent 
leurs  rangs*  &  s’enfuirent.  Les  Soldats  fe  débandent  auffitôt  ea 
arriéré.  M.  de  Montcalm ,  court  à  cheval  pour  les  arrêter  &  les 
rallier,  reçoit  un  coup  de  feu  dans  les  reins,  &  refie  fur  la  place 
avec  beaucoup  d’Officiers :  d’autres  furent  pris,  &  prefque  tous 

X  4  bleffés- 


(J 


(328) 

Telle  était  du  héros  la  modefte  défenfe. 

« 

Son  bras  était  chargé  du  tronçon  d’une  lance  , 

Dont  le  fer  abbatu  dans  l’ardeur  des  combats. 

De  mille  Anglais  cruels  avança  le  trépas. 

Adams,  quoique  étonné  d’un  fi  nouveau  prodige, 
Loin  de  le  regarder  ainff  qu’un  vain  preftige , 

Tel  qu’aux  faibles  humains,  au  milieu  du  fommeil. 
Les  Dieux  en  font  paraître  &  fuir  à  leur  réveil , 
Conûdere  à  loifir  la  démarche  &  la  taille 
D’un  héros  qui  femblait  fortir  d’une  bataille, 

1  '  .  .  . 

Et  dont  les  flancs  ouverts,  meurtris  &  déchirés, 

D’un  fang,  fluide  encor,  panifiaient  humeétés. 

.  ,  \ 

A  l’inftant  l’Inconnu,  relevant  fa  vifiere. 
Découvre  aux  ïeux  d’Adams  fa  face  toute  entière  : 


bleffés.  Les  Anglais  pourfuivirent  les  fuyards  jufqu’auprès  de 
Québec.  Le  Général  Wolf  mourut  prefque  fur  le  champ  de  ba¬ 
taille  vivement  regretté  de  fes  compatriotes.  Il  avait  demandé  à 
l'Amiral  de  faire  encor  cette  tentative  comme  la  derniere,  par¬ 
ce  que  la  flotte  Anglaife  voulait  s’en  retourner.  Ce  Général  dit 
en  mourant:  je  meurs  content ,  puifque  je  puis  hoir  fuir  les  Enne¬ 
mis,  C’était  la  confolation  d'Epaminondas . 


* 
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II  reconnaît  fes  traits,  treflaille  &  fait  un  cri, 
l£t  lui  dit  :  eft-ce  toi ,  mon  cher  Montgommeri  ?  (8) 
„  Oui ,  c’eft  moi  ,  répond-il  :  moi ,  qu’une  main  barbare* 
,,  Crut  autrefois  plonger  au  fond  du  noir  Tartare: 

59  Mais  que  les  Juftes  Dieux,  ennemis  des  Tirans 
,,  Ont  fouftrait  pour  leur  gloire  à  leurs  coups  déchirans. 
„  Déjà,  de  nos  amis  la  valeur  héroïque, 

^  V 

„  Sur  les  murs  de  Québec,  de  notre  République] 

„  Allait  faire  briller  le  nouvel  étendard, 

•  ...  *  iiUA  ’  ii-  J  ■  -  t  y  ..  .  v/  -  > 

„  Quand  un  féroce  anglais,  en  me  perçant  d’un  dard, 
„  Vint  priver  de  mon  bras  Fefpoir  de  la  patrie, 

Jf  .i  ■  ■■  -  .*-1  ....  .  r  i  .  i  .  ...  .  y  .  ■  */.<» 

„  Et  trop  tôt  abréger  les  exploits  de  ma  vie. 

,  „  Mais 

f  8)  A  peine  l'Amérique  commençait-elle  à  réfifter  aux  forces 
de  la  Grande-Bretagne,  voyait-elle  échouer  les  vains  &  ridi¬ 
cules  projets  que  la  Cour  de  St.  James  enfantait  pour  fa  ruine, 
que  le  Congrès,  par  une  Réfolution  auffi  hardie  que  fage,  ordon¬ 
na  une  diverfion  dans  le  Canada.  Auflitôt  une  armée  de  6  à  7 
mille  hommes  fous  les  ordres  du  jeune  &  vaillant  Montgomméri  , 
vole ,  &  enleve  les  forts  qui  veulent  s'oppofer  à  fa  marche.  Elle 
arrive  en  1777  vi&orieufe  &  en  bon  ordre  à  la  vue  de  Québec 
Capitale  de  cette  contrée.  Un  nombre  prodigieux  de  Canadiens 
vient  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  la  Liberté,  &  les  Anglais, 
furpris  à  l’improvifte ,  n’auraient  pas  tardé  à  fe  rendre,  lorfqu’un 
plomb  meurtrier  vient ,  frappe  le  Général  Américain  &  le  plonge 
dans  le  tombeau.  Après  une  fi  grande  perte,  fes  troupes  découra¬ 
gées,  font  contraintes  de  lever  le  fiege,  &fentreprife  eft  manquée- 
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„  Mais,  Ami,  quel  chagrin,  quelle  fombre  douteur. 
Semblent  avoir  flétri  ton  courage  &  ton  cœur? 

^  Tb  parais  haraffé  du  féjour  de  ce  monde  ÿ 
„  Avec  nous,  tu  voudrais  avoir  vogué  fur  l’onde 
99  Qui  conduit  les  héros  aux  Champs-Eliféens , 

,,  Et  te;  voir  confondu  dans  le  cercle  des  tiens 
„  Qu’Atropos  a  plongés ' dans  la  nuit  éternelle, 

„  Sous  le  fer  des  Bretons,  par  une  mort  cruelle. 

1  <  ’  .  i 

9,  Eft-ce  à  toi  de  blâmer  les  Arrêts  du  Deftin? 

?*' '  '  '•  '  *  —  /  :■  ••  • 

>  ,  *  '  '  ,,  1  /  >•  •  L  r  •  •  ■  ■  •  •  *  '  '  * 

„  Notre  fort  n’efl>il  pas  tout  entier  dans  fa  main  ? 

,  «  '  *-,,•«  r  •  .  ’  t  r  ■  •  v  1  ' 

^  ^  *  .  _ 

„  Si  f  un  voit  terminer  fon  heureufe  carrière , 

•  .....  •. 

r  ■  ■  •  •  !  „«.*  ••  •  { 

9>;  Sous  le  ruftique  toit  qu’a  fait  bâtir  fon  pere  2 
5?  Si  l’autre  a  fuccombé  fous  le  bras  d’un  Tiran  , 

w  ■-«  f  *  /.  f-  ,  •  4  *  r  \  f'  .  , 

‘  Soit  dans  les  flots  émus  du  terrible  Océan  ; 

••  • 


J) 


9? 


.1  < 


„  Qui  d’eux,  à  Jupiter,  d’une  voix  infolente, 

...  / .  :  >  ..,  :  •  ,  ?  k’  : 

99  Dans  les  accès  fougueux  d’une  ,  in jufte  fureur  . 


|  1  :  ••  :  [3 

n  Oferait  reprocher:  la  plus,  légère  erreur. 
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w  Ou  d’ayoir  violé  les  loix  de  la  juftice  , 

-V  f  . *  *•  P  ** 

,vPar  haine 5  p$r 'mépris,  qu  même  par  caprice? 

«  La  main,  qui  façonna  notre  faible*  limon, 

„  S%it:  mieux  quç  les  mortels  tout  ce  qui  leur  eflbon^ 

^  \  4‘  .  >  / 

,t  Ce  bras  qui  fait  rouler  les  Ailles  fut  nos  têtes, 

„  Qui  forme  au  fein  des  mers  le  calme  ou  les  tempêtes, 

„  Ne ,  demande  aux  humains  qu’amour  &  que  refpedt* 

»  *  ' 

„  Ces  Dieux  ,  à  nos  regards  offrent-ils,  leur  afped  ? 
c >  Ils,  ne- prétendent  point  que,  glacés  par  la  crainte,,, 
„  Nous n’ofions  les  fixer,  leur  porter  notre  plainte.  , 
„  Il  n’en  naquit  jamais  dans  les  champs  d’Albion  ; 

„  Ils  feraient  des  Tirans  leur  feule  ambition 

r  - 

,,  Efl  de  voir  les  mortels,  unis  comme  des  freres, 

r  ..  '  '  >  -  *  f  f 

,,  Leur  offrir  de  concert  leurs  vœux  &  leurs;  prières. 

f  •  ■  ,  c,  ■  "  ...  :  .  :::  :  ,  ■  •  •  1 

„  Païens, Bonze  ou  Chrétiens ,  Ottomans  ou  Chinois i 

%  /  .  •  -  §  f», 

n  Auprès  des  Immortels  tous  ont  les. mêmes  droits,/ 

j  .  ü' .,*■  à, àj  *  *  .* 

+  *  .  '  f  ;  %  j  )r 

„  Le  droit  de  les  prier,  d’implorer  leur  clémence  * 

'  ”  ’•  '  •  .O  i;h  t  ■  -  *  •  1  '-  O 

Dé  marcher  fous  leurs  loix  avec  obéiffance , 

l  •  toja 

»  Et 


/ 


99  Et  fans  diftinflion  de  culte  ou  de  climats, 

,  • 

„  La  Vertu  peut  toujours  s’appuyer  fur  leur  bras, 

„  Adams,  toi  que  les  Dieux,  avec  tantdelargefle, 

„  Remplirent  en  naiflant  de  leur  haute  fagefle; 

„  Comment  peux-  tu  blâmer  le  haut  vouloir  des  Dieux , 

„  Quand  leur  main  te  prépare  un  deftin  glorieux? 

„  Tes  propres  intérêts  ou  ceux  de  la  Patrie, 

„  Te  font-ils  un  fardeau  du  bonheur  de  la  vie? 

,,  Les  Ciprès  noirs,  fanglans ,  qui  couvrent  nos  tombeaux, 

''  ,  s  t 

,,  -Les  pleurs  de  l’Amérique  &  les  honneurs  nouveaux 
,,  Que  les  Etats-Unis  décernent  à  nos  Mânes,  (i) 

,,  Par  des  motifs  fecrets,  ou  pieux  ou  profanes  , 

„  Se- 

(O  En  1778,  le  Congrès  chargea  Benjamin  Franklin  fon  Mi» 
niftre  Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Fiance,  de  faire  fculpter  à 
Faris  par  l’un  des  plus  grands  Maîtres ,  un  Maufolée  de  marbre 
en  l’honneur  de  l’illuftre  &  malheureux  Montgorameri,  Ce 
morceau,  vrai  Chef-d’œuvre  de  l’Art,  a  été  exécuté  par  M,  Pi. 
galle  ,  &  tranfporté  à  Philadelphie ,  où  il  doit  être  placé  dans  la 
Grand -Salle  du  Congrès  même,  comme  un  monument  éternel 
de  reconnaiflance ,  élevé  en  l’honneur  du  premier  Général  imr 
OPjé  pour  la  gloire  &  l’Indépendance  de  l’Amérique. 
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3,  Seraient-ils  à  tes  ïeux  aveuglés  ou  jaloux  , 


„  Plus  précieux  pour  toi, qu’ils  ne  le  font  pour  nous? 
„  Sans  doute,  fi,  du  Ciel  la  fuprême  puiflance, 

,,  Décidant  de  nos  jours  avant  notre  naiffance, 

-  «  / . 


Voulut  qu’en  notre  fang,  un  Anglais  inhumain 


„  NVint  plonger  fans  remords  fon  infernale  main , 


,,  Il  nous  efl  glorieux  de  vivre  en  la  mémoire 


De  ceux  dont  nos  exploits  cimentèrent  la  gloire  : 


„  D’entendre  nos  Amis  pleurer  notre  malheur; 
„  Par  notre  exemple  même  exciter  la  valeur; 


„  Raconter  aux  Français  nos  trilles  aventures  ; 


„  Transmettre  notre  hifloire  à  des  races  futures  ; 

,,  Leur  peindre  les  Tirans  qui  nous  ont  combattus  > 

.  i 

„  Et  hâter  dans  les  cœurs  le  germe  des  vertus. 

„  Mais  quels  que  foient,  Ami,  tous  ces  honneurs  funèbres 
Jue  tu  vois  décerner  à  nos  guerriers  célébrés  : 


Les  Dieux  n'ont  point  réglé  qu’un  glorieux  trépas 


,,  Ne  pourrait  sf  quérir  qu’au  milieu  des  combats. 


Il 
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ïî  eft,  pour  pénétrer  âii  Temple  de  Mémoire  * 

»  .4  .  , 

,,  Mille  chemins  divers  fans  ceux  de  la  Vi&oire. 

S.  ,  t 

,9  L’integre  Magiftrat |  (2)  le  Miniftre  facré  ,  (3) 

5,  L’uti ,  qui  foutient  les  loix  de  fon  œil  éclairé , 

5,  L’au* 

* 

1  •  -  ■  - 

•  <  *' 

(2)  Dans  les  Monarchies  de  l'Europe  il  n’efî  point  de  Magi- 
flrats,  quoique  le  moindre  juge  de  village  ufurpe  fieremem  cd 
titre.  Toutes  les  Cours  de  Juftice  font  compcfées  d’Officiers  9 
qui  ont  acheté  leurs  charges,  &  qui ,  crainte  de  les  perdre,  font 
toujours  les  premiers  à  donner  aux  peuples  l’exemple  de  l’obéit 
fance  pafïîve  aux  ordres  les  plus  arbitraires  du  Souverain,  Noùfc 
n’entendons  ici  par  le  mot  Magijirat ,  que  les  chefs ,  les  guides , 
les  modérateurs  d’un  Peuple  libre  &  auxquels  il  a  donné  fa  voix 
conftitutionnellement  pour  les  élever  à  cette  dignité.  Ces  hommes 
feuls  méritent  le  nom  de  Peres  de  la  Pairie ,  l’attachement  &  la 
vénération  des  Peuples,  dont  ils  favent  faire  lé  bonheur  &  la 
gloire  y  &  nous  penfons  que  leurs  travaux  pénibles  ,  jour¬ 
naliers  &  continuels  ne  méritent  pas  moins  des  ftàtues  &  des 
triomphes,  après  avoir  fauvé  l’Etat  dans  une  crife  publique,  par 
la  fageffe  de  leurs  mefures  &  la  prudence  de  leur  âdminiftra- 
tion  ,  que  les  guerriers  heureux  ,  auxquels  lés  Magiftrats  on  t 
mis  l’épée  à  la  main  peur  la  défenfe  de  Patrie,  &  dont  ils  ont 
dirigé  les  exploits  ou  retenu  la  témérité. 

(3)  Pourquoi  un  Miniflre  des  Autels,  Evêque,  ou  Minière 
de  quelque  Réligîon  que  ce  foit,  ne  jouirait- il  pas  des  mêmes 
prérogatives  que  le  Magiftrat  &  le  Guerrier?  Le  bien  que  les 
deux  premiers  font  à  l’Etat,  n’eft-il  pas  la  mefure  que  doit  fuivre 
la  reconnaifîance  publique?  Si  ces  deux-là  con fervent  &  pro. 

te. 
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5,  L’autre,  des  Immortels  conciliant  l’hommage,  - 

1  »  •  % 

„  Avec  les  droits  d’un  culte  &  raifonnable  &  fage9 
„  Aux  ïeux  de  la  Raifon ,  dans  leurs  nobles  Emplois, 
„  A  l’Immortalité  n’ont-ils  pas  mêmes  droits , 

„  Que  les  héros  fameux ,  dont  la  valeur  guerriere 
„  Du  fer  de  l’Ennemi  garantit  la  frontière  ?  -  c 

„  Adams ,  toi  que  les  vœux  de  nos  Etats-Unis 
„  Ont  chargé  de  fervir  autrement  ton  Pays , 

„  De 

»  i  . 

,,  .  •  •  .  .  i  •  Ç 

îegent  la  vie,  l’honneur  &  les  biens  des  Citoyens,  celui-ci  ne 
jtranquilife-t’il  pas  les  confciences ,  ne  prêche- t’il  pas  la  morale  & 
la  vertu ,  n'en  démontre-t’il  pas  la  néceffité ,  les  douceurs  &  le 
bonheur  que  la  Société  peut  en  retirer?  Qui  penfera  jamais  que 
l’Humanité,  la  Raifon,  la  Réligion  même  ne  doivent  pas  une 
Couronne  civique  &  une  Statue  de  marbre  à  Jean  Hennuyer  Eveque 
de  Lifieux  en  France,  qui ,  malgré  les  ordres  de  l’exécrable  Charles 

'  '  V,  I  . 

IX,  refufa  de  faire  exécuter  la  maflacre  de  la  St.  Bartheleffii 
dans  fon  Diocefe ,  répondant,  dans  ce  fiecîe  féroce  &  fanatique 
que  les  Proteflans  étaient  aujji  bien  [es  Enfant  que  les  Catholu 
ques  ?  Tant  que  les  hommes  auront  befoin  de  la  crainte  olu  de 
l’efpoir  d’un  autre  monde  pour  être  vertueux  ;  les  Minières  de 
quelque  Religion  que  ce  foit,  s’il  méritent  ce  titre  refpeétable, 

t  , 

ont  un  droit  bien  puiffant  à  l’eftime  &  à  la  reconnailfance  de 
tous  les  Ordres  de  l’Etat.  • 
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De  faire  deûrer  à  TUnion  Belgique 
n  De  joindre  fes  drapeaux  à  ceux  de  l’Amérique  ;  ' 

Crois-tu  moins  mériter  de  tes  Concitoyens, 

\ 

„  En  ferrant  pour  jamais  ces  illuftres  liens, 

„  Que  ceux  de  nos  Guerriers,  dont  les  exploits  célébrés 
,  Ont  été  couronnés  par  des  pompes  funèbres  ? 

-  A 

„  Ce  n’eft  point  l’éclat  feul  des  grandes  a&ions 

.  **  • 

„  Qui  nous  fait  obtenir  l’amour  des  nations. 

„  Ce  brillant  fédudeur  n’efl  qu’un  Aftre  éphémère 

Qui  frappe  les  regards,  enflamme  l’Atmofphere: 

/ 


99 


„  Mais  qui,  dans  un  clin- d’œil,  s’enfuit  &  disparait, 
î.  Sans  biffer  après  lui  le  plus  léger  bienfait. 

,,  Au  lieu  que  le  mortel ,  dans  le  cours  de  fa  vie , 

„  Dont  les  fages  talens ,  d’une  vafte  patrie 
,,  Sur  une  bafe  ferme  ont  afîis  le  bonheur , 

„  L’emporte  infiniment  fur  ceux  dont  la  valeur 
„  N’enfanta  qu’une  gloire  aquife  par  les  larmes, 

,,  Et  dont  chaque  laurier  cueilli  dans  les  alarmes  „ 


99 
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„  Fut  toujours  arrofé  dW  déluge  de  fang. 

„  Nous  détournons  les  ïeux  de  Titus  (4)  conquérant  > 
5,  Mais  nous  aimons  le  voir ,  exemt  de  tous  les  vices  7 
„  De  TUnivers  entier  devenir  les  délices. 

„  La  douce  Bienfaifance  9  autour  de  fon  tombeau , 

„  Chaque  jour  lui  décerne  un  hommage  nouveau. 

■  -  A.  f  »? 

„  Imite  Tes  vertus  en  fervant  l’Amérique: 

f 

„  Les  Dieux  t’ont  deftiné  dans  notre  République  9 

1  .-g!  -  u  Æ  ■  ^  \  ,  ■  .  -  ./ 

«  * 

„  A  porter  fa  grandeur  en  de  nouveaux  climats  : 
Garde-toi  de  gémir ,  fi  le  fort  des  combats 

,5  Ne  veut  pas  terminer  ta  carrière  honorable  ; 

•  • 

La  volonté  des  Dieux  eft  toujours  adorable. 

y  •  ’  '  ■  r  .  -  '  1  \ 

55  Au 

(4)  Titus,  au  commencement  de  l’Empire  de  Vespafien  fon 
Ton  pere,  prit  Jérufalem,  où  les  Juifs  brûlèrent  le  fameux  Tem¬ 
ple  élevé  fur  les  fondemens  de  celui  que  Salomon  avait  bâti, 
quoique  le  jeune  Céfar  fît  tout  fes  efforts  pour  conferver 
cet  édifice  qui  paffaït  alors  pour  le  plus  beau  de  f  Univers 
Titus  fut  un  grand  Capitaine  &  un  heureux  guerrier,  Marius  & 
Silla  obtinrent  les  mêmes  tirtes.  Mais  ce  qui  rendra  le  nom  de 
Titus  immortel ,  c’eft  qu’il  mérita  feul  d’être  furnommé  les  dé* 
lices  du  Genre  humain . 
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Au  nom  de  l’Amérique,  au  nom  de  tes  vertus, 

„  Releve  ton  courage  &  tes  fens  abbatus  : 

„  Au  nom  d’un  tendre  ami  qui  t’eftime  &  qui  t’aime  ; 

'  ■  »  / 
r,  Qui  préféré  ta  gloire  à  fa  gloire  elle-même  : 

Adams,  entends  ma  voix:  «St  fi  Montgomméri 

„  Eft  encor  à  tes  ïeux  un  Citoyen  chéri, 

,,  Souviens-toi  chaque  jour ,  que  l’Amérique  entière 

„  Ne  t’envoit  en  fon  nom  dans  un  autre  hémifphere, 

„  Qu’afin  de  la  fervir  par  tes  rares  talens  ! 

* 

„  Son  bras  a  terraffé  les  forces  des  Tirans  : 

,,  Il  lui  faut  des  Amis,  des  Alliés  fideles, 

„  Qui  l’aident  à  porter  fes  palmes  immortelles  : 

„  Le  Batave  eft  pour  nous  ;  fon  intérêt  le  veut  : 

„  Le  Sceptre  des  Bretons  lui  devient  odieux. 

„  Ne  crains  point  les  fureurs  de  cette  Anglomanie 
„  Qui  femblait  autrefois  étroitement  unie 
„  Aux  rives  de  la  Meufe ,  aux  remparts  de  l’Amftel  : 
„  Les  bienfaits  de  Louis  ont  brifé  fon  autel. 


I 
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„  Et  fi  quelques  Suppôts  de  l’orgueil  Britannique 

« 

„  Ofaient  braver  la  Frife  &  le  Lion  Belgique  * 

„  Un  fupplice  éclatant  fuivrait  ces  attentats  : 

„  L’amour  de  la  Patrie  embrafe  les  Etats.. 

J  f 

„  Pourfuis,  ami,  pourfuis  ton  illuftre  carrière: 

,  v  û' 

!  V 

„  Franchis  avec  ardeur  l’impuiffante  barrière 
„  Que  les  fiers  Léopards  poferont  devant  toi  : 

r  *  N 

„  Méprife  leurs  efforts ,  leurs  cabales ,  leur  Roi. 

,,  Souviens-toi  de  Bofton  ÿ  redouble  de  courage  : 

„  Sois  toujours  vertueux,  Américain  &  fage: 

„  Compte  fur  le  refped  de  tes  Contemporains , 

„  Sur  l’amour  le  plus  pur  des  vrais  Américains, 

» 

„  Jufqu’au  jour  fortuné ,  que ,  couvert  de  ta  gloire  1 
„  Immortel  comme  nous ,  traverfant  l’onde  noire , 

„  Tu  pourras  embrafferton  cher  Montgomméri, 

ïïfk  '  f  >  *  c 

„  Et  te  voir  dans  les  bras  de  Warren  &  de  lui.” 

Il  dit:  &  disparut,  tel  qu’une  ombre  légère, 

Au  moment  que  FAurore ,  appelant  la  lumière , 

Y  2  Vient 
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Vient  ouvrir  à  grand  bruit  les  portes  du  Soleil, 
Et  s’élance  dans  l’air  fur  un  char  de  vermeil. 
Les  pavots  fur  Adams  ont  fini  leur  puiflance. 

✓ 

/  *.  •  / 

A  l’inilant  dans  fon  cœur  la  main  de  l’Efpérance , 
Tenant  un  vafe  d’or ,  plein  d’un  baume  divin , 

'  '  .  4  ’  1 

En  verfe  en  abondance ,  en  hume&e  fon  fein. 

'  ■  -  .  •• 

Le  fouvenir  cruel  des  difcordes  civiles  ^ 

Les  noirs  prefîentimens ,  les  regrets  inutiles, 

Tous  les  poifons  mortels  de  l’aimable  gaîté 
Abandonnent  fon  front  à  la  férénité. 

Il  fe  leve:  il  bénit  les  Déités  fuprêmes. 

Qui  daignent  à  fon  fort  s’employer  elles-mêmes  : 

.  Et  rempli  de  courage,  &  d’une  noble  ardeur^ 
Va  de  l’Anglomanie  affronter  la  hauteur. 

Ce  monftre  fortuné,  jils  de  la  Politique, 
Que  l’Aftuce,  l’Audace  &  l’Orgueil  Britannique 
Nourrirent  en  fecret  dans  les  murs  d’Albion , 

De  lait  de  Léopards,  du  fiel  d’un  Scorpion, 


De 
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Del  ’univers  entier  méditant  la  conquête , 

A 

Jufqu’à  l’aflre  du  jour  ofait  porter  fa  tête. 

De  fes  jambes  de  fer,  l’une,  couverte  d’or. 

Sur  un  pié  de  criftal  eft  pofée  à  Windfor.  (i) 
L’autre  à  Lisbonne  même  (2)  eft  fifeprès  du  Tage  (3) 

Sur  un  bloc  de  rocher ,  d’où  les  vens  &  l’orage 

Noirs 

N 

'  ‘  ^  .  \  r  '  / 

(1)  L’autorité  des  Rois  d’Angleterre  eft  fondée  fur  les  loix: 
&  de  quelque  brillant  étalage  que  le  Monarque  foie  environné, 
s’il  a  l’éclat  du  criftal,  il  en  a  la  fragilité.  Aujourd’hui  que  la 
Révolution  de  l’Amérique  feptentrionale  eft  venue  rappeler  àl’U- 
nivt-rs  le  droit  primitif  &  inadmilïïbie  de  toutes  les  nations,  l’on 
pourrait  demander  à  George  III,  ce  que  Unifie  cette  devife  Dieu 
&  mon  Droit ,  puifqu’ii  eft  certain  que  Dieu  ne  lui  a  point  mis  la 
Couronne  fur  la  tête ,  &  que  fon  droit  ne  vient  que  du  Peuple 
Anglais  qui*  peut. le  lui  ôter,  de  la  même  maniéré  qu’il  en  priva 
jadis  la  Maifon  de  Stuard.  Les  prétendus  droits  du  Prétendant 
&  de  fon  fils  n’étaient  pas  mieux  fondés.  La  nation  Anglaife 
avait  dit  à  Jaques  II  :  Sortez  du  trône  dont  nous  vous  jugeons  in - 
digne  :  nous  avons  confié  aux  mains  d'une  autre  famille  le  Scep¬ 
tre  d'Albion .  Que  les  Defcendans  du  Monarque  disgracié 
éufient  pu  légitimement  reprendre  les  rênes  Britanniques ,  la  voix 
de  la  Nation  entière  aurait  du  les  leur  offrir. 

(2)  Lisbonne ,  Capitale  du  Royaume  de  Portugal ,  fituée  fur 
fepe  montagnes  à  l’embouchure  du  Tage  à  4  lieues  de  1  Océan, 
était  une  des  plus  célébrés  villes  de  l’Europe ,  avant  le  tremble¬ 
ment  de  terre  du  1  Novembre  1755  qui  la  renverfa  fur  elle-mé- 

Y  3  me, 
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Noirs  Enfans  des  Enfers  accourent  furieux , 

Pour  déchirer,  ces  bords  charmans,  délicieux.  (4) 

Le 

y  •  — 

♦ 

me,  &  détruifit  en  une  feule  nuit  une  des  plus  fuperbes  villes 
du  monde»  Les  premières  conquêtes  des  Portugais  en  Affrique  & 
en  Afie ,  n’avaient  point  étouffé  les  racines  de  l’indurtrie  nationale. 
Quoique  Lisbonne  fût  devenue  le  magaGh  général  des  marchan- 
difes  des  Indes,  fes  manufactures  de  laine  &  de  foie  fe  foutin- 
rent.  Elles  fuffifaient  à  la  confommation  de  l'Etat  en  Europe , 
&  à  celle  du  Bréfil ,  grand  pays  de  l’Amérique  méridionale  avec 
titre  de  Principauté,  affeCié  à  l’héritier  préfomptif  du  trône  de 
Portugal.  Le  Bréûl  fut  découvert  par  Alvarez  Cabrai  le  24  Avril 
1500  &  forme  la  partie  la  plus  confidérable  des  Domaines  du 
Roi  de  Portugal.  Parmi  la  foule  de  calamités  dont  la  Tirannie  Efpa  • 
gnole  écrafa  ce  petit  royaume ,  on  n’avait  cependant  pas  encor  à 
déplorer  la  cefîation  du  travail  intérieur.  Le  nombre  des  métiers 
n’avait  guere  diminué,  lorfque  le  Portugal  recouvra  fa  liberté. 
La  révolution  qui  plaça  le  Duc  de  Brsgance  furie  trône,  fut 
l’époque  de  cette  décadence.  La  pofition  des  Minières  de  ce 
nouveau  monarque,  les  mettait  dans  la  nécefliié  de  former  des  al- 
’  lisiices.  La  Politique  feule  leur  afiurait  celle  de  tous  les  ennemis 
de  i’Efpagne.  Mais  la  nouvelle  Cour ,  loin  d’avoir  des  vues  auGi 
étendues  que  fou  entrtprife  le  faifait  préfumer,  au  lieu  de  fentir 
l’inutilité  des  facrifices  qu’elle  allait  faire  pour  fe  procu¬ 
rer  des  amis,  fe  livra  à  une  précipitation  furtefle  qui  ruina  fes 
affaires.  Elle  livra  fon  commerce  à  des  Puiffances  prefque  auflî 
iiuérefl'ées  qu’elle  *  même  à  fa  confetvation.  Celles-ci,  d’après 
l’aveuglement  de  la  Cour  de  Lisbonne ,  crurent  pouvoir  impuné¬ 
ment  franchir  encore  les  privilèges  qu’on  leur  avait  fi  immenfe- 
ment  &  fi  mal-à-propos  accordés.  L’induGrie  Portugaife  fut  en- 
*  /  tiere. 
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Le  monftre  étend  fes  bras  fur  l’un  &  l’autre  monde. 

A  fa  voix  l’Océan  arrête  ou  meut  fon  onde: 

'  -  Et 

'  *  .  •  ■  \  ;  i 

tierement  écrafée  par  cette  concurrence,  mais  une  faute  de  la 
Cour  de  Verfailles, en  1664  la  releva  un  peu,  par  finterdidlion du 
fucre  &  du  tabac  du  Bréfil.  Le  Roi  de  Portugal  aigri,  comme 
il  devait  l’être  par  cette  prohibition  inconfidérée  ,  défendit  de 
fon  côté  rentrée  des  manufactures  Françaifes ,  les  feules  qui  eus* 
fent  à  cette  époque  de  la  faveur  dans  fes  Etats.  Genes  s  empara 
auffitôt  de  la  fourniture  des  foieries ,  &  l’Angleterre  de  celle  des 
étoffes  de  laine,  mais  avec  bien  moins  de  fucces.  Les  l  ortugais, 
dirigés  par  des  ouvriers  appelés  de  toutes  parts,  commencèrent, 
en  1681,  à  mettre  eux-mêmes  eu  œuvre  les  toifons  de  leurs 
troupeaux.  Les  progrès  de  cette  induftrie  nationale ,  furent  alTez 
rapides,  pour  qu’en  1684  on  pût  profcrire  plufieurs  efpeces  de 
draps  étrangers,  &  bientôt  ceux  de  toute  efpece.  Ce  fut  avec 
bien  du  chagrin  que  l’Angleterre  vit  ces  arrangement*  Le  bien 
que  l’on  faifait  ailleurs ,  était  un  grand  mal  pour  elle ,  &  fon  ap* 
pîication  fe  tourna  toute  entière  avec  Ja  plus  grande  vivacité, 
vers  tous  les  moyens  imaginables  de  fe  r’ouvrir  la  communication 
qui  venait  de  lui  être  fermée.  La  fortune  rendit  bientôt  Albion 
plus  heureufe  qu’elle  ne  pouvait  raifonnablement  le  defirer,  par 
l’aven ement  d’un  fils  de  la  Maifon  de  France  à  la  Couronne  d’Ef- 
pagne.  Le  Portugal  ne  vit  plus  dans  les  Français  l’appui  folide 
qui  avait  élevé  fa  liberté;  il  ne  voulut  plus  envifager  en  eux ,  qu’un 
ennemi  naturel,  qui  devait  nécefTairement  procurer  fonoppref-, 
fion  politique.  Cette  inquiétude  le  précipita  dans  le  bras  de  la 
Grande-Bretagne,  &  celle-ci,  accoutumée  à  tirer  parti  de  tout, 

ligna  le  17  Décembre  I7°3  un  P  ^  ^  t 

Lisbonne  s’engegeait  à  permettre  l’entrée  de  tontes  les  étoffes  de 

Y  4  me 
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Et  les  Nimphes  du  Gange,  (5)  au  fond  de  leurs  rofeaux, 
Laiffeut  flotter  au  loin  le  Sceptre  de  leurs  eaux. 

Au 

V'  ’  ,  •*»  "  ^ 

laine  d’Angleterre,  fur  le  même  pié  qu’avant  leur  prohibition,  à 


condition  cependant,  que  les  vins  de  Porto  pairaienc  un  tiers  de 


moins  que  ceux  de  France  aux  douanes  d’Albion.  Les  avantages 
de  cette  ftipulation ,  bien  réels  pour  les  Anglais ,  qui  obtenaient  un 
privilège  exclufif  pour  leurs  manufactures ,  puifqu’on  laiOait  fub* 


fifter  1’interdiCtion  pour  celles  des  autres  nations,  n’étaient  rien 


pour  le  Portugal;  fes  vins  n’en  étaient  vendus  ni  plus  chèrement, 
ni  en  plus  grande  abondance.  Auffi  les  manufactures  Portugaifes 
ne  purent  foutenir  la  concurrence  de  celles  de  la  Grande-Bretagne. 
Elles  difparurent.  Celle-ci  habilla  de  pié-en-cap  fon  nouvel  allié, 
&  comme  ce  qu’elle  achetait  de  vin,  d’huile,  de  feî ,  de  fruits, 
n'était  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  vendait,  il  fai- 
lut  lui  livrer  l’or  du  Bréfil.  Peu-à-peu  elle  fe  rendit  maitrefle 
des  contrées  qui  fervaient  de  téatre  à  fon  indufrrie,  &  envahît 
infenfiblement  tous  les  ptoduits  du  Portugal  &  de  fes  colonies. 
Londres  leur  fourniflàit  le  vêtement,  la  nourriture,  la  quincail- 


J 
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Au  Defpotifme  altier,  à  la  Difcorde  unie, 

Habile  à  s’en  fervir,  la  fiere  Anglomanie, 

V;  /  *  "  "  '  Sur 

blies  à  Lisbonne,  venaient  enlever  au  Portugal  tout  Ton  com¬ 
merce  intérieur.  Elles  recevaient  les  marchandées  de  leur  pa- 
trie,  les  diftribuaient  à  des  marchands  répandus  dans  les  Provin¬ 
ces  ,  qui  les  vendaient  le  plus  fouvent  pour  le  compte  de  leurs 
commettans.  Un  modique  falaire  était  l’unique  fruit  de  cette  in- 
duftrie  avlliflante  pour  une  nation ,  qui  travaillait  dans  fon  fein  au 
profit  d’une  nation  étrangère.  Elies  lui  raviflait  jufqu’à  la  com- 
mifiion.  Les  flottes  deftînées  pour  le  Bréfîl,  appartenaient  en 
entier  aux  Anglais.  Les  richefîes  qu’elles  rapportaient,  devaient 
leur  revenir,  ils  ne  fondraient  pas  feulement  que  ces  produits 
paflaflent  par  les  mains  des  Portugais.  Il  eft  prouvé  par  les 
régiflres  des  flottes,  que,  dans  l’efpace  de  60  ans  9  c’efl-à-dire  de¬ 
puis  la  découverte  des  mines,  jufqu’en  1756,  il  était  forti  du 
Biéfll  ,  en  or  feulement  2,400,000,000  livres  de  France, 
cependant  tout  le  numéraire  de  Portugal  fe  réduifait ,  à  cette  der¬ 
nière  époque,  à  quinze  ou  vingt  millions,  &  cet  Etat  en  devait 
100  ou  davantage  encore.  Mais  l’Angleterre  s’enrichiflaic  des 
pertes  du  Portugal.  Dès  lors  celui-ci  fe  trouva  dans  la  dépendan¬ 
ce  de  fes  faux  amis,  pour  tous  les  premiers  befoins  delà  vie. 
La  Cour  de  St.  James ,  comme  établie  dans  l’Univers  pour  la  rui¬ 
ne  de  fes  amis  ou  de  fes  ennemis ,  alla  plus  loin.  Elle  fit  perdre 
à  celle  de  Lisbonne  toute  confidération ,  tout  poids ,  tout  mou¬ 
vement  dans  la  combinaifon  des  affaires  générales  de  l’Europe , 
en  lui  perfuadant  de  n’avoir  ni  forces ,  ni  alliances.  Répofez- 
vous  fur  nous,  difaienc  les  avides  Léopards  ;  nous  négocierons, 
nous  combattrons  s’il  le  faut  pour  vous.  C’eft  ainfi  que  fans 

g  voir  prodigué  ni  fang  ni  travaux  $  fans  avoir  éprouvé  aucun  des 
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Sur  cent  trônes  divers  étendant  leurs  poifons, 
Effrayait,  enchaînait,  le  bras  des  Nations. 

L’é- 

maux  qu’entraînent  les  conquêtes,  les  Anglais  fe  rendirent  plus 
maîtres  du  Royaume  de  Portugal,  que  celui-ci  ne  l’était  des  ri» 
ches  mines  &  des  tréfors  du  Bréfil. 

(3)  Le  Tage  eft  un  grànd  fleuve  d’Europe,  qui  prend  fa  four* 
ce  dans  la  Nouvelle-Caftille,  aux  confins  de  la  Province  d’Arra- 
gon ,  traverfe  une  grande  partie  de  l’Efpagne  &  du  Portugal,  & 
fe  jette  dans  l’Atlantique,  2  lieues  au  délions  de  Lisbonne. 

(4)  Le  Portugal  proprement  dit,  eft  un  pays  fertile,  tempé¬ 
ré,  abondant  en  toutes  fortes  de  fruits  excellens,  &  où  fl  femble 
regner  un  printems  étemel. 

(5)  Le  Gange  eft  le  plus  célébré  des  fleuves  de  l’Inde.  Il 
prend  fa  fonrce  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  petit  Tibet, 
traverfe  plufieurs  Royaumes,  &  fe  jette  par  deux  embouchures 
dans  le  Golfe  de  Bengale.  Ces  riches  &  fertiles  contrées  étaient 
heureufes  avant  que  l’avarice  Européenne  y  fût  venue  ouvrir  la 
porte  à  tous  les  maux  &  à  tous  les  vices.  Le  premier  voyage 
des  Anglais  ,  fut  fous  la  conduite  de  Drâke ,  de  Ste* 

\ pbens ,  &  de  Cavendicb ,  fuivis  de  quelques  autres,  les  uns-par 
la  mer  du  Sud,  les  autres  en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Ëfpèrance* 
Le  fruit  de  ces  voyages  fut  allez  grand  pour  déterminer  en  1603 
les  plus  habiles  Négocians  de  Londres,  à  former  une  Société  qui 
obtint  un  privilège  exciufif  pour  le  commerce  de  l’Inde,  Les 
fonds  de  cette  Compagnie  furent  d’abord  peu  confidérables.  Elle 
arma  4  vaifleaux  qui  partirent  dans  les  premiers  jours  de  1701. 
Lancaficr  qui  conduirait  l’expédition,  arriva  l’année  fuivante  au 
port  d’Achera,  grande  ville  Capitale  du  Royaume  du  même  nom, 
dans  la  partie  Septentrionale  de  rifle  de  Sumatra.  Achem  était 


L’éclat  de  fa  grandeur 5  fes  forces  redoutables, 


déjà  un  entrepôt  célébré.  Lancafter  y  fut  reçu  avec  diflinélïon , 
&  obtint  du  Roi  toutes  les  facilités  qu’il  pouvait  defirer,  pour 
l’établiflement  d’un  commerce 'fur  &  avantageux.  11  ne  fut  pas 


moins  bien  accueilli  à  Bantam  en  flfle  de  Java ,  capitale  du  Ro¬ 
yaume  du  même  nom,  entre  les  lfles  de  Sumatra,  de  Bornéo,  de 
Banca,  de  Madure,  de  Bail,  &  de  la  terre  d’Endragth,  &  un 
bâtiment  qu’ib  avait  détaché  pour  les  Moluques,  lui  apporta  une 
allez  grande  quantité  de  girofle  &  de  mufcades.  Avec  ces  pré’ 
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Depuis  le  Sceptre  heureux  que  porta  Tamerlan  9  (6) 
Jufqu’aux  vaftes  remparts  de  la  riche  Ispahan;  (7) 

De 

la  confirmèrent.  Une  mort  honteufe  étouffa  le  complot  dans  le 
fang  de  tous  les  coupables. 

(6)  Dehli,  grande,  belle,  riche  &  très-floriiïante  ville,  eftCapi* 
taie  de  l’Indouffan,  qui  de  tous  les  pays  immenfes  que  Tamerlan 
avait  conquis,  efl:  la  feule  contrée  qui  foit  reliée  à  fa  famille. 
L’Indouftan  n’a  pas  moins  de  500  lieues  de  longueur.  Les  An* 
glais  s’établirent  enfuite  au  Coromandel  en  deçà  du  Gange,  & 
au  Malabar.  Us  formèrent  des  comptoirs  à  Mazulipatam ,  à  Ca- 
licut,  en  plufieurs  autres  ports,  &  à  Delili  même. 

(7)  Ispahan  ,  Capitale  du  célébré  Empire  des  Perfes ,  eft  la 
plus  belle  ville  de  l’Orient,  &  peut-être  du  monde  entier.  Elle 
a  fept  lieues  de  tour,  &  les  Sciences  y  font  très- cultivées.  Les 
Portugais  &  les  Eataves  étaient  les  feuls  Européens  qui  vinlfent 
commercer  dans  la  Perfe ,  &  y  euifent  formé  des  établîffe- 
mens  confidérables ,  lorfque  Abbas  le  grand.  Roi  de  Perfe»  irrité 
de  la  tirannie  que  les  Portugais  d’Ormuz  exerçaient  fur  tous  les 
fujets  de  fes  Etats,  propofa  aux  Anglais  de  réunir  leurs  forces  de 
mer  à  fes  forces  de  terre ,  pour-  affiéger  Ormuz  même.  Cette 
place,  à  l’entrée  du  golfe  Perfique  était  alors  très-floriflante,  & 
la  petite  Ifle  dont  Ormuz  était  la  capitale,  avait  été,  avant  l’ar. 
rivée  des  Portugais,  un  Royaume  important.  La  ville  fut  attaquée 
par  les  armées- combinées  des  deux  nations,  &  prife  en  1622, 
après  deux  mois  de  combats.  Les  conquérans  s’en  partagèrent 
le  butin  ,  qui  fut  immenfe,  &  la  ruinèrent  de  fond  en  comble, 

A  trois  ou  quatre  lieues  de  là,  s’offrait  fur  le  continent  le  port  de 
Gombroon ,  nommé  depuis  Bender^Abajft»  L’avantage  qu’avait 
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De  Surate  à  Daca  (8),  jufqu’au  Golfe  Perfique; 

Et  des  murs  de  Madras,  (9)  au  fond  de  l’Amérique 

Avaient  . 

.  j.  V  -  _  «  .  _ . 

ce  port,  d’être  placé  à  l’embouchure  du  golfe,  le  fit  choifir  au 
Monarque  Perfan,  pour  fervir  d’entrepôt  au  commerce  qu’il  fe 
propofait  de  faire  aux  Indes.  Il  affocia  les  Anglais  à  ce  projet, 
leur  accorda  une  exemption  perpétuelle  de  tous  les  droits ,  &  la 
moitié  du  produit  des  douanes;  ^condition  qu’ils  entretiendraient 
au  moins  deux  vaiifeaux  de  guerre  dans  le  golfe.  Dès  ce  mo¬ 
ment  toute  la  Perfe  fut  ouverte  aux  Anglais,  Bender-Abalîi,  qui 
n’avait  été  jufques  là  qu’un  miférable  hameau  habité  par  des 
pêcheurs,  devint  une  ville  floriflante.  Delà  la  Compagnie  éten¬ 
dit  bientôt  fon  commerce  &:  fes  établiflemens  dans  toute  l’Afie ,  en 
Arabie,  à  l’Eft  de  l’Inde,  à  la  Chine  ,v  &  fes  Agens  auraient  pé¬ 
nétré  dans  le  Japon,  fi  les  habitans,  qui  avaient  horreur  des  Por¬ 
tugais,  n’avaient  appris  que  le  Roi  d’Angleterre  avait  ipoufé  une 
fille  du  Roi  de  Portugal.  Après  les  faveurs  fignalées  que  les  An- 
glais  avaient  partout  obtenues,  on  s’attendrait  peut-être  à  les  voir 
généreufement  reconnaître  ces  bienfaits.  Mais  quelque  apprivoi¬ 
sas  que  foient  les  Léopards,  quelques  carelfes  qu’ils  femblent 
faire  à  la  main  qui  les  flatte,  ils  ne  tardent  pas  à  fe  montrer  dans 
toute  la  férocité  de  leur  cara&ere ,  &  bientôt  ils  furpaflerent  en 
atrocités  tout  ce  que  l’Orient  avaient  déjà  fouffert  de  la  part  des 
barbares  Européens. 

(8)  Surate,  grande  &  forte  ville  des  Indes,  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  au  Royaume  de  Guzarate  avec  un  fort  château, 
tenta  l’ambition  de  la  Compagnie  Anglaife  en  161 1-  On  était 
difpofé  à  les  y  recevoir;  mais  les  Portugais  déclarèrent  que  fi  l’on 
fouffrait  l’établilfement  de  cette  nation ,  ils  brûleraient  toutes  les 

villes  de  la  côte,  &  fe  faifiraient  de  tous  les  bâtimens  Indiens. 

Ce 
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Avaient  fafdné  Tœil  des  plus  grands  Potentats, 
Et  porté  la  terreur  prefqifen  tous  les  Etats/ 
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Ce  ton  en  impofa  au  Mogol,  Midleton  déchu  de  Tes  efpérances, 

-J  ê 

fut  réduit  à  fe  retirer  de  devant  la  place,  à  travers  une  nombreu- 
fe  flotte  Portugaife  qui  le  falua  à  boulets.  Thomas  Bofl  arriva 
l’année  fuivante  dans  ces  parages  avec  de  phis  grandes  forces.  II 
fut  reçu  à  Surate  fans  con tradition.  Goa  fît  fortir  une  flotte  re¬ 
doutable  pour  chaiïer  les  Anglais ,  mais  vainqueurs  à  diverfes  repri- 
fes,  les  nouveaux  venus  s’établirent  folidement  à  Surate,  &  y 
placèrent  le  fort  de  leur  commerce  dans  l’Inde.  En  1688  Jofias 
Child,  directeur  de  la  Compagnie,  fit  pafler  des  ordres  aux  Indes 
pour  imaginer  des  moyens  qui  la  dédommageaflent  d’un  emprunt 
de  6,750,000  livres  Sterlings  dépenfés  à  un  armement  devenu 
inutile  par  les  déprédations  de  Charles  IL  Jean  Child,  Gouver¬ 
neur  de  Bombai  fut  particulièrement  chargé  de  l'exécution  de  ce 
fifteme  d’iniquité.  Aufîîtôt  cet  homme  avide  &  féroce  annonce 
au  Gouverneur  de  Surate  des  prétentions  plus  barbares  les  unes 
que  les  autres.  Ces  demandes  ayant  été  accueillies  comme  elles 
méritaient  de  l’être,  Jean  Child  fond  fur  tous  les  vaifleaux  qui 
appartenaient  aux  fujets  de  la  Cour  de  Dehli,  &  de  préférence 
fur  les  navires  expédiés  de  Surate,  comme  les  plus  riches  de  tous. 
Il  ne  refpeéte  pas  même  les  bâtimens  qui  naviguaient  munis  des 
pafleports  qu’il, avait  lignés,  &  il  poufle  l’audace  jufqu’à  s’empa¬ 
rer  d’une  flotte  chargée  de  vivres  pour  une  armée  Mogole.  Cet 
horrible  brigandage,  qui  dura  l’année  entière,  caufa  dans  tout  l’In- 
doflan  des  dommages  ineftimables.  Aurengzeb ,  qui  d’une  main 
ferme  &  vigoureufe,  tenait  les  rênes  de  l’Empire,  ne  différa  pas 
d’un  moment  la  punition  d’un  fi  grand  outrage.  Par  fes  ordres, 
un  de  fes  Lieutenans,  au  commencement  de  i68p,  avec  vingt 
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Tel  eft  le  monftre  affreux  qu’ofe  efpérer  de  vaincre 
Adams  9  le  feul  Adams  :  &  certain  de  convaincre 


D’u- 


mille  hommes,  débarque  à  Bombai,  Ifle  importante  du  Malabar,  qu'u¬ 
ne  Princefîe  de  Portugal  avait  apportée  en  dot  à  Charles  II ,  & 

que  ce  monarque  dilîipateur  &  voluptueux  avait  cédée  à  la  Compa- 

•  • 

gnie  en  1668.  A  l'approche  du  vengeur  de  tant  de  forfaits ,  les 
Anglais  abandonnent  le  fort  de  Magazan  avec  une  fi  grande  précipita¬ 
tion  ,  qu'ils  y  oublient  l'argent ,  les  vivres ,  plufieurs  caiffes  rem. 


plies  d’armes  &  quatorze  pièces  de  canon.  L’Indien  attaque  en 


fuite  les  Anglais  dans  la  plaine,  les  bat,  &  les  réduit  à  fe  renfer- 
mer  tous  dans  la  principale  fortereffe ,  où  il  les  invertit ,  il 
efpere  bientôt  de  les  forcer  à  fe  rendre.  Chiid,  aulü  lâche  dans 

*■  *  '  '  1  ,j  '  •  ■  .  A  N  r*.  '  '  :/•'  '  ;  ■;  (i  'L*’ 

le  danger  qu’il  avait  été  audacieux  dans  fes  pirateries,  envoie  fur 
le  champ  des  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de  Dehli  pour  demander 


grâce.  Après  les  fupplications ,  les  baflêfles  les  plus  aviliflantes; 
les  Anglais  font  admis  devant  Aurengzeb,  l’un  des  plus  grands  & 


des  plus  jurtes  monarques  du  monde,  ils  parairtent  au  pié  de  fon 
trône,  les  mains  liées  &  la  face  prorternée  contre  terre,  L’Em¬ 


pereur,  pouvait,  devait  môme  fe  venger,  mais  fon  humanité  le 


fit  céder  au  repentir  &  aux  foumiflions  des  Anglais.  L’exil  de 
fauteur  des  troubles ,  un  dédommagement  convenable  pour  ceux 
de  fes  fujets  qu’on  avait  pillés,  tels  furent  les  aftes  de  jurtice 
auxquels  le  defpote  le  plus  abfolu,  mais  le  plus  jufte  qui  fut  ja¬ 
mais,  réduifit  fes  volontés  fupremes.  A  des  conditions  fi  modé¬ 
rées,  il  fut  permis  aux  Anglais  de  jouir  des  privilèges  qu’ils 
avaient  obtenus  dans  les  rades  de  l’Empire  du  Mogol.  Ainfi 
finit  cette  .odieqfe  affaire  ,  qui  interrompit  le  commerce  de  la 
Compagnie  pendant  plufieurs  années ,  lui  occafionna  la  déper.fe 
de  p  à  10  millions ,  la  perte  de  cinq  gros  vaifTeaux ,  d’un  plus 


grand 
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D’une  vaine  terreur  les  deux  mondes  unis. 
Par  des  faits  évidens  il  parle  à  leurs  efprits. 


grand  nombre  d’autres  navires  de  toutes  grandeurs,  qui  conta 
la  vie  à  plufieurs  milliers  d’exceîlens  matelots,  &  qui  fe  termi¬ 
na,  dit  Raynal  ,  par  la  ruine  du  crédit  &  de  l’honneur  de  la 
Nation, 

(9)  Grande  Ville  des  Indes,  au  Royaume  de  Bengale ,  fur  lé 
Gange,  fut  une  des  premières  de  cette  vafte  contrée  où  les  Anglais 
vinrent  s’établir.  Mais  la  conquête  du  P.oyaume  entier  eft  bien 
plus  récente.  Voici ,  d’après  l’Auteur  cité ,  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
révolution  prodigieufe ,  qui  a  influé  d’une  maniéré  fi  fenfible  & 
fur  la  defiinée  des  habitans  de  cette  partie  de  l’Afie,  &  fur  le 
commerce  que  les  nations  Européennes  font  dans  ces  climats, 
Jufqu’en  1756,  il  s’était  introduit  dans  ces  contrées  un  ufage 
pernicieux.  Tout  Gouverneur  de  quelque  établifleinent  Euro¬ 
péen,  donnait  impunément  afile  aux  naturels  du  pays,  qui  crai¬ 
gnaient  ou  la  verge  des  loix  ou  les  vexations  du  defpotifme.  Les 
fouîmes  que  ces  prote&enrs  recevaient,  fe  trouvant  toujours  très- 
confidérables,  leur  faifaient  fermer  les  îenx  furies  dangers  auxquels 
ils  expofaient  leurs  Commettars.  Un  des  principaux  officiers  du 
Bengale,  connaiflant  l’avidité  Britannique,  fe  réfugiachezles An¬ 
glais  à  Calcutta ,  pour  fe  dérober  aux  peines  que  fes  infidélités 
avaient  méritées.  Il  fut  accueilli  pour  fon  argent.  Le  Sotiba  of¬ 
fert  fé  ,  comme  il  devait  l’être,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée, 
attaqua  la  place  &  s’en  empara.  Il  fit  jetter  la  garnifon  dans 
un  cachot  étroit,  où  elle  fut  étouffée  en  deux  heures.  11  n’en 
échappa  que  vingc  hommes.  L’Amiral  JVatfon ,  arrivé  depuis 
peu  dans  l’Iude  avec  une  efcadre,  &  le  Colonel  Clive  ramafi 
ferent  les  Anglais  difperfés  &  fugitifs ,  remontèrent  le  Gange 

au 
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au  mois  de  Décembre  1756,  reprirent  Calcutta ,  s'emparèrent 
de  plufieurs  places,  &  remportèrent  enfin  une  vi&oire  complette 
fur  le  Souba.  ,  Ce  Prince  était  détefté  de  fes  peuples,  comme  le 
font  prefque  toujours  les  Defpotes.  Ses  Officiers  vendaient  leur 
crédit  aux  Anglais,  il  fut  trahi  à  la  tête  de  fon  armée,  dont  la  plus 
grande  partie  refufa  de  combattre,  tomba  Iui*même  au  pouvoir 
de  fes  ennemis,  dont  la  magnanimité  fi  vantée  en  Europe  par 
les  Anglomanes  ,  fit  étrangler  ce  Monarque  dans  une  prifon. 
Les  Anglais  victorieux  dilpoferent  de  la  Soubabie  eu  faveur  du 
chef  de  la  confpiration.  Il  céda  quelques  Provinces  à  fes  bien¬ 
faiteurs  ,  &  à  la  Compagnie  tous  les  privilèges  ,  toutes  les 
exemptions,  toutes  les  faveurs  auxquelles  pouvaient  aller  fa  vafte 
avidité.  Mais  bientôt  las  du  joug  qu’il  portait,  il  chercha  four- 
dement  à  s’en  affranchir.  Ses  deffeins  furent  pénétrés,  &  on  le  mit  aux 
fers  dans  fa  capitale  même.  Son  gendre  fut  proclamé,  mis  à  la  place 
de  fon  bj#u-pere  qui  perdit  de  la  forte  les  fommes  iramenfes  qu’il 
avait  ddnnées  pour  monter  fur  le  trône.  Bientôt  le  nouveau  Sonba ,  ne 
pouvant  dévorer  1  humiliation  dont  on  l’accablait,  devint  indocile 
aux  loix  de  fes  oppreffeurs ,  &  la  guerre  fe  ralluma.  Celui  que 
les  Anglais  tenaient  prifonnier  eft  de  nouveau  placé  fur  le  trône 
du  Bengale.  On  marche  contre  fon  gendre,  fes  généraux  font 
corrompus  :  trahi  ,  entièrement  défait  ,  il  s’enfuit  avec  des 
tréfors  immenfes  qu’il  avait  accumulés ,  &  plein  de  courage , 
de  reffentiment  &  d’efpérances  malgré  fa  défaite ,  il  fe  retire  chez 
le  Nabab  de  Bénarès ,  premier  Vifir  du  grand  Mogol.  Ce  Nabab  & 
tous  les  Princes  voifins  fe  réunirent  alors  contre  l’ennemi  commun. 
Mais  ce  n’était  plus  à  une  poignée  d’Européens,  venue  de  la 
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N’ayant  que  fes  vertus  &  les  ïeux  dïfraël, 

Attaquer  en  champ- clos  un  fuperbe  mortel  (12) 

'  Qui 

côte  de  Coromandel ,  qu’ils  avaient  à  faire.  C  était  à  toutes  les 
forces  du  Bengale  que  les  Anglais  tenaient  en  leur  puiflance. 
L’or  plus  que  leurs  armes  néanmoins, fervit  à  leur affurec encore 
de  nouvelles  conquêtes.  Les  Chefs  de  l’armée  Indienne  furent 
corrompus,  &  lorfque  le  Nabab  de  Bénarès  voulut  en  venir  aux 
mains ,  il  fut  entraîné  par  la  fuite  des  liens ,  fans  même  avoir  pu 
combattre.  Les  Anglais  levèrent  des  contributions  immenfes  dans 
les  Etats  du  Nabab,  &  lui  offrirent  la  paix  à  des  conditions  qui 
le  mettaient  dans  l’impuifTance  totale  de  nuire  déformais  à  l’am- 
bition  de  la  Compagnie.  Parmi  ces  défaftres ,  1  infortuné  Souba 
du  Bengale  trouva  cependant  encore  le  moyen  de  fauyer  une  par- 
lie  de  fes  tréfors ,  &  fe  retira  chez  les  Seiks ,  peuples  (hués  aux 
environs  de  Dehü,  d’où  il  chercha  à  fe  faire  des  Alliés  ;&  comme 
un  fécond  Mithridaîe ,  il  n’oublia  rien  pour  fufciter  des  ennemis 
à  fes  tirans.  La  fortune  qui  femblaït  voler  au  devant  des  Anglais, 
leur  amena  peu  de  tems  après  l’Empereur  du  Mogol,  qui,  chafré 
de  fes  Etats  par  les  Patanes ,  peuples  qui  habitent  la  Prefqu’Iile 
de  Malaca ,  entre  les  royaumes  de  Siam  &  de  Paha ,  &  qui 
avaient  mis  le  fils  de  l’Empereur  fur  leirônedefonpere,  errait  de 
Province  en  Province.  Abandonné  par  fes  vaflaux ,  trahi  par 
fes  alliés ,  fans  appui,  fans  armée,  il  fut  frappé  de  la  puilfance 
des  Anglais ,  il  implora  leur  protection.  Ils  lui  promirent  de  le 
conduire  à  Dehli,  &  dè  le  rétablir  dans  fes  Etats,  mais  ilscom. 
inencerent  par  fe  faire  céder  d’avance  le  bengale  en  toute  fouve- 
raineté.  Cette  ceffion  fut  faite  par  un  aéte  autentique,  revêtu  de 
toutes  les  formalités  en  ufage  dans  l’Empire  du  Mogol.  La 

Compagnie,  avec  ce  titre  qui  légitimait  en  quelque  forte  fes 

ufur- 
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Qui,  méprifant  des  Dieux  la  force  &  la  juftice. 
Voulait  régir  Sion  (13)  au  gré  de  fon  caprice, 

Et 

ufurpations  aux  ieux  des  peuples,  oublia  bientôt  Tes  promeffes. 
Ses  Agens  firent  entendre  à  l’Empereur  détrôné ,  que  les  circan- 
flances  ne  leur  permettaient  pas  encore  de  fie  livrer  à  une  pareille 
entreprûe:  qu’il  fallait  attendre  des  moraens  plus  heureux;  ils 
lui  afiîgnerenc  une  réfidence,  &  un  revenu  fiiffifant  pour  ne  pas 
mourir  de  faim»  Alors  l’Empire  fe  trouva  partagé  entre  deux 
Empereurs ,  dont  l’un  était  reconnu  dans  les  différentes  contrées 
de  l’Inde  où  les  Anglais  avaient  des  établifTemens  &  de  l’autorité, 
&  i  autre  qui  commandait  dans  les  Provinces  qui  environnent 
Dehli ,  &  partout  où  la  Compagnie  Anglaife  n’avait  aucune  in¬ 
fluence.  Celle-ci,  fouveraine  d’un  pays  où  elle  a  le  plus  grand 
pouvoir,  &  peut-être  le  plus  fûr  &  le  plus  durable,  le  gouvernait 
encor  fous  le  nom  d’un  Souba  &  percevait  fous  le  nom  de  ce  fantôme 
de  Monarque,  les  impôts  qui!  lui  plaifait  d’ordonner  elle -même. 
Ce  Souba ,  qui  était  à  la  nomination  &  aux  gages  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  femblait  donner  des  ordres.  C’eft  de  lui  que  paraifïaienc 
émanés  tous  les  aétes  publics ,  les  décrets  qui  avaient  été  réelle» 
ment  délibérés  dans  le  confeil  de  Calcutta  ;  de  maniéré  qu’apréî 
avoir  changé  de  maîtres,  les  peuples  purent  croire  pendant  long, 
tems,  qu’ils  étaient  encore  courbés  fous  le  même  joug.  Etrange 
indignité,  dit  le  fenfible  Raynal,  eje  vouloir  exercer  des  vexa, 
lions  fans  paraître  injufte,  de  vouloir  retirer  le  fruit  de  fes  rapi¬ 
nes  &  d’en  rejetter  tout  l’odieux  fur  un  autre ,  de  ne  pas  rougir 
de  la  tirannie,  &  de  rougir  du  nom  de  Tiran! 

Les  Anglais,  fouverains  du  Bengale,  peu  contens  de  perce¬ 
voir  le  montant  des  tributs  fur  le  même  pié  que  les  anciens  Sou- 
bas,  voulurent  tout-àla  fois,  augmenter  le  produit  des  fermes  s 
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Et  parmi  les  Hébreux  répandant  la  terreur 

Les  amener  fans  peine  aux  piés  de  leur  vainqueur. 
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publiques  &  -s’en  approprier  le  bénéfice.  La  Compagnie  devint 
la  fermière  de  l’Efclave  à  qui  elle  venait  de  donner  le  vain  titre 
de  Souba.  Sous  fon  nom,  toujours  impofant  pour  les  peuples,  elle 
dépouilla  les  fermiers  &  mit  fes  Agens  à  leur  place.  Tou¬ 
jours  fous  le  nom  &  en  apparence  pour  le  compte  du  Prince, 
elle  s’empara  de  la  vente  eXciufive  du/*?/,  du  tabac ,  du  bétel , 
objets  de  première  néceffité  dans  ces  contrées.  Elle  fit  créer 
par  ce  même  Souba  un  privilège  exclufif  pour  la  vente  du 
coten  venant  de  i’étranger,  afin  de  le  porter  à  un  prix  excefiïf. 
Elle  fit  augmenter  les  douanes  ,  &  finit  par  faire  publier  un 
Edit  qui  défendait  tout  commerce  dans  l’intérieur  du  Bengale ,  à 
tout  particulier  Européen,  &  qui  le  permettait  aux  leuls  Anglais. 
Tout  fut  imaginé  pour  épuifer  tous  les  moyens  pofîîbles  de 
nuire  à  ce  malheureux  pays.  La  Compagnie  ofa  même  altérer 
le  titre  des  efpeces,  &  dans  quinze  millions  de  roupies  d’or  quel* 
le  avait  fait  frapper  dans  le  Bengale,  il  ne  s’en  trouvait  réelle, 
ment  que  neuf,  parce  qu’elle  y  avait  fait  mêler  quatre  dixièmes 
d’alliage  &  quelque  chofe  de  plus  même  Le  mal  que  venaient 
d’éprouver  les  manufactures  &  les  attifons ,  ferait  bientôt  retombé  fur 
la  Compagnie  elle-même  .elle  avait  tout  prévu.  Elle  enjoignit  de  rap. 
porter  ces  roupies  d’or  de  faux-aloi  au  tiéfor  de  Calcutta,  &  le 
rembourfement  fe  fit  en  roupies  d’argent.  Mais  au  lieu  de  dix 
roupies  &  demi  d’argent  que  chacune  d’or  devait  valoir,  on  n’en 
donna  que  fix,  de  maniéré  que  l’alliage  fut  définitivement  en 
pure  perte  pour  le  propriétaire.  Que  Ton  cherche  fi  1  on  peut 
des  exeufes  ou  des  prétextes  à  de  femblables  vexations  !  Prefque 

uartout  les  Agens  de  la  Compagnie  percevaient  les  tributs  pour 
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Dans  un  riant  climat  où  les  Nimphes  Belgiques 
Creuferent  à  l’envi  leurs  grottes  pacifiques; 


elle  avec  une  extreme  rigueur ,  &  levaient  encor  pour  eux  des 
contributions  avec  la  derniere  cruauté.  Ils  portaient  i’inquifiûon 
dans  toutes- les  fatniiles,  fur  toutes  les  fortunes,  dépouillaient  in» 
différemment  le  laboureur  &  l’artifan ,  faifaient  fouvent  un  crime 
à  un  homme,  le  puniffaient  même  de  n’être  pas  allez  riche.  I!s  ven¬ 
daient  leur  faveur  &:  leur  crédit  pour  opprimer  l’innocent  ou 
pour  fauver  le  coupable.  On  croirait  après  ces  horribles  détails 
qu’il  était  impofiîbie  que  le  Bengale  eût  encore  à  redouter  de 
plus  grands  malheurs.  Cependant  une  féchereffe  dont  il  n’y 
avait  jamais  eu  d’exemple  en  ces  climats,  vint  préparer  une  famine 
épouventable  dans  le  pays  de  la  terre  le  plus  fertile.  La  récolte 
que  l’on  nomme  la  grande,  qui  fe  cueille  à  la  fin  d’Oftobre , 
&  qui  confiée  uniquement  en  ris,  manqua  par  la  féchereffe  en 
1769.  La  même  caufe  fit  encor  manquer  en  1770  la  petite  ré¬ 
colté  formée  par  des  menus  grains  qui  fe  recueillent  en  Avril. 
Les  Anglais,  occupés  d’avance  à  s’affiirer  leur  fubfiffance  &  celle 
de  leurs  troupes ,  ne  manquèrent  pas  auffïtôt  de  faire  enfermer 
dans  leurs  magafins  une  partie  du  peu  de  grains  &  de  ris  échap¬ 
pés  à  la  féchereffe.  On  les  accufa  d’avoir  abufé  de  cette  précau» 
tiou  néceffaire,  polir  exercer  le  plus  criminel  des  Monopoles. 
Raynal  ne  peut  croire  que ,  pour  quelques  millions  de  Roupies ,  la 
Compagnie  voulût  froidement  dévouer  à  la  mort  la  plus  cruelle 
des  millions  d’indiens.  Il  11e  favaic  donc  pas  que  la  Compagnie 
de  Batavia,  ayant  appris  la  famine  qui  dévorait  déjà  les  malheu¬ 
reux  habitans  du  Bengale ,  fit  partir  aufiitôt  trois  vaifleaux  char¬ 
gés  de  ris,  avec  ordre  d’en  vendre  la  charge,  non  aux  Monopo¬ 
leurs  ,  mais  aux  pauvres  habitans  du  pays  ?  Les  vaiffaux  arrivent , 
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Où  Vertumne  &  Pomone  habitent  tour  à  tour  ; 

Que  les  parfums  de  Flore  embaument  chaque  jour . 
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font  vendus  ,  à  trois  capitaux  de  bénéfice  feulement ,  car  tels 
étaient  les  ordres  de  la  Compagnie  Batave.  A  peine  le  mar¬ 
ché  fe  trouve- t’il  conclu,  qu’ai  rivent  les  Monopoleurs.  Ils  de¬ 
mandent  à  acheter  la  charge  des  trois  bâtimens:  on  leur  an¬ 
nonce  que  l’affaire  en  eft  déjà  terminée,  &  ces  monflres  té¬ 
moignent  la’  douleur  la  plus  vive,  en  apprenant  le  prix  pour 
lequel  on  l’avait  vendue,  allurant  qu’au  lieu  de  trois,  ils  en 
auraient  donné  dix  capitaux.  Cependant  le  fléau  fe  faifait  fen- 
tir  dans  toute  l’étendue  du  Bengale  :  les  malheureux  Indiens 
périfiaient  tous  les  jours  par  milliers,  faute  de  pouvoir  fe  pro¬ 
curer  la  moindre  nourriture.  On  les  voyait  dans  leurs  Aidées . 
le  long  des  chemins  ,  au  milieu  des  Colonies  Européennes, 
couchés  par  terre  ,  attendant  la  mort  ,  ou  fe  traînant  à  peine 
pour  chercher  autour  d’eux  quelques  alimens  ,  embraflant  les 
piés  des  Anglais ,  en  les  fuppltant  de  les  recevoir  pour  efcla- 
ves.  Enfin  pour  finir  des  tableaux  aulli  révoltans ,  félon  des 
calculs  allez  généralement  avoués  ,  la  famine  fit  périr  environ 
trois  millions  d’habitans.  Mais  ce  qui  caraétérife  la  douceur 
des  infortunés  habitans  du  Eengale,  c'efi  que  les  Anglais  avaient 
des  msgafins  &  que  ces  magafins  furent  refpeaés.  L’Indien 
livré  à  un  défefpoir  tranquille,  fe  bornait  à  implorer  des  fecours 
qu’on  lui  refufait,  &  attendait  paifiblement  la  mort.  Anglais, 
reprochez  maintenant  aux  Efpagnols  leurs  cruautés  au  Mexi¬ 
que  !  Raynal ,  Raynal  !  Que  ton  cœur  a  fouffert ,  en  écrivant 
1  les  atrocités  dont  on  vient  d  efquifl’er  les  horribles  images. 

(io)  Madras,  ou  Madt'tïi~Pütati ,  efl  une  belle  & 

otande  ville  des  Indes,  fut  la  côte  de  Coromandel.  II  y  a  plus 
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S’élève  un  Bourg  fameux  (14),  fans  portes  ni  murailles. 
Mais  dont  n’ofe  approcher  le  Démon  des  batailles. 

.  •  >  C’ell 

* 

d'un  fiecle  qu’elle  fut  bâtie  par  Guillaume  Langhorne ,  elle  ert 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  au  pays  d’Arcate.  Placée  dans  un 
terreiîî  fablontieux,  &  entièrement  privée  d'eau  potable,  qu’il  faut 
aller  puifer  à  plus  d’un  mille ,  Madras  ert  divifé  en  ville  blan¬ 
che  &  en  ville  noire.  La  première,  plus* connue  fous  le  nom  de 
Fort  St ,  George ,  n’eft  habitée  que  par  les  Anglais.  Elle  n’eut 
pendant  Iongtems  que  peu  &  de  mauvaifes  fortifications ,  mais  on 
y  a  ajouté  depuis  peu  des  ouvrages  confidérabîes.  La  ville  noi¬ 
re,  autrefois  entièrement  ouverte,  a  été  depuis  2767,  entourée 
d’une  bonne  muraille  &  d’un  large  foifé  rempli  d’eau.  Cette 
précaution  ,  plus  que  la  ruine  de  Pondichéri  dans  la  derniere 
guerre,  &  dans  celle-ci,  a  réuni  dans  la  ville  noire  300,000 
hommes,  Juifs,  Arméniens,  Maures  ou  Indiens.  Le  territoire 
de  Madras  s’étend  actuellement  cinquante  milles  â  fOueft,  &  au. 
tant  au  Sud.  On  voit  fur  ce  vafte  cfpace  des  manufactures  con- 
fidérables  qui  augmentent  chaque  jour ,  des  cultures  affez  variées 
qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  floriffantes.  Ces  travaux  oc-  , 
cupent  cent  mille  âmes.  Ces  concédions  furent  le  prix  du  plan 
que  les  Anglais  avaient  formé  de  donner  le  Carnate  à  Mahomet • 
Ali-Kan ;  des  combats  qu’ils  avaient  livrés  pour  le  maintenir  dans 
le  porte  où  ils  l’avaient  élevé ,  &  plus  encore  du  bonheur  qu’ils 
avaient  eu  fous  le  Général  Clive ,  de  détruire  IapuiffanceFrançai. 
fe  dans  ces  contrées.  L’heureux  Nabab  ne  tarda  pas  à  recueillir 
le  fruit  de  fa  fortune.  Pour  leur  intérêt  &  pour  le  fien  en  appa¬ 
rence  ,  fes  protecteurs  entreprirent  de  reculer  les  bornes  de  fon 
autorité  &  de  fes  Etats.  Ils  en  vinrent  aifément  à  bout  par  la 
faibleffe  du  Gouvernement  Mogol.  Les  Anglais  affermirent 
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C’eft  là  que,  réunis  dans  un  vafte  Palais, 

Les  Sages  de  Hollande  (15)  à  leurs  nombreux  fujets 

Kj9  * 


l'indépendance  du  pays  qu’ils  regardaient  comme  leur  appanage 
mais  ils  voulurent  que  les  Provinces  qui  lui  avaient  été  fubordonnées 
autrefois,  rentraient  dans  leurs  premiers  liens.  Parmi  les  Princes, 
qui  avaient  fecoué  le  joug  de  la  Cour  de  Dehli,  &  qui  refusent 
depuis  longtems  de  lui  payer  les  anciens  tributs  annuels  qu  elle 
réclamait,  fans  pouvoir,  par  les  armes,  fe  les  faire  compter, 
les  uns  étaient  puiffans*  ils  réfifterent  au  joug:  les  faibles  lui 
vinrent  au  devant,  &  les  uns  &  les  autres  furent  affervis.  Anglo- 
manes  de  tous  lés  pays,  mollirez  du  moins  un  coin  de  terre  fur 
le  globe  que^nous  habitons,  où  vos  Léopards  chéris  ne  foient 
pas  tirans*  cpprefleurs  &  deftruéteurs  de  lefpece  humaine! 

(11)  David. 

(12)  Le  Géant  Goliath* 

(13)  Montagne  célébré  d’Afie  dans  la  Judée.  Elle  joint  la 
ville  de  Jérufalem  du  côté  du  Sud ,  &  n’offre  plus  aujourd  hui 
que  des  ruines. 

(14)  La  Haie,  bourg  ou  village  magnifique  dans  l’Etat  de 
Hollande  à  une  lieue  de  la  Mer.  Il  ne  lui  manque  que  des  murs 
pour  porter  le  nom  de  ville,  mais  il  a  plus  qu’il  ne  faut  pour 
être  compté  au  nombre  des  plus  belles  de  l’Europe.  Ce  bourg, 
le  premier  de  fon  efpece,  renferme  environ  40,000  habitans,  & 
7,oco  mille  maifons.  L’air  y  eft  moins  impur  que  dans  tout  au¬ 
tre  lieu  de  la  Hollande.  Son  plus  bel  édifice  eft  celui  que  l’on 
nomme  la  Cour.  Le  Stadhouder  y  fait  fa  demeure  ,  les  Etats  de 
Hollande  y  tiennent  leurs  sffemblées,  les  Cours  de  Juftice  y  fie- 
gent,  en  un  mot,  c’eft  le  centre,  du  Corps  diplomatique.  Les 
Etats-Généraux  y  tiennent  auffi  leurs  féances.  L’Hôtel  de  ville 


Parlent  en  Souverains  dans  leurs  Arrêts  fuprêmes , 

Et  leurs  jeux  pénétrans,  guidés  par  les  Dieux-mêmes , 

De 

ne  mérite  guéres  la  peine  de  Palier  vifiter.  L’Eglife  principale 
n’offre  que  le  tombeau  du  Lieutenant  Amiral  Obdam »  L’Ambaf- 
fadeur  de  France  logeait  autrefois  dans  un  palais  fuperbe,  mais 
qui  a  été  réduit  en  cendres  par  accident,  la  même  femaine  que 
l’Indépendance  de  l’Amérique  Septentrionale  fut  reconnue  par  la 
République.  Il  y  a  deux  Salles  de  Comédie ,  l’une  pour  les  Co¬ 
médiens  Hollandais  qui  y  viennent  jouer  de  tems  en  tems:  l'autre 
eft  occupée  par  une  Troupe  Françaife.  Elle  e£l  la  feule  de  cette 
efpece,  qui  foit  annuellement  occupée  par  des  Comédiens  Fran¬ 
çais  ,  dans .  toute  l’étendue  de  la  Confédération  Belgique.  Les 
places  publiques  font  autant  de  promenades  charmantes,  mais 
celle  qüe  l’on  doit  principalement  vifiter ,  eft  près  la  Gevange  Poort , 
elle  fut  teinte  du  fang  des  illuftres  de  IFits,  &  ils  y  attendent  une 
Statue.  La  Haie  efl  gouvernée  par  3  Bourguemaitres  &  7  Eche- 
vins ,  mais  il  n’y  a  gueres  que  les  Marchands  &  les  Artifans  qui 
leur  foient  fubordpnnés.  Le  Tribunal  de  la  Cour  de  Hollande 
étend  fa  compétence  fur  tout  ce  qui  tient  ou  femble  tenir  au  Mi* 
niftere.  Les  environs  de  ce  magnifique  village  font  autant  de 
promenades  agréables  &  les  feules  que  l’on  trouve  de  variées 
dans  toute  la  Hollande.  La  plus  belle  conduit  à  la  mer  par  une 
fuperbe  allée  d’arbres  tirés  au  cordeau,  fort  touffus,  où  Ion  a 
placé  des  bancs  de  diftance  en  diftance.  Elle  fe  termine  par  une 

perfpe&ive  qui  n’en  a  point  de  femblable. 

(15)  Les  Etats  de  Hollande,  feuls  &  légitimes  Souverains  de 
l’Etat  riche  &  puiflant  qui  portent  ce  nom ,  tiennent  leurs  Affeiii- 
blées  à  la  Haie ,  dans  une  Salle  du  Palais  nommée  Cour  de  Hol¬ 
lande.  Iis  prennent  le  titre  de  Nobles  &  Grandes  Puifances ,  & 
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De  la  Liberté  fainte  aflurant  le  repos, 


Veillent  l’Anglomanie,  éventent  fes  complots. 


il  n’appartient  qu’à  eux,  les  autres  Etats  de  TUnion,  ne  prenant 
que  celui  de  Nobles-Puijfances .  Ils  ne  font  point  aflemblés  toute 

l’année,  les  Membres  ne  fe  réunifiant  ordinairement  qu’aux  mois 

* 

de  Mars  y  de  Juillet  y  de  Septembre  &  de  Novembre  ;  mais  les 
Confeillers- Comités  qui  font  comme  le  Confeiî  permanent  de 
Hollande,  peuvent  les  convoquer  extraordinairement,  foitdeleur 
mouvement  propre ,  foie  à  la  réquifition  des  Nobles  ou  de  quel¬ 
que  ville,  lis  font  compofés  du  Député  de  la  NoblefTe  dont 
le  Stadhouder  efi  le  premier,  &  de  ceux  de  dix  huit  villes,  fa. 
voir:  Dort  y  Harlem  y  Delft ,  Leyde ,  Amflerdam ,  Gouda  y  Rot¬ 
terdam  ,  Gornichem ,  Schiedam ,  Schoonhoven ,  la  Brille  y  Alk • 
ïiiaar  ,  Boom  ,  Enkhuyfen ,  Edam  ,  Motininkendam ,  Meden • 
lliky  &  Purmerende.  Elles  peuvent  envoyer  le  nombre  de  Dé¬ 
putés  qui  leur  plaît,  mais  chacune  des  villes  n'a  qu’une  voix, 
quel  que  foient  le  nombre  de  Tes  Députés ,  ou  la  grandeur  &  ia 
puififance  de  leurs  commettans.  Le  Corps  de  la  NoblefiTe,  le 
Stadhouder  compris,  avec  les  autres  Membres , n’ont aufiî qu’une 
voix.  Les  villes  votent  félon  l’ordre  de  l’énumération  que  nous 
venons  d’en  donner,  mais  après  le  Corps  de  la  NoblefTe.  La 
NoblefTe  eft  privilégiée  pour  certains  emplois  qui  lui  font  affrétés. 
Elle  jouit  du  revenu  des  biens  eccléfiaftiques  dont  le  Clergé  Catho¬ 
lique  était  jadis  en  pofTefiion.  Elle  a  des  Députés  dans  tous  les 
Colleges  de  i’Etat,  &  nomme  un  Confeiller  dans  chacune  des 
deux  Cours  Supérieures  de  Jufiice.  Tous  les  Députés  doivent 
être  nés  Hollandais,  les  Penfionnaires  des  villes  doivent  avoir 
25  ans  accomplis.  Pour  favorifer  la  liberté  des  fuffrages ,  aucun 
Député  ne  doit  être  arrêté,  ni  repris  en  jufiice  pour  s’être  expli¬ 
qué 
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De  ce  vafte  Palais  l’enceinte  irrégulière 
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Enferme  un  Corps  puiflant  ,  (  1 6)  dont  la  gloire  première 
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qué  librement  pendant  la  durée  de  fa  cotnmiffion  :  mais  qui  garantira  ce 
privilège ,  quand  Barneveldt  &  les  deux  illuftres  de  Wit  n’ont 
trouvé  perfonne  pour  les  foutenir?  Ce  qui  étonne  le  plus  tout 
Etranger,  tant  foit  peu  inftruit  de  Fefprit  des  Cours,  quand  il  fait 
un  voyage  à  la  Haie;  c’efl:  de  voir  le  premier  Officier  de  Terre  & 
de  Mer  delà  République,  environné  comme  un  Monarque  réel 
de  Gardes  du  Corps  &  de  Suiffes,  tandis  que  fon  Souverain  lé¬ 
gitime  &  naturel,  logé  dans  le  même  palais  que  lui ,  dédaigne  ce 
faile  militaire,  &  fe  confie  à  l’amour  du  fidele  Batave,  garde 
la  plus  fûre  &  la  plus  honorable  qu’il  puifle  avoir:  &  que 
pour  comble  de  furprife  politique  ,  on  lui  apprend  que  ce 
Souverain  véritable ,  reconnu  pour  tel  dans  tout  l’univers  &  à  la 
Cour  de  tous  les  Monarques  du  monde.  Coudoie  des  gardes  à  fou 
valfal,  à  fon  premier  fujet,  qui  peut  les  tourner  à  tout  inftant 
contre  fon  Maître.  Alors  l’Etranger  n’y  comprenant  plus  rien, 
fe  tait,  mais  n’en  penfe  pas  moins.  Américains  ,  Américains, 
vous  ferez  toujours  plus  prudens  fans  doute  î 

(16)  La  néceffité  de  fe  concerter  fur  les  affaires  générales,  en¬ 
gagea  les  Etats ,  Confédérés  contre  leur  commun  oppreifeur ,  dès 
la  pacification  de  Gand ,  le  8  Novembre  1576;  mais  plus  parti- 
cuiierement  encore  trois  ans  après  lors  de  l’Union  d’Utrecht,  à 
députer  quelques  perfonnes  ciioifies  dans  leurs  corps  fefpedifs, 
à  une  Affembiée  Générale ,  à  laquelle  ils  cédèrent  certains  droits , 
mais  aucun  de  ceux  qui  conftituent  la  Souveraineté,  qui  réfida 
toujours  dans  le  Corps  de  la  Nobleffe  uni  aux  Magiflrats  des  56 
villes  votantes,  toutes,  ainfi  que  chacun  des  Sept-Etats ,  indé¬ 
pendantes  les  unes  des  autres.  On  inveftit  les  Etats- Généraux 

d’une  Souveraineté  d?  pure  repréfentation  ,  néceifaire  pour  traiter 

avec 
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Eft  de  veiller  au  loin  pour  le  bien  de  l’Etat: 
Et  quoique  environné  du  plus  augufte  éclat 


avec  les  Puiflances  Etrangères  &  figurer  la  République.  Pendant 
long-tems  les  Députés  à  cette  Affemblée  ne  reçurent  de  leurs  Com- 
jnettans  que  des  procurations  fpéciales ,  bornées  uniquement  aux 
articles  qu’on  leur  aflîgnait  pour  objets  de  leurs  délibérations.  Ce 
ne  fut  que  peu  à  peu  qu’ils  délibérèrent  fur  les  affaires  acciden¬ 
telles  ,  mais  jamais  ils  n’ont  été  autorifés  à  décider  les  affaires  im¬ 
portantes  fans  l'avis  de  leurs  Maîtres.  Leur  Affemblée,  qui  fe 
tient  à  la  Haie,  dans  le  même  Palais  que  les  Etats  de  Hollande, 
eft  fédentaire  &  perpétuelle.  Elle  fe  forme  tous  les  jours ,  mê¬ 
me  le  Dimanche.  Les  Etats-Généraux  ont  le  titre  de  Hauts, 
Puijfans  Seigneurs ,  &  dans  les  Aétes ,  celui  de  Hautes  PuiJJan- 
ces .  Le  nombre  des  Députés  n’eft  ni  fixe  ni  égal.  Chacun  des 
Etats  en  envoie  autant  qu’il  veut  &  fe  charge  de  leurs  honorai¬ 
res.  La  Gueldre  députe  18  perfonnes,  dont  4  Nobles,  la  HoU 
lande  il ,  la  Zélande  6,  Utrecht  3,  la  Frife  5,  l'Overyfel  & 
Groningue  un  nombre  arbitraire.  Mais  on  compte  les  fuffrages 
par  Etat,  ainfi  il  n’y  a  que  7  voix,  quoiqu’il  y  ait  environ  50 
Députés.  Chacun  des  fept  Etats  préfide  à  fon  tour  pendant  une 
femaine.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  Députation  de 
l’Etat  qui  l’a  envoyé  a,  d’ordinaire,  les  honneurs  de  la  Préfi- 
dence  qui  commence  à  minuit,  &  finit  à  même  heure.  Le  Pré» 
pjdent  reçoit  les  Mémoires  &  les  Requêtes,  les  préfente  &  les 
iit  à  l’Affemblée ,  propofe  les  affaires,  recueille  les  voix  &  con¬ 
clut.  Mais  fi  l’avis  général  eft  contraire  à  celui  de  l’Etat  qu’il 
repréfente,  il  cede  le  fauteuil  à  l’Ex-Préfident.  Les  Députés  font 
sflîs  fur  des  chaifes  couvertes  de  drap  verd ,  fuivant  le  rang  de 
leur  Etat ,  autour  d’une  Table  longue,  couverte  de  même.  Le 
fauteuil  du  Préfident  eft  au  milieu.  Ce  fauteuil  eft  de  velours 
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Il  n’efl:  pas  Souverain  de  TUnion-Belgique. 

Ses  droite  moins  étendus,  chers  à  la  République, 

‘  '  •  .  I  ;  >  ’  •  ,  N  *  *  N 

Sont  fixés  pat  les  loix ,  en  tirent  leur  grandeur. 

La  Majefté  Batave  offre  en  lui  fa  fplendeur  : 

Mais  ne  le  chargea  point  de  garder  fon  tonnerre , 

■  '  1  ’  .  i  .  V  ;t 

De  conclure  fans  elle  ou  la  paix  ou  la  guerre. 

Moins 

verd,  réhaulfé  d’an  Lion  en  broderie  d’or,  autour  duquel  font 
les  Eculîons  des  Sept  Etats.  Quoique  les  Députés  foient  en 
grand  nombre,  il  n’y  que  6  chaifes  pour  chacun  des  Etats  dé 
Gueldre  &  de  Hollande ,  4  pour  chacun  des  cinq  autres.  Tous 
les  furnuméraires  relient  débout.  Les  JDéputés  font  ordinairement 
changés  tous  les  3  ou  6  ans ,  quoique  l’on  puifle  renouveller  leurs 
coimnifïions.  Cependant  l’Etat  de  Hollande  députe  un  de  fes 
Nobles  à  vie  ;  de  même  Utrecbt  y  envoie  un  Député  Eccléfia- 
Hique  &  un  Noble  à  vie,  il  en  ell  de  même  des  Députés  de  Zé- 
lande ,  â'Overytfel  &  de  Groningue9  mais  ceux  des  trois  derniers 
Eiats  peuvent  être  révoqués.  Les  perfonnes  chargées  de  quelque 
Ambalfade  ou  Négociation  importante  dans  les  Cours  Etrangères, 
ont  une  commiflion  pour  entrer  à  l’Alfemblée,  mais  fans  apoin- 
temens.  Par  une  Iléfolution  de  1625,  tous  ceux  qui  polfedent 
quelques  Charges  militaires ,  n’y  peuvent  prendre  féance ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  admis  dans  les  Alfemblées  des  Etats  particuliers. 
Ce  n’eft  même  que  depuis  1747  que  les  Stadhouders ,  mais 
fans  autorifation  exprelfe,  affilient  aux  Délibérations  &  aux  Con. 
férences  particulières  des  Etats-Généraux.  Les  Députés  à  cette 
illultre  AlTembiée  ne  dépendent  aucunement  de  fa  Jurifdi&ion,  & 
ne  font  refponfables  de  leur  conduite  qu’à  leurs  Etats  refpeélifs. 
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Moins  encor  d’impofer  les  plus  légers  tributs  : 

11  figure,  il  propofe,  obéit,  rien  de  plus. (17) 
Près  de  l’œil  vigilant  de  ce  «corps  refpectable, 


Sont  divers  Tribunaux,  (i3)  dont  le  bras  vénérable 

S’é- 


C17)  Les  Etats -Généraux  ne  peuvent  faire  ni  la  paix  ni  la 
guerre,  ni  conclure  de  traité,  fans  le  confentement  unanime  de 
tous  les  Sept  Etats  de  fUmon*  De  même,  ils  ne  peuvent  lever 
ni  troupes ,  ni  fubfides.  Mais  dans  les  affaires  de  moindre  con- 
féquence ,  quand  ii  ne  s’agit  point  de  l'explication  de  i’Union 
à'Utrecht ,  ou  des  anciens  ufages,  ils  peuvent  conclure  à  la  plu¬ 
ralité.  On  peut  pafier  une  Loi,  au  concours  de  fix  des  Etats, 

I 

&  alors  il  faudrait  le  meme  concours  de  voix  pour  l’abroger  : 
mais  on  ne  peut  contraindre  à  l’adopter  l'Etat  qui  n’y  a  point 
donné  fon  confentement.  Non  feulement  il  eft  poflîble  qu'une  loi 
foit  exécutée  dans  plufleurs  Etats,  &  ne  le  foit  pas  dans  un  au* 
tre,  mais  une  ville  votante  a  même  le  droit  de  rejetter  celles 
que  les  Etats  dont  elle  eft  membre  auraient  agréées  fans  fon  fuffra* 
ge.  Si  la  République  était  fans  Stadhouder,  les  Etats-Généraux 
11e  pourraient  en  choifir  un,  parceque  ce  droit  eft  inhérent  à  cha¬ 
que  Etat  refpe&if ,  &  que  le  Stadhouder  ne  l'efl:  pas  de  la  Répu. 
blique ,  mais  de  chacun  des  Sept  Etats  qui  la  compofent.  Les 
Pays  de  la  Généralité,  c’efl-à-dire  qui  appartiennent  au  Corps  de 
la  République,  fans  faire  partie  d’aucun  des  Etats  féparément, 
doivent  être  fous  l'autorité  immédiate  de  ceux  qui  repréfentent 
la  République  entière.  Aufïï  les  Etats-Généraux  en  font-ils  les 
Souverains  dans  toute  l’étendue  du  terme.  Mais  partout  ailleurs 
les  Etats- Généraux,  ne  pouvant  rien  réfoudre  fans  le  confente¬ 
ment 
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S’étend  fur  un  reffort  qu’il  n’oferait  franchir, 

Tant  le  Lion  Belgique  eft  terrible  à  fléchir. 

,  Sous 

if  :  ■  1  ,N 

méat  des  Etats ,  &  ceux-ci  étant  retenus  de  la  même  maniéré 
par  les  Nobles  &  les  Magiftrats  des  Villes  qui  les  commettent, 
&  comme  il  ne  faut  qu’une  ville  votante  pour  arrêter  les  déli¬ 
bérations  ;  il  eft  certain  cas  où  L.  L.  H.  H,  P.  P.  peuvent  con¬ 
clure  fans  confuîter,  mais  il  faut  que  ces  affaires  foient  bien  de 
légère  importance,  encore  requièrent -elles  l’approbation.  C’eft 
à  l’Aftemblée  des  Etats-Généraux  enfin,  que  s’addreffent  les  Am» 
baffadeurs  &  les  Miniftres  Etrangers  pour  toutes  les  affaires  qui 
regardent  leur  Miniftere  public.  En  1584  les  Etats- Généraux 
refuferent  de  donner. le  pas  aux  Etats  de  Hollande,  au  convoi  du 
Prince  d’Orange  ,  ils  remportèrent  m^rne  comme  inveftis,  di- 
faient-iis,  de  la  Souveraineté.  Mais  fans  doute  les  Etats  de  Hol¬ 
lande  leur  voulaient  accorder  par  honnêteté  cet  honneur  paflager, 
de  la  meme  maniéré  qu’un  Roi,  dans  fon  propre  Palais ,  accorde 
quelquefois  le  pas  à  un  Monarque  étranger ,  fans  nuire  aux 
droits  que  chaque  Souverain  poffede  d’être  le  premier  fur  fon 
propre  territoire. 

(18)  Pour  rémédier ,  aux  abus  inévitables  qui  ne  ceffaient  de 
naître  dans  le  commencement  de  la  République,  &  qui  ralentir, 
faient  fon  accroiffement,  les  Etats  de  Hollande ,  de  Zélande  & 
SUtrecht ,  après  le  départ  du  Duc  d’Anjou ,  formèrent  un  plan  pour 
établir  un  Confeil  d’Etat.  Il  fut  approuvé  par  les  Etats  du  Bra * 
bant ,  de  Malines  &  de  Frife ,  mais  il  n’eut  fon  exécution  qu’a, 
près  l’affafïïnat  de  Guillaume  I.  La  mort  de  ce  Prince  rendit  né- 
cenaire  une  forme  de  Gouvernement  qui  pût  prévenir  l’anarchie. 

Il  lut  donc  créé  au  mois  d’Âugufte  1584,  &  compofè  de  12 
Députés  des  Eta^s  de  l’Union ,  comme  il  l’eft  encore  aujourd’hui. 

L’on 
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Sous  les  mêmes  lambris ,  fouS  ces  voûtes  dorées , 

Des  lances  de  l’Etat  jour  &  nuit  entourées it 

Ré- 

L’on  mit  à  fa  tête  le  Comte  Maurice  alors  âgé  de  18  ans.  Mais 
depuis  1 705 ,  les  Stadhouders  n’y  ont  point  féance  :  ils  peuvent 
cependant  y  affilier,  y  donner  leur  voix,  comme  à  i’Affemblée 
des  Etats-Généraux.  On  confia  à  ce  Confeil  le  Gouvernement 
Général  de  la  République.  Les  Etats-Généraux  furent  dépouil¬ 
lés  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  fonctions  ,  on  les  fubor- 
donna  même  en  quelque  maniéré  à  ce  Confeil ,  puifqu’il  fut  re¬ 
vêtu  du  droit  de  les  convoquer-  Le  Confeil  d’Etat  jouit  du 
droit  de  percevoir  les  impôts ,  de  lever  des  troupes ,  de  veiller 
à  la  fûreté  de  la  navigation  ,  d’ériger  des  Colleges  d’Amirauté 
&  d’en  choifir  les  Officiers.  L’Angleterre  affervit  pendant  deux 
ans  aux  favori  de  l’impérieufe  Elifabet  la  République  entière: 
mais  quand  Leicefter  fe  fut  retiré,  le  Confeil  d’Etat  recouvra  fa 
liberté  &  fon  autorité  première.  Cependant  la  faélion  Anglaifc 
ne  ceffait  de  dominer  dans  le  Confeil  d’Etat  qui ,  prenant  un 
afcendant  infenfible,  menaçait  l’autorité  des  Etats- Généraux. 
Auffi,  fut-ce  à  cette  époque ,  que  L.  L.  H.  H.  P.  P.  réfolurenc  de 
rendre  leurs  Affemblées  perpétuelles,  &  par  là,  firent  entièrement 
tomber  l’influence  des  Anglomanes  &  du  Confeil  d’Etat  Iui-mê- 
'  me,  d’où  la  plûpart  des  affaires  retournèrent  aux  Etats* Généraux. 
Le  Département  du  Confeil  d’Etat  eft  depuis  ce  tems-là,  borné  à 
la  connaiflànce  des  affaires  militaires  &  de  finance.  Ses  feuten- 
ces  s’exécutaient  autrefois  fans  appel,  mais,  par  une  Réfolution 
du  15  Septembre  1768  les  Etats-Généraux  ont  accordé  le  pri¬ 
vilège  de  Revifion.  On  donne  au  Confeil  d’Etat  le  titre  de 
'Noble  &  Puifant • 

L’on  trouve  encor  dans  le  même  palais  la  Chambre  des 
>  Comp- 
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Réfldeiit  des  iMafiaus  les  heureux  héritiers,  (i) 

>  ~  f 

Leur  front  majeftueux  eft  ceint  d’amples  lauriers* 


Comptes  de  la  Généralité  érigée  en  1607.  Elle  eft  compofée  de 
14  Députés  ;  on  en  tire  2  de  chaque  Etat  de  f  Union. 

La  Chambre  des  Finances  de  la  Généralité ,  établie  avant  celle 
des  Comptes,  quoiqu’elle  lui  foit  fubordonnée,  ainfi  qu’au  Con- 
feü  d* Etat.  Elle  eft  compofée  de  4  Commis  nommés  par  les 
Etats- Généraux ,  d’un  Greffier  &  de  quelques  autres  Officiers. 

La  Chambre  des  Monnaies  de  la  Généralité  auffi  ancienne  que 
la  .République.  Elle  n’eff  de  nos  jours  Compofée  que  de  3  Con- 
fcillers  Infpeéteurs- Généraux,  d’un  Sécrétoire,  d’un  Effayeur- 
Général,  tous  fes  Officiers  fdht  à  la  nomination  des  Etats-Généraux. 

(1)  Le  palais  de  la  Haie  que  l'on  nomme  par  excellence  la 
Court  a  trois  entrées.  La  première  fe  nomme  la  Porte  Stadhou - 
dèrale ,  mais  1  honneur  d’y  pafftr  en  carolfe  n’en  eft  point  refervé 
au  Stadbouder  feul.  Quelle  idée  finguliere  n’offrirait  pas  un  privi* 
lege  de  cette  efpcce  !  Quoi!  Le  premier  Officier  des  Etats  de 
Hollande,  que  L.  G.  &  N.  P.  ont  eu  la  bonté  de  loger  à  leurs  cô* 
tés,  dans  leur  propre  Palais ,  y  jouirait  à  leurs  ïeux  d’un  droit  qui 
leur  ferait  ôté?  Quel  eft  l’Etranger  qui  ne  regarderait  pas  le  Prince 
d’Orange  comme  le  Souverain,  &  les  Seigneurs  des  Etats  pour 
fes  Confeillers  ?  Ce  privilège,  sbfurde à  tous  égards, n’exifta  jamais 
que  dans  les  ouvrages  de  quelques  écrivains  mal  informés.  Le  Prin¬ 
ce  même  par  refpeft  ne  tient  point  cercle,  &  ne  donne  point  de  bal 
dans  ce  Palais,  maisdanscelui  que  l’on  nomme  la  Fieille-Cour.  On  y 
admire  fon  Cabinet  de  pierres  gravées,  d’Hiftoire  Naturelle, fa  Biblio- 
.eque,  fa  Collection  d  jiüampes,  &  fa  Gallerie  de  tableaux.  Deux  fois 
parfemaine.S.  A. S.  les  fait  ouvrir  au  public,  & les  autres  jours, moyen, 
nant  un  écu  de  fixhvres,  3  florins,  l’on  peut  s’en  procurer  feutrée* 
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'  D*un  Peuple  qui  l’adore,  peureux  par  fa  préfence, 

jl  conduit,  fait  mouvoir  &  gere  la  puifîance.  (2) 

Quoi- 

<Y)  Le  Stadbouàer, anciennement  Stede-bouder  (Lieutenant) 
«ft  un  Officier  plus  ancien  que  1*  République.  On  vit  les  Evê- 
nues  d’Utrecht  &  les  Comtes  de  Hollande  en  avoir  quand  leurs 
domaines  s’accrurent.  Ce  fut  fous  Albert ,  en  1,404  que  Ion 
rencontre  les  premiers.  La  pufillanimité  de  ce  Prince  en  fit  des 
Minières  univerfels,  de  petits  Maires  du  Palais.  Us  convo. 
quaient  l’aflemblée  des  Etats,  donnaient  les  offices,  levaient  les 
«axe».  Mais  la  prudence  les  faifait  changer  fouvent,  afin  que 
l’autorité  ne  pût  favorifer  ieur  ambition.  Dans  ces  fiecles ,  que 
nous  nommons  aujourd’hui  barbare  s ,  les  Souverams  les  plus 
mal  habiles,  étaient  néanmoins  allez  avifés,  pour  ne  pas  rendre 
des  Officiers  fi  puÜTans,  héréditaires  de  leur  ponvotr,  Q“OKl"e 
Guillaume  /,  Prince  d’Orange,  foit  le  fondateur  de  la  Républr- 
que  Batave,  on  ne  peut  le  regarder  cependant  comme  le  premier 
Stadbouder  depuis  la  Révolution  ,  parce  qu’avant  el.e ,  il  I  était 
par  la  nomination  de  Philippe ,  &  qu’après  la  Révolution ,  il  fut 
réellement  plus  que  Stadhouder.  Maurice,  Ion  fécond  fils  tut 
donc  le  premier  que  les  Etats  de  cinq  Provinces  éleverent  à  la 
dignité  Stadbouderienne  ,  &  l’on  fait  combien  ce  Prince  en 
outre-pafla  les  pouvoirs.  Frédérie-Benri  fou  frété  lu  fuccéda  & 
Guillaumeli,  fils  de  Frédéric,  fut  reçu  dan, toutes îles  charges  de 
fou  pere.  Petfonne  n’ignore  l’abus  que  celut-c.  fit  de  la  force. 
La  mort  l’enleva  de  bonne  heure,  &  h  cette  époque  les  Etats  té- 
firent  d’abolir  «ne  dignité  quelquefois  utile  ,  mats  toujours 
dangereufe.  Guillaume  lll,  fils  pofthume  du  précédent  eut 
beaucoup  à  lutter  courre  la  Liberté,  jaioufe  de  fe  conferver  dan, 
droits  &  fa  fécurité  ptéfente.  Mats  enfin  la  faveur,  fes  ri. 
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Qaoïqu’au  deffus  de  lui,  fept  Etats  Souverains 

Tiennent  le  Sceptre  feuls  en  leurs  auguftes  mains  $ 

#  ♦ 

Sans  le  noble  concours ,  &  les  ordres  d’Orange , 

De  leurs  vaillans  guerriers  l’immobile  phalange 

f  '  '•  N 

Efl:  fourde  à  leurs  Edits  fur  les  deux  élémens.  (3) 

« 

La  voix  de  la  Patrie  &  la  foi  des  fermens , 

/•  ..  *  1 

Le 

cheffes *  Ton  nolti,  l’habitude  que  la  Populace  avait  de  dite  notre 
Prince i  remportèrent:  peu  s’en  fallut  que  cette  même  clafle 
d’hommes  ne  pùt  bientôt  dire  suffi  notre  Maître .  Les  Etats  fu¬ 
rent  même  forcés  de  flatuer  pour  la  première  fois,  que  le  Stad. 
houdérac  ferait  héréditaire  dans  la  ligne  mafculine.  Guillaume 
III  mourut  tans  enfans  ,  &  les  Etats  fe  crurent  par  fa  mort  rentrés 
en  pofleffîon  de  tous  leurs  droits.  Ce  dernier  de  la  branche  de 
Najfau  -  Dillembourg  ,  avait  inflirué  pour  héritier  fon  Coufia 
Guillaume-Louis  de  Najfau-Dietz ,  Stadheudet  de  Frife  &  de 
Groningue ;  mais  les  autres  Etats  ne  l’élurent  point,  &  il  n’eft 
pas  au  rang  des  Stadhouders.  Guillaume  IV  fon  fils  réunit  eu 
lui  le  Stadhoudérat  des  Sept  Etats  Belgîques  &  du  Pays  de 
Dr  ente,  &  Guillaume  V,  fon  fils,  ef!  le  premier  qui  aitfuccédé 
par  droit  d’hérédité.  Ce  Prince,  en  vertu  de  fa  dignité  de  Stad- 
bouder,  &  de  toutes  les  charges  dont  il  eft  muni ,  rire  annuelle* 
ment  de  la  République  plus  de  300, 000  florins.  A  ces  gages 
très-confidérables ,  le  Prince  joint  un  patrimoine  immenfe,  ce  qui 
le  rend  le  plus  riche  particulier  de  l’Europe. 

(3)  Parce  qu’en  qualité  de  Chef  du  pouvoir  exécutif,  s’il  plai« 

A  a  a  fait 
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Le  courroux  des  Etats,  ou  leurs  menaces  mêmes* 

Si  Nafîau  veut  braver  tous  leurs  vouloirs  fuprêmes  * 
Ne  font,  le  croirait-on  1  que  des  bruyans  éclats. 

-  c 

Le  Batave  gémit,  6c  fes  nombreux  Etats 
Semblent  avoir  perdu  cette  énergie  antique , 

Dans  les  fiecles  paffés,  qui,  de  la  République 
Portait  jufques  aux  Cieux  la  gloire  6c  la  grandeur.  (4} 
D'où  vient  cette  inertie  6c  ce  peu  de  vigueur! 

Qui  donc ,  ofe  braver  les  ordres  de  fon  maître  , 

Sans  mériter  les  noms  de  parjure  6c  de  traître  ? 

Quel  eft  le  traître  enfin  qui,  rébelle  à  fes  Rois, 
Soudain  ne  tombe  pas  fous  le  tranchant  des  loix  ? 

Les  Dieux ,  les  J uftes  Dieux ,  témoins  de  tant  de  crimes , 
Voudraient-ils  dérober  les  coupables  vi&imes 

Par¬ 


fait  au  Sœdhouder  de  refter  dans  f  inaction ,  ce  ferait  en  vain  que 
les  Etats  donneraient  des  ordrespour  agir,  mai?  iis devraiencpunir.. 

(4)  Tant  il  eft  facile  à  un  Officier  puiffimt  de  mettre  obftacie 
au  vouloir  de  fon  Maine;  tant  il  eft  dangereux  il  un  Souverain 
d’avoir  des  fuiets  en  fes  Etats  qu’il  ne  peut  démettre  ou  cbâtiei 
piftement  fans  les  plus  grands  dangers  l 
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Partout  qu’un  Peuple  Roi  doit-'à  fa  Majeflé ,  '  1 

Pour  l’honneur  de  fon  fceptre  &  pour  fa  fûreté  ? 
Non ,  non  :  ne  penfons  point  que  le  Lion  batave 

N  **  ,V  _ 

f  f  v  — 

Endure  fans  rugir  qu’on  le  joue  ou  le  brave  ; 

'  ,  L  i  .  •••». 

3\i  que,  du  haut  des  Cieux ,  les  premiers  Immortels 

Voient  les  plus  grands  forfaits  affronter  leurs  autels. 

»  ^  .  . 

.  t  •  '  *  I &  '  f.  .  «  ..  „  ,  V 

En  vain  1  Anglomanie ,  adroite  en  fes  menées , 

*  t  ■  ’  \  >  ‘  '  .  .  ^ 

Veut-elle  des  Etats  changer  les  deftinées  ; 

.  *'  '*••*  •.  •  •  -  ..  .  Vi 

En  vain  le  foufle  impur  de  fes  Agens  pervers 
Voudrait-il  infeéler  tout  ce  vafle  univers; 

'»  -  'V,  .  f  *•.  v>  _  ..  .. 

Les  Dieux  ont  mis  un  terme  à  fa  noire  influence  : 

Ses  crimes  font  pefés  au  poids  de  la  balance 
Que  Thémis  elle-même  emporta  dans  les  Cieux, 

’  ‘  i  ’  *  “  ‘  t  ’  4  V  ’  \  ' 

i  v  :  -v 

En  fuyant  à  regret  nos  coupables  Aïeux. 

"  ;'v;V:.-v  Vv  •  ... 

La  Difcorde  à  la  Haie  (i)  agitait  fes  couleuvres, 

^  '■  >-■  *  ■  .4  -t  •  *  %  -  * 

Et  dans  toutes  les  Cours  y  trainait  fes  manœuvres , 

Quand 


V* 

•  •& 
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..  f. _ 
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(O  On  fait  ici  allufion  à  la  fameufe  querelle  furvenue  entre  la 
Régence  de  la  ville  d' A mfter dam  &  le  Prince  Stadbouder  au 

A  a  3  *  fa  jet 
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Quand  Adams  y  parut  le  front  calme  &  fërein 
Muni  de  pleins-pouvoirs  &  l’Olive  à  la  main. 


Il 


fujet  du  Duc  de  Brunswick ,  Feld-Maréchal  des  Troupes  de  la 
République,  d’après  le  Mémoire  qu’une  Députation  de  la  même 
Régence  avait  préfenté  à  S.  A.  S.  le  8  juin  1781,  Ce  Mémoire 
qui  fit  tant  de  bruit  dans  Ton  teins,  fruit  d’un  patrïotifme  auffi 
courageux  qu’éclairé,  roulait  fur  ces  trois  points.  1.  Que  M.  le 
Grand- P enfionnaire  de  Hollande  s'était  plaint  fouvent  de  la  mé* 
l intelligence  qui  régnait  entre  lui  &  le  Duc  de  Brunswick ,  & 
de  ce  que  cet  Officier-Général  avait  fur  l'efprit  du  Prince  St  dé¬ 
bonder  m  afcendant  fi  marqué ,  qu'il  faifait  échouer  tous  les  efforts 
du  Petifimnaire  pour  le  bien  de  la  Patrie*  2.  Que  ledit  Duc  était 
comme  ècrafé  Jous  le  poids  de  la  haine  des  Grands  &  du  Peuple  9 
£?  régardé  partout  comme  un  Etranger  qui  ne  connatffaitpasfuff* 
[animent  le  fifiême  du  Gouvernement  de  la  République ,  &  qui 
ri  avait  pas  une  affedion  réelle  pour  le  pays*  3.  Que  cette  malbeu* 
reufe  prévention  ,  caufant  une  défiance  générale  ,  rendait  le  Feld - 
Maréchal  totalement  inutile  &  meme  pernicieux  au  fcrvice  de 
î Etat ,  S  qu  il  devait  par  conféqusnt  être  éloigné  de  la  direction 
des  affaires  &  de  la  Cour  du  Prince ,  comme  étant  un  obfiacle 
perpétuel  au  r  établi ffement  de  la  bonne  intelligence ,  fi  néceffâire 
dans  les  cir confiances  aâuelles ,  entre  [on  Alteffe  £?  les  principaux 
Membres  de  P  Etat.  Voilà  trois  proposions  dont  les  deux  pre¬ 
mières  repofent  fur  des  faits.  Quant  à  la  méfintelligence  avec  le 
Grand-Penfionnaire  ,  c’eft  encore  un  fait  public  qireïe  Duc  de  Bruns* 
wich  ne  défavouait  pas.  Quant  à  la  haine  &  aux  foupçons  con¬ 
çus  contre  lui,  la  ville  d’Amfterdam  ne  dît  pas  que  le  Feld-Ma¬ 
réchal  ait  mérité  d*en  être  l’objet ,  mais  qu'il  efi  regardé  &  tenu 
peur  tel  par  le  bruit  public.  Elle  dit  feulement,  ce  qui  n’eft  que 


. 

;  .  .  « 
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B  marche  vers  la  Cour,  où  déjà  le  dévance 
Le  Dieu  qui  réunit  l’Amérique  &  la  France  : 

Une 

trop  vrai ,  qu'une  telle  prévention  générale  ,  conçue  même  par  les 
principaux  Membres  de  C  Etat ,  contre  un  Officier-Général  à  qui 
le  Prince  donne  toute  fa  confiance  ,  ne  peut  que  produire  les  con  « 
fêquences  les  plus  funeftes  pour  la  chofe  publique.  Loin  de 
montrer  que  ces  préventions  étaient  fondées,  Amfterdam  déclare  au 
contraire  qu’elle  ne  faurait  fe  perfuader  qu'une  Perforine  d'une 
naijfance  aujp  illuftre ,  Q?  revêtue  de  la  fécondé  Charge  militaire 
de  l'Etat^  puijfe  avoir  donné  lieu  à  une  accufation  de  corruption 
&  de  mauvaife  foi.  Le  Mémoire  n’articuîe  aucun  fait  pofidf  à 
la  charge  du  Duc;  ii  dit  firaplement  que  la  défiance  tombe  uni¬ 
quement  fur  ce  Seigneur  dètefié  ;  mais  en  ajoutant  néanmoins  qve 
défi  parceque  les  plaintes  du  Grand-? enfionnaire  à  l'égard  du 
Duc  font  trop  notoires;  parceque  le  Duc  efi  généralement  tenu 
pour  la  première  caufe  de  l'état  déplorable  du  pays ,  de  la  négli¬ 
gence  des  Officiers y  &  des  fuites  fatales  qui  s'en  font  fuivies. 
ïi  eft  certain  que,  non -feulement  la  ville  d' Am  fier  dam  ^  mais 
encore  tout  l’Etat  en  général  avait  droit*  d’après  les  deniers  itn- 
menfes  que  l’on  avait  fournis,  de  voir  la  République  dans  un 
meilleur  état  de  défenfe  maritime; il  eft  certain  que  le  Stadhouder 
eft  à  la  tête  du  pouvoir  exécutif;  il  eft  certain  que  le  Duc  de 
Brunswich ,  il  ne  le  nie  pas,  s’eft  emparé  de  la  confiance  du 
Prince  au  point  le  plus  étonnant;  il  eft  certain  qu'il  eft  étranger; 
il  efi;  certain  qu’il  a  toujours  eu  une  affe&iou  particulière  pour  la 
Nation  Britannique  ;  on  ne  dit  pas  que  cette  affeàion  Vait  porté 
à  des  procédés  illicites ;  on  n’attaque  pas  même  cette  funefte  af- 
feàion  ;  mais  il  s’agit  de  fa  voir  fi ,  ces  particularités ,  ayant  excité 
une  prévention  générale  dans  l’ejprits  des  Grands  du  Peuple , 
il  ti  efi  pas  à  craindre ,  comme  le  dît  la  ville  $  Amfterdam  9  que 
t  '  Aa  4  ^  pm 
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Une  foule  innombrable  attachée  à  fes  pas. 
L’environne  foudain,  le  porte  entre  fes  bras. 

Il  arrive  en  triomphe  aux  auguftes  portiques 

v  V  •  .  *  ■.  t-P  *  -r  -  -  •'  S?  's  '  >  *«  ■  i  . 

V  >  *  .  .  >  >  •  \  ;  v  ,  *  ■,  ,  »  K  _  ^  ,  ’  ■  .  •  >  *  .* 

Confacrés  au  dépôt  des  Libertés  belgiques. 

-,  '  :  ■  \ 
Sur  des  fieges  brillans ,  d’émeraudes  ornés , 

Les  Etats- Généraux  s’y  trouvaient  affemblés. 

r  ■  v  - .  i  »  ;  >  f  *  .  i  -  .  ,  .  ». 

Adams ,  au  milieu  d’eux,  d’un  air  modèle  &  mâle, 

% 

Vient  frapper  leurs  regards  en  entrant  dans  la  falle: 

Il  demande  audience  ;  on  l’accorde  à  l’in  fiant , 

,  ,  .  .  i  i  .  •  i 

Et  le  bras  d’Harpocrate  (2)  erre  de  rang  en  rang. 
Tel,  dans  les  murs  de  Rome,  au  fein  du  Capitole 

'  ’  .*  '<  ..  .*•  •;  .  *  I  '  -i  *  •  •  • 

L’illuftre  Cinéas  vint  porter  la  parole, 

■  •  ’V  '  ; 

Et  crut  voir  au  Sénat  une  foule  de  Rois. 

Adams  perdait  de  même,  il  éleve  la  voix.  ("3} 

,,  Hauts 


(on  n'en  mie  l  èfuîter  les  conféquences  les  plus  funefles  pour  le 
bi en  public.  Il  n’y  avait  donc  dans  ce  Mémoire  rien  que  de  très- rar 
fonnable.  Et  quand  même  le  Ducde  Brunswich  aurait  été  innocent, 
il  aurait  dû  imiter  ArijUde .  Malheureufetnent  il  ne  le  fit  pas.  Pi* 
Il  il  que  Hollandais ,  Vol.  I.  page  373  &  les  Vivantes. 

(2)  Le  Dieu  du  fiilençe. 

(g)  Ce  fut  te  21  Juin  1782,  ^ue  M.  Adams  fe  rendit  à  la 

.y  Hm% 


,,  Hauts  et  Puissans  MoRTi:LS,dondes  fages  lumières 
„  Régnent  également  fur  les  deux  hémifpheres  ; 

i  \ 

»  Vous, 

Baie  y  &  préfentà  aux  Etats-Généraux  fes  lettres  de  Créance 

pour  déployer  le  càrsétere  de  Miniftre  Plénipotentiaire  des  Treize- 

■  ■  ■  ;  ,  ■  •  •  •  ...  ,  , 

Etats-Unis  du  Nord  de  l’Amérique,  près  la  République  des 

Pays-Bas-Unis.  Nous  aurions  bien  defiré  que  l’uiâge  dans  cette 
République  eût  éré-^  comme  à  la  Cour  de  Ruflîe,  de  ne  pré¬ 
senter  aucun  document  public  qui  ne  fût  écrit  en  Français.  L’O- 

riginai  Anglais,  eft  un  Chef-d’œuvre  d’érudition  &  de  Politi- 

; 

que,  dont  la  force  &  la  véhémence  perdent  infiniment  à  la 
traduction.  Nous’  allons  en  donner  cependant  un  extrait,  où  nous 

tâcherons  de  cpnferver  de  tout  notre  pouvoir  Içs  beautés  Sç  la 

-  •  -  ■  ••'=•••«* 

lichelfe  de  l’Oiiginal.  Le  voici; 

.  Le  Soufïigné  a  l’honneur  de  repré  Tenter  à  Pis  Hautes-PuiJJances ,  que  les 
Etats-Unis  de  l’Amérique,  afîemblés  en  Congrès,  ont  dernièrement  jugé  à 
propos  de  lai  envoyer  une  Commiflion,  avec  des  inftruéttons,  &  des  pleins- 
pouvoirs  pour  conférer  avec  Vos  Hautes  Puiflances  relativement  à  un  Trai- 
té  d’Amitié  &  de  Commerce  entre  les  deux  Etats.  Il  a  l’honneur  d’en 
joindre  à  ce  Mémoire  ane  Copie  autentjique. 

Dans  les  tems  où  votre  Répûblique  fe  lia  par  des  Traités  avec  la  Gran- 

•  r. 

de-Bretagne ,  le  Peuple  qui  compofe  aujourd’hui  les  Etats  Unis  de  l’Améri¬ 
que,  faifait  partie  de  la  Nation  Anglaife.  Il  fe  trouvait  donc  naturelle¬ 
ment  l’Allié  de  la  République;  il  participait  aux  mômes  Traités,  & puis- 
qu’en  ce  moment  il  fe  fait  un  plaifir  d’en  avouer  les  devoirs,  il. a  donc  le 
droit  d’en  réclamer  les  avantages,  r  . 

Ce  ne  fut  qu’après  que  le  Gouvernement  Britannique ,  eût  conçu  le  def- 
fein  d’anéantir  Içs  Conftitutions  politiques  des  Colonies  Américaines ,  de 
les  priver  de  leurs  Droits  &  des  Libertés  de  Citoyens  Anglais ,  de  les  fou- 
mettre  au  plus  affreux  de  tous  les  fiftemes  de  Gouvernement ,  de  réduire 
â  la  famine  les  Habitans  de  ces  contrées ,  en  bloquant  leurs  ports  t  en  in¬ 
terrompant  lenr  pôçhe  &  leur  Commerce ,  en  envoyant  des  Sottes  &  des 

A  a  ‘  ar« 
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„  Vous ,  „  leur  dit-il ,  ”  qu’un  Peuple ,  augufte  &  refpeété 
„  Chargea  du  noble  foin  de  fa  fécurité: 


„  Prê- 


armées  pour  extirper  tout  principe»  tout  fentiraent  de  Liberté,  &  détruire 
les  habitations  &  les  vies  des  Colons  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  le  môme  Gouverne¬ 
ment  forma  des  traités  pour  fe  procurer  des  troupes  étrangères  &  des  al¬ 
liances  pour  attirer  des  hordes  d’impitoyables  Sauvages  &.  les  employer  ^ 
l’exécution  de  fes  deffeins  ;  ce  ne  fut  qu’après  toutes  ces  violences  , 
que  les  Etats-Unis  de  l’Amérique ,  afiëmblés  en  Congrès ,  prononcèrent  cet 
Aéte  mémorable,  où  ils  annonçaient  à  l’Univers  qu’ils  prenaient  leur  place 
parmi  les  Nations  Indépendantes. 

Cette  immortelle  Déclaration  du  4  Juillet  1 776,  dans  un  tems,  où  l’Amé¬ 
rique  était  attaquée  par  cent  vaiflëaux  de  guerre»  par  cinquante  mille  hom¬ 
mes  de  vieilles  troupes ,  ne  fut  pas  l’effet  d’une  paflïon  fubite  ,  d’un  en- 
toufiafme  momentané  ;  ce  fut  une  démarche  fur  laquelle  le  Peuple  avait 
longtems  délibéré,  qu’il  avait  mûrement  difcuté  dans  plus  de  cent  Affemblées 
populaires ,  &  dans  des  Ecrits  publiés  dans  fous  les  Etats.  Ce  fut  une  dé¬ 
marche  que  le  Congrès  fe  garda  bien  d’adopter,  avant  d’avoir  reçu  les  in- 
ftruétions  pofitives  de  fes  Commettons  dans  chacun  des  divers  Etats.  Elle 
fut  alors  unanimement  acceptée  par  le  Congrès  ,  (Ignée  par  chacun  de  fes 
Miniftres,  tranfmife  aux  Affemblées  des  Etats  refpeétifs,  reçue  &  ratifiée 
par  chacun  d’eux ,  &  confignée  dans  les  Archives.  Jamais  Loi  fondamen¬ 
tale.  Décret,  Edit,  Statut,  Placard,  chez  aucune  nation,  n’a  été  fait  avec 
plus  de  folemnité ,  adopté  plus  unanimement ,  avec  plus  d’ardeur ,  &  ne 
porta  à  plus  jufte  titre  le  nom  à'APte  émané  de  la  volonté  libre  &  fuprê- 
m  d'un  Peuple  entier .  Chacun  des  Etats  jufqu’à  ce  jour ,  l’a  tellement  re¬ 
gardé  comme  un  titre  facré  ,  &  s’y  eft  tenu  avec  une  fermeté  fi  inébranla¬ 
ble,  que  les  moins  confidérables,  ainfi  que  les  plus  expofés  aux  armes  de 
l’Ennemi  commun,  n’ont  jamais  pu  fe  laiffer  perfuader  d’y  renoncer.  Les  An¬ 
glais  ont  prodigué  des  millions  de  livres  SSrerlings,  ont  perdu  des  armées 
nombreufes,  &  facrifié  de  grandes  flottes;  maïs  loin  d’en  avoir  ébranlé  les 
fondemens ,  on  a  vu  chacun  des  Treize-Etats  fe  créer  une  forme  particu¬ 
lière  de  Gouvernement ,  fous  l’autorité  immédiate  du  Peuple ,  fe  donner  des 
toi*  pour  toutes  les  branches  de  la  Légifiation  ,  établir  une  autorité  exécu¬ 


tive. 
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„  Prêtez  à  mes  difcours  une  oreille  attentive: 

w 

„  Veuillent  les  Dieux  puiflans  qui  gardent  cette  rive. 


rive.  Former  les  départemens  judiciaires,  lever  une  armée,  une  milice, 
des  revenus,  &  quelques-uns  une  marine.  L’organifation  de  toutes  ces 
pfenies  du  Gouvernement  a  été  eXécûtée  d’une  maniéré  légale  &  régulier© 
depuis  cinq  ans,  fous  l’influence  fupérieure  de  FAfTemblée  fédérative.  On 
peut  affurér  que  tous  ces  divers  établiffemens  ont  aquis  depuis  une  confi¬ 
ance  &  une  activité  ,  comparables  à  tout  ce  que  peuvent  offrir  à  cet  égard 
les  ébuvememens  les  pîüs  anciens  &  les  mieux  établis. 

Il  eft  vrai  que,  dans  quelques  difcours  ou  dans  quelques  écrits  fortis  des 
plumes  Anglaifes  ,  ou  ofe  encore  foutenir  que  le  Peuple  Américain  efi 
rempli  d'inclination  &  d'attachement  pour  la  Grande-Bretagne  •  mais  Ojes 
ferlions  font  tellement  contraires  à  l’évidence,  qu’on  ne  revient  pas  d’éton* 
nement ,  lorfqu’on  voit  ces  abfurdes  rapports  trouver  encore  des  elpritâ 
crédules.  Le  Souffigoé  prend  la  liberté  d’expofer  ce  qu’il  fait  relativement 
aux  difpofitions  des  Citoyens  de  l’Amérique.  Comme  il  a  eu  plus  d’occa» 
fions  de  les  bien  connaître ,  ce  qu’il  atefte ,  mérite  plus  de  confiance  que  le 
témoignage  de  quelque  Breton  que  ce  foit.  Auffi  ne  craint-il  pas  d’affurer ,  que 
rien  ne  fera  capable  de  faire  chanceler  le  Peuple  Américain  dans  la  ferme  ré-  •» 
folutîon  de  maintenir  fon  Indépendance  jufqu’à  la  mort.  Quand  on  penfe 
que  toute  la  magie  du  pouvoir,  des  artifices ,  des  intrigues  &  de  la  féduc- 
tion,  mife  en  ufage  dans  les  différens  Etats,  n’en  ontpu  arracher  à  leur  devoir 
qu’un  petit  nombre  des  êtres  les  plus  méprifables,  il  faut  avouer  que  cette 
fermeté  ett  un  phénomène  auquel  on  ne  devait  guère  s’attendre ,  &  quoi’ 
que  le  Soufiigné  eût  appris  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  à  quel  point 
fes  Concitoyens  portaient  le  fentiment  de  vertu  &  l’uniformité  de  principes 
qui  les  caraétérifenc ,  leur  unanimité  fur  l’article  de  l’Indépendance  n’a  pas 
lailTô  de  l’étonner. 

Cette  Indépendance  efi  tellement  appuyée  fur  la  bafe  folide  des  intérêts» 
de  l’honneur,  des  çonfciences  &  des  difpofitions  de  tout  un  Peuple,  qu’el¬ 
le  ne  faurait  même  être  ébranlée  par  aucun  fuccès  que  les  Anglais  pourraient 
obtenir  dans  cette  guerre,  foit  en  Amérique,  foit  en  Europe,  ni  par  aucu¬ 
ne  des  alliances  que  leur  Roi  pourrait  former ,  s’il  était  pofiible  qu’il 
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Y  ramener  la  paix,  le  calme  &  le  bonheur, 

.  Féconder  vos  travaux ,  nos  vœux  pour  fa  grandeur  ! 

„  Sans 
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trouvât  des  Alliés,  avec  une  caufe  auffi  vifiblement  iujufte,  auffi  défef- 
pérée» 

Quoique  les  Citoyens  de  l’Amérique,  contraints  par  la  loi  împérieufe  de 
la  néceffité,  autoriféâ  par  les  loix  fondamentales  des  Colonies,  &  de  la 
Conftitation  Britannique ,  par  les  principes  avoués  dans  le  Code  des  loix 
Anglaifes  &  confirmés  par  plufieurs  exemples  des  Annales  Britanniques; 
par  des  principes  feraés  dans  mifioire  des  Nations;  dans  le  Droit  public 
de  l’Europe  ,  &  particulièrement  dans  l’exemple  éclattant  des  Confédéra¬ 
tions  Helvétique,  Belgique  &  de  plufieurs  autres ,  fou  vent  reconnus  & 
ratifiés  par  les  Corps  Diplomatiques ,  principes  fondés  lur  la  Juftkre  Eter-, 
«elle,  fur  les  Loix  de  Dieu  &  fur  celles  de  la  Nature;  quoique,  dis-je,  les 
Américains  aient  pour  jamais  rompu  les  liens  qui  les  attachaient  à  la  Gran- 
de-Bretagne,  ils  ne  fe  font  cependant,  jamais  regardés  comme  détachés  du 
leurs  Alliés,  furtout  de  la .  République  des  Pays-Bas-Unis;  ni  comme  af¬ 
franchis  de  leurs  connexions  avec  aucun  des  peuples  qui  vivent  fous  le 
même  Gouvernement»  Au  corftraire ,  ils  ont  .  invariablement  &  dans  toutes 
les  parties  du  Monde ,  confervé  pour  la  Nation  Belgique  les  mêmes  fenti- 
siens  d’eftime  &  de  r.efpeêt  que  leurs  Ancêtres;  leur  avaient  tranfmis. 

Quand  le  Congrès  ré fçlut  d’envoyer  des  perfonnes  de  confiance  ,  chargées 
de  négocier  des  alliances  en  Europe ,  ce  ne  fut  point  par  un  oubli  dédai¬ 
gneux  qu’il  n’envoya  pas  en  même,  terns  un  Miniftre  à  Vos  Hautes  Puifian- 
C£s  s  mais  connaifîant  la  nature  ,  dçs  liajfons,  politiques  entre  cette  Républi¬ 
que  &  la  Grande-Bretagne,  ainfi-  que -le  fifteme  de  paix  &  de  neutralité  * 
qu’elle  avait  époufé  depuis  fi  longtems  ,  il  jugea  qu’il  n’était  pas  convena¬ 
ble  de  tenter  de  ta  brouiller  alors:  avec  fes  Alliés,  de  fomenter  la  Difcorde 
dans  la  Nation,  ou  de  la  jetter  dans  une  fituation  embarrafîante.  Mais  de¬ 
puis  que  le  Miniffere  .Britannique,  uniforme  &  confiant  dans  fes  plans  d’i¬ 
niquité,  méprife  fes  Alliés  comme  il  avait  méprifé  fes  Concitoyens  établis 
dans  les  Colonies ,  fe  jouant  de  la  foi  des  Traités ,  comme  il  s’était  joué 
des  Chartes  Royales ,  violant  les  Droits  des  Nations ,  comme  il  avait  violé 
tes  lois  fondamentales  des  Colonies  &  les  Droits  inhérens  des  fujets  Br»* 
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„  Sans  doute,  jufqu’à  vous,  l’agile  Renommée, 

„  A  parcourir  les  airs  fans  celle  accoutumée, 

'  4f  ri  ' 

»  A 

tanrilques ,  a  fapprimé  arbitrairement  tous  les  Traités  entre  la  République 
&  la  Couronne,  déclaré  la  guerre  &  commencé  les  hoftilités,  tous  ces  mo¬ 
tifs  qui  ont  retenu  le  Congrès  n’exiftant  plus ,  il  faifit  l’occafion  d’offrir  de 
former  des  Haifons  telles  que  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  ont  droit  d’ea 
former,  telles  qu’elles  puifîent  fe  concilier  avec  celles  qu’ils  ont  déjà  for¬ 
mées  avec  la  France  &  l’Efpagne,  liaifons  q*’i!s  font  tenus  par  tous  les 
motifs  du  devoir,  de  l’honneur,  de  l’intérét  &  de  l’inclination  d’obferver 
comme  inviolables  &  facrées,  liaifons  enfin,  qui  ne  foient  pas  contraires  à 

tous  les  autres  Traités  qu’ils  font  dans  le  defTein  d’établir  avec  d’autres 
Souverains,  »  * 

S  il  y  eue  jamais  une  alliance  naturelle  entre  les  Nations,  c’eft  afTuré- 
nient  celle  qui  pourrait  être  formée  entre  les  deux  Républiques 

Les  premiers  Colons  qui  jeterent  les  fondemens  des  quatre  Etats  Sep¬ 
tentrionaux  ,  trouvèrent  dans  cette  République  un  afile  contre  la  perfécu- 
tion  réligieufe,  En  ouvrant  nos  Annales,  nous  apprennons  qu’ils  refterent ici 
depuis  I  année  1608  jufqu’en  1620;  ainfi  pendant  les  ia  années  antérieures 
à  leùr  émigration ,  ils  ont  conftamment  appris  à  tranfmettre  à  leurs  poflé- 
nté  le  fouvenir  de  l’hospitalité,  de  la  protection,  &  particulièrement  de 
celte  liberté  réligieufe  qu’ils  avaient  trouvées  dans  vos  remparts,  après 
avoir  vainement  cherché  tous  ces  avantages  en  Angleterre. 

Les  premiers  Citoyens  des  deux  autres  Etats  ,  la  Nouvelle- Yorck  &  le 
Nouveau  Jerfey ,  étaient  fortis  directement  de  ce  Pays  ,  &  leurs  Defcere- 
dans  confervent  encore  la  Réligion,  le  langage,  les  coutumes,  les  mœurs 
&  le  caractère  de  votre  Nation. 

L’Amérique  en  général  ,  avant  qu’elle  eût  formé  des  liaifons  avec  la 
Maifon  de  France,  a  toujours  regardé  votre  République  comme  fa  pre¬ 
mier©  Amie  en  Europe.  Les  principaux  traits  de  fon  Hifloire,  les  grands 
hommes  qu’elle  a  produits  ,  foit  dans  les  différens  arts  de  la  paix,  foie 
dans  les  opérations  militaires  par  terre  &  par  mer,  ont  été  regardés  com¬ 
me  des  modèles  &  des  objets  particuliers  d’étude  &  d’admiration  dans 
•bacun  des  Etits  de  l’Amérique» 
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5,  A  rapporté  déjà  les  efforts  glorieux 

5,  Que  votre  propre  exemple  &  ceux  de  vos  Aïeux 
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Quoique  la  conformité  de  Réligion  ne  foit  plus  aéîuellemenc  confîdérés 
çomme  néceflaire  à  des  Alliances,  elle  ne  laifTe  pas  de  pafler  pour  Une 
circonftance  heureufe.  On  peut ,  fans  s’écarter  de  la  vérité ,  aflurer  qu’il 
n’y  a  pas  de  Nations  qui  aient  plus  de  reflemblance  pour  la  Réligion,  les 
dogmes  &  la  dlfcipline  Eccléfiaftiques ,  que  ces  deux  Républiques. 

La  reflemblance  dans  la  forme  du  Gouvernement  eft  encore  ordinaire* 
ment  regardée  comme  une  autre  circonftance  qui  rend  une  alliance  natu« 
relie.  Quoique  la  Conftitution  des  deux  Républiques  ne  foit  pas  exam¬ 
inent  la  môme ,  il  y  a  cependant  une  grande  analogie  entre  Tune  &  l*au- 
tre ,  a  fiez  du  moins ,  pour  faciliter  les  liaifons  réciproques. 

Quant  aux  ufages  généraux ,  quant  à  la  liberté  des  fentiraens  relatifs  â 
l’examen  des  cultes,  au  droit  du  jugement  particulier,  à  la  liberté  de  coa- 
fcience ,  avantages  fi  précieux  à  maintenir,  &  fi  doux  à  difpenfer  au  Genre, 
Humain,  avantages  aâuellemeut  plus  expofés  dans  la  Grande-Bretagne  par 
l’efprit  d’intolérance  qui  ne  celle  d’y  fermenter,  ils  fe  trouvent  plus  en  li¬ 
berté  en  Amérique,  ainfi  que  dans  vos  Etats,  qu’en  aucun  autre  pays  du 
inonde.  Quelle  reflemblance  plus  frappante  que  celle  qui  fubfifte  entre  les 
deux  Nations  ? 

L’Origine  des  deux  Républiques  a  tant  de  reffemblance ,  que  l’Hiftoire 
de  l’une ,  parait  n’Ôtre  que  la  copie  de  l’autre.  Il  n’eft  pas  dans  les  Pays- 
Bas-Unis  de  Citoyen  éclairé,  qui  ne  foit  contraint  d’avouer  la  juftice  &!a 
néceffité  de  la  Révolution  Américaine ,  s’il  ne  veut  condanner  ce  qu’il  y 
a  de  plus  brillant  dans  les  aétions  de  fes  immortels  Ancêtres ,  aétions  re¬ 
vêtues  du  fuffrage  &  de  l’applaudilîement  du  Genre-Humain,  &  jaftifiées 
par  les  décrets  irrévocables  du  Ciel. 

Il  eft  une  circonftance  qui,  pour  la  formation  des  amitiés  nationales, 
dans  ce  fiecle  furtout ,  a  plus  d’influence  encore  que  toutes  les  autres. 
Je  veux  parler  du  grand  ,  du  puiffant  intérêt  du  Commerce.  Vos  Hautes 
Puiflances  en  connaiflent  d’une  maniéré  trop  fupôrieure  le  fifteme  général  St 
les  progrès  continus  dans  toutes  les  parties  du  globe  ,  pour  qu  il  me 
fût  poffible  de  leur  développer  à  ceî  égard  des  chofes  qui  leur  fuirent  in¬ 
connues* 
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„  Ont  fait  développer  au  Nord  de  l’Amérique. 

„  Partout  les  Léopards,  &  l’orgueil  Britannique 

„  Fié- 

connues.  Il  n’eft  cependant  pas  hors  de  propos  de  faire  obferver  qne  la 
pofîtion  centrale  de  ce  pays,  la  vafte  étendue  de  fa  navigation,  l’impôt 
tance  de  fes  établiffemen*  dans  les  deux  Indes,  l’intelligence  fupérieure  de 
fes  Négocians,  le  grand  nombre  de  fes  Capitaines,  &  la  richeffe  de  fes 
fonds,  ont  Infpiré  à  l'Amérique  entière  un  penchant  particulier  pour  fe  lier 
avec  votre  Patrie*  D’un  autre  côté ,  l’abondance  &  la  variété  des  produc- 
ions  de  l’Amérique ,  les  matières  premières  qu’elle  offre  aux  Manufactu¬ 
res,  à  la  Navigation,  pour  le  Commerce  en  général,  la  grandeur  de  fes 

demandes  &  de  fes  confommations ,  en  marchandi fes  Européennes, de  la  Bal¬ 
tique,  des  Indes  Orientales,  &  la  Ctuation  des  EtablifTemens  Belgique* 
dans  les  Indes  Occidentales,  toutes  ces  confédérations  lèvent  les  doutes  que 
l’on  pourrait  avoir  fur  les  avantages  que  votre  République  retirerait  d’une 
alliance  avec  les  Etats-Unis.  Les  Anglais  font  tellement  convaincus  de  cet¬ 
te  vérité,  qu’ils  ont  toujours  regardé  votre  Nation  comme  leur  rivale  pour 
Je  Commerce  de  l’Amérique.  C’eft  cette  opinion  qui  leur  infpira  l’idée  de 
faire  &  de  maintenir  ce  terrible  Afte  de  navigation,  également  funefte  aux 
Négocians  de  votre  République,  &  aux  droits  des  Colonies.  L’occafloa 
s’offre  actuellement  aux  deux  Etats,  de  brifer  pour  toujours  ces  entraves 
odieufes.  Si  quelque  confidératioa  eût  jamais  pu  défendre  aux  Anglais 
d’entrer  en  guerre  avec  Vos  Hautes  Puiffances,  c’eût  été  la  crainte  de  voir 
naître  une  alliance  entre  les  deux  Républiques.  II  eft  même  aifé  de  pré¬ 
voir  que  rien  n’eft  plus  capable  d’obliger  la  Grande-Bretagne  à  faire  la  paix, 
qu’une  Alliance  femblabie ,  dès  qu’elle  fera  complètement  formée.  Il  fe¬ 
rait  inutile  de  particularifer  les  avantages  infinis  que  retireraient  les  Etablis- 
femens  de  la  République  dans  les  Indes -Occidentales,  d’«n  Commerce 
avec  le  Continent  de  l’Amérique,  ouvert,  encouragé  &  protégé.  Il  eft 
pareillement  inutile  d’indiquer  en  détail  les  immenfes  avantages  que  reti*' 
rerait  la  Compagnie  des  Indes  -  Orientales ,  en  envoyant  directement  fes 
denrées  aux  marchés  de  l’Amérique.  Quelle  fécurité ,  quelle  extenûon  ne 
peut-on  pas  donner  au  Commerce  même  de  la  Baltique,  par  la  liberté  de 
la  navigation  avec  F  Amérique, “qui  toujours  a  fait  de  II  grandes  demandes 
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Flétris  par  la  valeur  d’un  Peuple  de  héros. 

Ont  rencontré  des  fers ,  la  honte  ou  le  tombeaii; 


&  qui  les  augmentera  bien  plus  encore  clans  la  fuite,  foit  en  chanvre^ 
cordages,  toiles  à  voiles,  &  en  mille  autres  articles  de  ce  commerce! 
Quels  avantages  la  navigation  nationale  ne  retirera  t’elle  pas  de  la  contfruc- 
tion  &  de  l’achat  qu’elle  pourra  faire  de  vaifleaux  de  toutes  grandeurs , 
dans  les  charniers  Américains  î  Combien  le  nombre  de  fes  matelots  pour¬ 
rait  s’augmenter  !  Enfin  ,  quels  avantages  mutuels  ne  retireraient  pas  les  deux 
Peuples,  en  ouvrant  réciproquement  leurs  ports  aux  vaifleaux  de  guerre  & 

aux  armateurs  communs  ! 

Si  donc,  la  conformité  de  Réligion,  de  Gouvernement,  de  mœurs  pri¬ 
mitives  ;  fi  les  intérêts  de  commerce  les  plus  durables  &  les  plus  étendus, 
peuvent  former  un  motif  &  un  attrait  pour  des  liaifons  politiques,  le  Sous- 
fimé  fe  flatte  que,  dans  tous  ces  points,  l’Union  eft  fl  évidemment  natu¬ 
relle  ,  que  jamais  la  Providence  n’a  défigné  d’une  maniéré  fi  frappante ,  deux 
Nations  éloignées  à  s’unir  l’une  à  l’autre» 

On  foumct  à  la  Sagefîe  &  à  l’Humanité  de  Vos  Hautes  Puiflances ,  fi:  ce 
c’eft  pas  vifiblement  le  bonheur  du  Genre  Humain  ,  que  les  Potentats  de 
l’Europe  ,  bien  convaincus  de  la  Juftice  de  la  caufe  des  Américains , 
fe  hâtent  d’en  reconnaître  l’Indépendance  ,  afin  de  former  avec  les 
Etats-Unis  des  traités  équitables ,  comme  le  plus  fùr  moyen  de  convain¬ 
cre  la  Grande-Bretagne  de  l’impoflibilité  d’atteindre  au  but  qu’elle  fe 
propofe 

On  vous  prie  encore  de  confidérer:  fi  le  dernier  Code  maritime,  relati¬ 
vement  aux  droits  des  vaifleaux  neutres ,  malgré  la  noblefle  &  l’humanité 
qui  y  brille  ,  peut  être  établi  contre  l’Angleterre  ?  Sans  l’Indépendance 
de  l’Amérique ,  jamais  elle  ne  l’adoptera ,  elle  ne  s’y  foumettra  nullement  que 
contrainte  par  la  néceflîté.  Dans  le  cas  où  l’on  pût  fuppofer  que  l’Améri¬ 
que  rentrât  fous  la  domination  &  le  Monopole  .Britanniques ,  avec  la  pe- 
piniere  de  fes  matelots,  les  magafins  de  fes  matières  premières  pour  la 
navigation  &  le  commerce,  les  Etabliflemeus  de  toutes  les  nations  au  delà 
des  mers  ,  né  tomberaient-ils  pas  à  la  merci  de  ce  Royaume  qui  ,  depuis 
fi  longtems  ,  n’a  fuivi  pour  réglé  de  conduite  que  le  fentiment  de  foa 

pou* 


C  385  ) 

Nos  Etats  ont  brifé  les  redoutables  chaînes 
Dont  la  fiere  Albion  voulait  couvrir  nos  plaines. 


ttoüvoîr  ,  fans  aucun  égard  pouf  la  décence  ,  la  juftice  &  l’hu- 
ihanlté. 

Puisqu’il  efl  évident  *  incontéftable  que,  d’ütt  côté,  les  Américains  font 
bien  éloignés  de  rentrer  fous  la  domination  Anglaife  j  qu’ils  ne  confervent 
àticun  penchant  pour  cette  nation  ;  &  que ,  d’un  autre  côté  9  les  PuifTances 
de  l’Europe  ne  pourraient  ni  ne  devraient  confentir  à  voir  les  premiers  fe 
charger  de  nouveau  dé  leur  Ancien  joug ,  fans  que  la  fécurité  générale  n’y 
fût  compromife ,  pourquoi  lailîer  ouverte  cette  fource  de  fanglantes 
querelies ,  pourquoi  l’abandonner  au  hazard  d’évenemens  qui  plongeraient 
les  deux  mondes  dans  de  nouvelles  fcenes  d’horreur ,  lorf'que  les  PuifTances 
maritimes  n’auraient  qu’un  pas  décifif  â  faire  pour  la  fermer  à  jamais? 
Il  fuffit  pour  cela  ,  de  former  des  traités  avec  une  Nation  qui  jouit  de 
l’avantage  d’être  Souveraine ,  &  qui  l’eflt  de  Fait  &  de  Droit*  Je  crois 
pouvoir  me  flatter  que  l’exemple  de  Vos  Hautes  PuifTances  ferait  imité  par 
tous  les  Etats  maritimes ,  particulièrement  de  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  con¬ 
fection  du  dernier  Code  de  marine. 

L’idée  que  l’Indépendance  de  l’Amérique  pourrait  nuire  au  Commerce 
de  la  Baltique ,  eft  une  crainte  frivole.  Non  feulement  cette  objection  eft 
deftituée  de  fondement ,  mais  on  peut  aflurer  qu’il  en  arriverait  précifé. 
înent  le  contràire.  Le  frêt,  les  afTurances  que  demandent  les  voyages  où 
il  faut  traverfer  l’Atlantique ,  font  fi  hauts  ;  la  main-d’œuvre  eft  fi  chere  en 
Amérique ,  que  le  goudron ,  la  poix ,  la  térébentine  &  les  bois  propres  à 
la  conftruCtion  navale ,  ne  pourraient  jamais  être  tranfportés  en  Europe,  à 
tm  prix  auffi  modique  que  le  peuvent  faire  les  Etats  à  même  de  naviguer 
dans  la  Baltique.  Avant  la  Révolution,  les  Anglais  ne  foutenalent  ce  ccm-* 
ïnerce  qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  Le  Parlement  fe  vit  même  con¬ 
traint  d’affigfcer  des  Primes  énormes,  pour  encourager  la  culture  de  cette 
branche  d’induitrie.  Quant  au  chanvre ,  aux  cordages  &  aux  toiles  à  voir¬ 
ies,  bien  des  fiecles  s’écouleront  probablement  encore,  avant  que  l’Amé¬ 
rique  puilTe  en  recueillir  une  quantité  fulfifante  à  fa  propre  confommation. 
La  raifou  eft  de  la  demiere  évidence ,  en  ce  que  ces  articles  peuvent  être. 
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„  Son  trône ,  qui  n’aguere  était  fi  refpefté , 


Son  bras  de  l’univers  jadis  fi  redouté. 
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apportés  d’Archangel  ou  d’Amfterdam ,  à  beaucoup  moins  de  frais  qu’ils  ne 
coûteraient  en  Amérique.  Cette  immenfe  contrée  fera,  conféquemment 
pendant  plufieuts  fiecles,  un  marché  des  plus  lucratifs  pour  la  plûpart  des 
marchandifes  &  des  produdions  qui  viennent  de  la  Baltique. 

Il  eft  encore  une  fuppofition  que  les  Anglais  ont  imaginé ,  &  qu’ils  ont 
bien  eu  foin  de  répandre,  pour  détourner  les  autres  Nations  de  fuivre  leurs 
vrais  intérêts.  Ils  ont  fuit  courir  le  bruit  que  les  Colonies  des  autres  na¬ 
tions  fuivraient  bientôt  l’exemple  des  Etats-Unis.  On  n’a  qu’à  jeter  les 
ïeux  fur  les  Puiffances  qui ,  dans  cette  circonftance ,  ont  été  les  premières 
à  fe  déclarer  contre  l’Angleterre.  Elle  n’ont  pas  même  foupçonné  ces  con- 
féquences ,  quoiqu’elles  aient,  au  delà  des  Mers,  des  poffeffionsauiliconfidé- 
rabîes  qu’aucun  autre  Etat  de  l’Europe ,  &  qu’elles  foient  auffi  éclairées  & 
aulïï  habiles  en  politique  que  le  peut  être  l’Angleterre.  Certes ,  où  eft  donc 
la  probabilité  qu’aucune  autre  Puiffance  de  l’Europe ,  imagine  jamais  à  l’i¬ 
mitation  de  celle-ci,  de  changer  tout  le  fifteme  de  Gouvernement  de  fes 
Colonies ,  &  de  les  forcer  par  l’oppreffion  à  la  nécefîlcé  de  fe  gouverner 
elles-mêmes?  En  effet  fi  la  Mere-Patrie  ne  fe  porte  jamais  à  des  traits  pa¬ 
reils  d’injuftice  &  de  cruauté,  il  n’y  a  pas  à  craindre  que  les  autres  Colo¬ 
nies  forment  jamais  de  femblables  entreprifes.  Le  fondement  le  plus  folide 
de  tout  Gouvernement,  eft  dans  les  cœurs,  les  paffmns ,  les  idées  &  legé* 
nie  du  Peuple.  Il  faut  les  plus  violentes  innovations  pour  altérer  &  chan¬ 
ger  les  inclinations  &  le  caraélere  d’un  Peuple  entier  quelconque.  Il  u’eft 
pas  dans  la  nature  humaine  d’échanger  la  fûreté  contre  les  périls,  un  bon¬ 
heur  certain  contre  des  avantages  qui  ne  fe  voient  que  dans  un  mobile 
éloignement. 

Le  Soufligné  foumet  aux  réflexions  de  Vos  Hautes  Puiffances,  fi  le  fifte- 
me  que  les  Etats-Unis  adoptèrent  unanimement  en  m<> ,  en  ébauchant  le 
Traité  qu’ils  propoferent  à  la  France  ;  le  fifteme  de  former  des  Traités  de 
Commerce  équitables  avec  toutes  les  Puiffances  maritimes  de  l’Europe,  fans 
fe  foumettre  à  rien  qui  fût  contraire  à  la  liberté  Politique  ou  de  Commerce; 
fifteme  qui  fut  enfuite  approuvé  par  un  Monarque  fage ,  &  pofé  pour  fon¬ 
dement 
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„  Sont;  devenus  f hoœeur  du  peuple  des  deux  mondes  :: 
„  Son  fuperbe  Trident  qui  régnait  fur  les  ondes  y 
Meft  plus  qu’un  vain  fantôme ,  un  faible  épouventail 


Des  Dieux  9  des  juftes  Dieux  la  longue  patience 
?9  A  fait  voler  enfin  les  traits  de  fa  vengeance. 
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deraenf  des  Traités  avec  la  France  ;  alterne  auquel  les  Etats-Unis  ont  refié 
inviolabfement  attachés,  &  dont  ils  ne  fe  départiront  jamais,  à  moins  que 
certaines  PqifTances  ne  viniïènt  à  fe  déclarer  contre  eux  :  on  foumet ,  dis- 
je  ,  aux  réflexions  de  Vos  Hautes  Puilfances ,  fi  ce  fifteme  judicieux  n’eft 
pas  l'unique  moyen  d’empêcher  un  pays  qui  s’éleye  fous  un  point  de  vue 
aufll  brillant,  de  devenir  jamais  un  objet  de  jaloufie  &  de  guerres  parmi 
les  nations.  Si  cette  idée  eft  jufte,  il  s’enfuit  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  tous 
les  Etats  de  l'Europe,  de  reconnaître  immédiatement  l’indépendance  de 
l’Amérique.  Si  cette  politique  biepfaifante  eft  adoptée ,  on  ne  tardera  pas 
à  voir  jaillir  du  Nouveau-Monde  une  fource  inépuifable  d’avantages  pour 
tomes  les  parties  de  l’Ancien. 

Ue  Soufligné  a  l’honneur  d’informer  encore  Vos  Hautes  Puilfances  que  les 
Etats-Unis  de  l’Amérique,  affemblés  en  Congrès,  confervanr  la  plus  haute 
opinion  de  IU  fagelfe  &  de  la -magnanimité  qui  vous  diflinguent,  &  defiranc 
cultiver  l’amitié  d’une  ISation  fi  illuftre  par  fa  fageffe,  fa  juftice  &  fa  mo¬ 
dération,  ont  nommé  le  Soufligné  pour  réficier  auprès  de  Vos  Hautes  Puis- 
fances  &  vous  donner  des  aflurances  plus  particulières  de  leur  vénération, 
vous  priant  d’accorder  une  confiance  Tsntiere  à  tout  ce  que  ledit  Miniftre 
vous  dira  de  leur  part.  Tout  cela  eft  fournis  aux  réflexions  de  Vos  Hau¬ 
tes  Puilfances  ,  ainfi  que  la  priere  de  choifir  une  ou  plufieurs  perfonnes, 
pour  traiter  fur  l’objet  *  de  fa  Million. 

Elus  bas  eft  figné  .  c 

John  Adam?» 

-i  .  ,,  Bb  2 


c  ^ 


/ 


-r 


y 


■■■ 


1  J?  t  V 

*  »  .  ■  i  " 

wp,  , .  *  #  IV  JÇ  WTJ- /  - 


i  ï  :  t 


V  ' 


I 


4, 


n  Tout  le  fang  que  verfa  la  féroce  Albioflr, 
„  Ses  forfaits  entaffés,  fa  folle  ambition. 


Tels,  qu’un  nuage  épais,  de  l’un  à  l’autre  pôle, 

>  ,  *'  -i 

„  Soulevé  jufqu’aux  Cieux  par  les  Enfans  d’Eole, 

,,  Vers  le  trône  facré  des  premiers  Immortels, 

\  ' 

„  Ont  porté  leurs  noirceurs  &  leurs  excès  cruels^ 


59 
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„  Jupiter,  irrité  de  cet  amas  de  crimes, 

A  marqué  de  fon  doigt  les  coupables  victimes 

.  '  .  .  .  .  i 

Que  les  feux  du  Ténare  auront  à  dévorer. 

,  •  ' 

„  Mais  les  Américains ,  plus  promis  à  fe  venger  , 

, 

„  Ont  banni  de  leurs  murs  cette  race  exécrable , 
Et  dans  le  fang  perfide,  inhumain,  détefiable 
Des  guerriers  d’Albion ,  de  leurs  chefs  furieux , 
Ont  vengé  leur  Patrie  &  la  Terre  &  les  Dieux. 
L’Olimpe  avec  plaifir  a  vu  P  Indépendance 
D’un  peuple  vertueux ,  dont  la  haute  vaillance 
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A  brifé  de  fes  fers  la  force  &  le  fardeau  : 

1  v  V 1  \  '  /  ' 

93  Qui  préféra  la  mort  de  f horreur  du  tombeau , 

„  Plu- 
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,,  Plutôt  que  d’obéir  à  la  verge  d’un  maître. 

-  «  *  v  .  -, 

„  Ses  Tirans  le  nommaient  féditieux  &  traître , 

99  Rébelle  à  la  Patrie,  à  fon  Prince,  à  la  Loi, 

1 

„  Ingrat  à  leurs  bienfaits  &  parjure  à  fa  foi. 

„  Mais  qui  n’eft  point  fujet,  ne  peut  être  rébeîîe. 

„  Sied-il  au  Defpotifme ,  à  fa  rage  cruelle , . 

N  >  ,  ,  »  "V  .  ,  J 

3,  Des  loix  de  nos  Aïeux  barbares  deftrudeurs , 

„  Dont  l’Amérique  entière  épuifa  les  fureurs, 

„  De  parler  de  bienfaits ,  de  Prince  &  de  Patrie  ? 

,,  Amérique  !  O  Boflon  !  Terre  à  jamais  chérie  1 

„  Sans  ton  noble  courage  &  le  bras  de  Louis, 

,,  De  tes  riches  cités  fous  les  vaftes  débris, 

„  Et  fous  les  toits  fumans  de  tes  fertiles  plaines , 

„  Tes  Enfans  écrafés,  ou  dévorans  leurs  chaînes, 

„  Auraient  maudit  le  jour  que  leur  donna  ton  fein,* 

„  L’opprobre  aurait  flétri  tout  front  Américain. 

,,  Quand  vos  braves  Aïeux,  d’éternelle  mémoire , 

„  Du  Démon  du  Midi  (1),  guidés  par  la  Victoire, 

„Bri- 

(Q  C’eft  alnfî  que  les  Nations  appeîlaient  Philippe  II  Roi 

B  b  3  cTEf* 
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j,  Briferent  fous  leurs  coups  le  Sceptre  détefté;  •> 
Hauts  et  Puissans  Mortels  î  l’augufte  Liberté 
55  Par  fes  appas  divins  feule  excitait  leurs  âmes  : 

„  L’Amour  de  la  Patrie  en  dilatant  fes  flâmmes, 

„  En  pénétra  leurs  cœurs,  en  forma  des  héros, 

*  \  i  . 

5,  Et  leur  fit  affronter  mille  périls  nouveaux. 

„  Leurs  Tirans,  comme  à  nous,  prodiguaient  les  injures; 

„  Ils  ofaient  inventer  de  viles  impoftures 

,,  Pour  les  rendre  odieux  à  cent  peuples  divers; 

5,  Ils  invoquaient  les  Dieux  qui  tiennent  l’univers 

>  .  ♦ 
55  Sous  les  traits  menaçans  de  leur  jufte  tonnerre; 

55  Ils  voulaient  vous  dompter  par  la  flâmme  &  la  guerre  ; 

5,  Mais  l’œil  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots  , 

-  -  . 

5,  Des  Tirans  fut  alors  ruiner  les  complots. 

5,  Leur  courroux  impuiffant ,  leurs  armes  meurtrières, 

„  Ne  purent  réfifter  au  fer  de  vos  bannières, 

.  '  Vos 

d’Efpagne,  à  eau  fs  de  la  méchanceté  de  fon  âme,  &  que  l’E£  ' 
pagne  eft  placée  au  midi  de  l'Europe. 


'  Vos  guérêts  hériffés  de  leurs  membres  épars 

Et  ces  poudreux  faifceaux  de  riches  étendards  (i) 

Par  lambeaux  enlevés  aux  lances  efpagnoles , 

”  . 

„  Ne  nous  prouvent-ils  pas,  combien  étaient  frivoles 

„  Les  vœux  que  vos  Tirans  adreffaient  à  leurs  Dieux , 

v  . 

„  Quand  loin  de  les  fervir ,  leur  bras  ne  frappait  qu’eux  ? 
,  Livrés  aux  mêmes  maux ,  pleins  d’un  même  courage, 

v 

„  Nos  braves  réunis  ont  eu  même  avantage. 

« 

„  Chez  nous,  comme  en  vos  murs,  la  tendre  Piété 
Rend  grâce  aux  Immortels  de  la  même  bonté. 

—  .  f4 

„  Vainqueurs  de  nos  Tirans,  ainfi  que  vos  Ancêtres, 
,,  Nous  ne  redoutons  plus  les  efforts  de  nos  Maîtres. 

r/' 

„  L’augufte  Liberté,  l’idole  des  grands  cœurs, 

‘  .  *  I 

„  Peut  braver  d’Albion  les  atroces  fureurs. 

„  Elevant  jufqu’aux  Cieux  fa  tête  triomphante, 

„  Dans  une  douce  ivreffe  &  la  plus  vive  attente 
„  De  la  félicité  qui  doit  fuivre  fes  pas , 

„  Elle  répand  des  fleurs  au  fein  de  nos  Etats. 

t:  r  !  :  ~  V  '  „  Déjà 

CO  Le  plafond  de  la  grande  Salle  de  la  Coût  eft  garni  de  dra- 
peaux  &  d’étendards  pris  fur  les  Ennemis. 

Bb  4 


„  Déjà  fous  fon  Egide ,  au  nord  de  l’Amérique  , 

„  Treize  puiffans  Etats,  formés  en  République, 

% 

»,  Offrent  à  l’Univers  un  fpectacle  charmant 
„  D’union,  de  vigueur,  d’un  même  attachement 
„  Aux  loix  qui  leur  dicta  la  plus  haute  fageffe. 

„  L’abondance  &  la  paix ,  l’amour  &  l’allégrefle  9 

k  s  .  *  ^ 

»,  Sur  nos  vaftes  climats  épandent  le  bonheur. 

'  I  7 

,1  Et  tous  ont  oublié  leur  antique  douleur. 

„  Si  dans  quelques  cités ,  ou  fur  quelques  rivages , 
„  Les  Léopards  encor  promènent  leurs  ravages , 

„  Ils  font  bientôt  punis  de  leurs  faibles  efforts  : 

* 

„  Et  ces  monftres,  foudain  relancés  dans  leurs  forts 

1 

»  Saifis  d’effroi ,  fanglans ,  chargés  d’amples  blefTures 
„  Regagnent  à  grands  pas  leurs  cavernes  impures , 

„  Où  d’affreux  hurlemens  apprennent  aux  échos 
p  Le  prix  que  l’Amérique  accorde  à  leurs  complota 
»,  Telles  font  aujourd’hui  de  l’Amérique- Unie 
p  f°rce  &  la  grandeur  :  la  chaine  qui  nous  lie 


« 


1  Ne  craint  plus  les  efforts  de  tous  les  Potentats  >  ’ 

U;-  •  ,  '  ^  '  (  /  '  <  *  ' 

99  Et  notre  pavillon  flotte  en  tous  les  climats. 

„Hauts  et  Puissans  Mortels!  Cette  mêmeAmériqqe, 
Treize  Peuples  amis  de  votre  République , 

3Î  Que  de  femblables  loix,  un  culte  tolérant 
Affîmilent  à  vous  par  un  tableau  frappant. 

Me  chargent  en  ce  jour,  à  jamais  mémorable, 

.  t  *  '  1  ' 

>  -  i  \ 

De  venir  vous  offrir  une  amitié  durable , 

55  i 

Une  alliance  étroite,  un  concert  généreux 
De  fecours  mutuels  &  de  commerce  heureux, 

5J  Veuillent  les  Dieux  puiffans  qui  règlent  votre  Empire  , 
5,  Cet  efprit  noble  &  vrai  qui  toujours  vous  infpire. 
Et  la  haute  fageffe  en  vous,  en  vos  décrets 

,9  ° 

I  (.  * 

Qui  brille  avec  éclat,  m’honorer  du  fuccès  î 
5,  Puiffe  ma  faible  voix,  au  nom  de  l’Amérique, 

„  Nous  unir  à  jamais  à  votre  République , 

„  De  deux  Peuples  amis  augmenter  la  grandeur , 

i  i  . 

„  Ils  rempliraient  par  là  tous  les  voeux  de  mon  cœur  S 
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Il  dit:  il  gardait  même  un  modefte  filence,  * . 

/  - 

La  Perfuafion,  le  ton  de  la  décence, 

La  Vérité  fans  art  enchantaient  les  efprits. 

Et  les  Membres  divers,  d’entouliafme  épris. 

Ne  pouvant  fe  lafîer  de  l’ouir  &  d’apprendre. 
Immobiles,  fiégeant,  croyaient  encor  l’entendre; 
Ainfî  parla  jadis  à  cent  peuples  ligués , 

De  mille  foins  réels  déjà  trop  fatigués , 

Mentor,  le  grand  Mentor,  au  fortir  de  Salente: 
Son  port  majeftueux ,  fa  face  éblouiifante 
Par  les  traits  radieux  que  Minerve  y  grava , 

Surent  plaire,  attendrir,  &  fon  difcours  prouva. 

Cependant,  revenu  de  la  commune  ivreffe,  (i) 
L’illuftre  Préfident  répond  avec  fageffe  : 

„  Prudent  Américain,  vénérable  Etranger 
„  Daigne  la  Liberté  toujours  vous  protéger  ! 

„  Inflruits  de  vos  defîrs  en  cette  République, 

✓  ' 

99  Nous  les  expoferons  à  l’Union  Belgique  : 

(O  Télémaque,  vol,  n.  Liv.  XL 
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„  Elle  faura  vos  vœux,  elle  connaît  vos  droits,  , 

„  Ses  vouloirs'  Souverains  nous  ferviront  de  loix. 

-  ^  -,  ■ 

CHANT  DOUZIEME. 

?  \  "  '  ■  1  ';  ■  ■■  •'  r  ‘  '  '  ' 

La  main- des  Immortels,  en  fes  dons  toujours  fage. 

Sut  léguer  aux  Humains ,  pour  leur  propre  avantage , 

V 

Sous  des  traits  prefquc  égaux,  &  fans  art  apparent. 
Mille  talens  divers,  un  efprit  différent.  * 

■ 

L’Italien  poli,  profond  en  politique. 

Sobre  &  fpirituel",  a  l’humeur  pacifique. 

L’Efpagnol  intrépide ,  humain,  dévot,  guerrier, 
Entouré  de  fes  Dieux ,  faifit  un  bouclier , 

Vole,  appelle  au  combat  les  enfans  de  la  Terre, 

Et  croit,  s’il  eft  vainqueur,  le  devoir  au  tonnerre. 

Le  Germain  fouple  &  fier,  bon,  vaillant  &  profond. 
Porte  fur  tous  les  Arts  un  œil  vif  &  fécond. 

i  •  •  ,  '  *  \  -  . 

I 

Le  Français  plus  aftif  &  rempli  d’induftrie. 

Profond  quand  il  le  veut,  charmant  en  fa  patrie, 

{  -  ~  -  ”Pro“ 
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Propre  à  tous  les  talens  &  les  réhaufîant  tous, 
Eftinie  fes  voifins  fans  en  être  jaloux. 

i  ‘  ,  1  ,  : 

Bienfàifant  en  fecret,  humain  par  cara&ere , 
Généreux,  ami  vrai,  (i)  léger,  vif&fincere, 


Inconftant  dans  fes  goûts,  mobile  en  fes  defirs, 

X  »  ■ 

Court  de  l’étude  au  jeu ,  de  la  gloire  aux  plaifirs. 

\  «  _  '  . 

L’Anglais  eft  trop  connu  pour  le  malheur  du  monde  ; 

Il  fe  crut  trop  longtems  le  Souverain  de  l’Onde  : 

,  4 

Il  s’aveugla  lui-même  au  faîte  des  grandeurs , 

Devint  intolérant ,  fanguinaire  en  fès  mœurs. 

Détefté  des  humains,  aucun  ne  lui  reffemble* 

Et  s’il  eut  des  vertus,  que  de  vices  enfemble  ! 

Le  Batave  fecret,  froid,  brufque  &  réfervé 
Des  fiers  Ibériens  a  toujours  confervé 
Le  flegme  &  la  lenteur  amis  de  la  Sagefle. 

Il  ne  fe  pique  point  d’une  folle  vitefle. 

»  - 

Longtems  il  délibéré,  examine  un  objet. 

\  •  \  *  ,  .  . 

Dans  fes  réflexions  il  épuife  un  fujçt* 


(i)  Ami  vrai  î  Quand  la  pai*  fera  conclue  nous  faurons  qu’en 
£Üre.  Note  de  l'Editeur* 


■ 
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\ 
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Mais  a-t’il  réfolu?  Non  moins  pronit  que  la  foudre  , 

Dût-il  voir  à  fes  piés  l’univers  fe  diffoudre  ;  - 

/  -  4  ,  1 

Dût  il  être  enfoui  fous  les  débris  épars 
De  fes  propres  foyers  frappés  par  les  hazards , 

I  / 

Rien  ne  peut  arrêter  fa  marche  &  fa  confiance  : 

Il  roidit  fes  efforts  contre  la  rlfiflance,  • 

II  pourfuit  nuit  &  jour  fes  deiïeins  vertueux , 

i  .V  •  :  ,  ’s  '  ,  ’  ■  .  .  \ 

Et  parvient  tôt-ou-tard  à  l’objet  de  fes  vœux. 

ï*  »■ 

Impatient  du  frein ,  né  pour  vivre  fans  maîtres , 

■  »,  i  / 

Mais  jouet  trop  iongtems  du  manege  des  traîtres. 

Il  a  rougi  des  fers  que  For  embelliffait  ; 

Las  d’un  joug  odieux  &  dont  il  gémiffait, 

*  f  v  ^  »  .  .  *  v 

Il  cherchait  le  moment  où  fon  prudent  génie 
Chafferait  de  fes  murs  î’obfcure  Anglomanie, 

Qui,  fous  le  bras  fecret  d’un  pouvoir  ufurpé* 

A  divifer  ,  à  nuire  ardemment  occupé, 

■'  ,  .  /i 

Fiere  de  fes  fuppôts,  comptant  fur  fa  puiffance, 

Et  pouffant  fes  forfaits  jufques  à  I’infolance , 
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4  ^  /  • 

Au  fein  de  l’Etat  même  élevait  un  Etat 
Couvrait  du  bien  public  Ton  perfide  attentat. 

Et  bientôt,  s’avançant  par  l’intrigue  &  les  crimes/ 
S’immolant  chaque  jour  les  plus  nobles  vi&imes. 

D’un  Corps  puiffant  &  fain  démontant  les  refforts,  ‘ 

Joignant  la  rufe  aux  coups,  le  ftcret  aux  efforts , 

*  '  '  1 

Allait  de  fept  Etats,  &  d’une  République  - 

Ecrafer  les  Cités  fous  un  joug  nionarchique  ,  .  ;;  | 

,  '  i}./ 

De  la  Liberté  même  abbattre  les  autels  , 

Et  faire  triompher  des  parjures  mortels.  ,  j 

Europe  (1)  dans  les  Cieux  déjà  voyait  paraître;.  ni 

*  '  \  ■  . 

Cet  animal  fi  doux ,  fi  carefîant ,  mais  traitre ,  /j 

* 

. 

_  '  QlU  ,? 


t  .  ;  ) 


» 


(i)  Europe,  fille  d’Agénor,  Roi  de  Phénicie,  &  fœur  de  Cad- 
mus ,  était  une  Princefle  fi  belle,  que  l’on  difait  qu'une  des  Corn* 
pagnes  de  Junon  avait  dérobé  un  petit  pot  de  fard  fur  la  toiletta 
de  la  Déeffe,  pour  en  colorer  les  joues  d’Europe.  Elle  fut  ten 
drement  aimée  de  Jupiter,  qui  prit  la  figure  d’un  ..taureau  pouç 


m 


l’enlever,  palTa  la  mer  la  tenant  fur  fon  dos,  &  l’emporta  dans 


cette  partie  du  monde  qui  porte  maintenant  le  nom  de  cette  PfinJ| 


cefle.  Jupiter,  pour  récompenfer  le  taureau,  le  plaça  dans  le 


* 


Ciel.  U  devint  une  des  douze  conftellations  9  &  préfide  au 


moh  d’ Avril. 


t 
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Qui,  du  Dieu  qu’il  voilait  fa vorifant  l’ardeur , 
L’enleva  fur  fon  dos  &  lui  ravit  fon  cœur. 

Tunon ,  fe  rappelant  cette  galante  hiftoire , 

1  '  1 

Dont  fon  cœur  ulcéré  conférait  la  mémoire, 

A  fon  volage  Epoux  reprochait  aigrement 

Cette  infidélité:  contraire  à  fon  ferment,  r  : 

Mais  loin  de  s’irriter  de  cette  humeur  jaloufe,  •  KJ. 

Le  Souverain  des  Dieux  embrafle  fon  Epoufe, 

,  -  "  •  ;  '  '  <  ,  / 

Et  ramene  les  ris  fur  fon  front  irrité. 

/  '  '  '  <  ' 

Mais  rOlimpe  en  fecret  condannait  fa  bonté. 

Quand  tout-à-coup  des  Cieux  les  portes  s’entrouvrirent , 
L’Êrebe  en  retentit,  fes  monftres  en  frémirent, 

La  Tolérance  en  deuil,  les  ïeux  baignés  de  pleurs, 

•  -  N, 

Le  teint  pâle  &  flétri  par  de  longues  douleurs, 

Parait  dans  l’Aflemblée,  où  Jupiter  lui-même 
Déployait  fa  grandeur,  fil  majeflé  fuprême. 

Et  les  Dieux,  l’œil  fixé  fur  fon  augufte  afpeét, 

,  -  ■  ■  V  .  •  :  i.,  J  ■  :  GP*  . 

Eprouvaient  tour-à-tour  la  crainte  ou  le  refpeâr. 


;  ): 


|j  1 

il 


D’un  pas  majeftueux  ,  d’une  face  affuréé 
Près  de  fon  trône  d’or,  3a  Déeffe  éplorée 


S’avance  trjftement  dans  la  foule  des  Dieux 


Etonnés  &  furpris  de  la  voir  dans  les  Cieux* 
Au  Roi  de  l’Univers  là  douce  Tolérance 


Demande  en  foupirant  un  moment  d’audiance  ; 
D’expofer  à  fes  piés  fes  douloureux  ennuis: 

Et  d’implorer  fon  bras  contre  fes  ennemis- 


Parlez,  Fille  des  Dieux,  que  FOlimpe  révéré* 
„  Lui  répond  Jupiter  :  dites  le  téméraire 
,,  Dont  Faudace  effrénée  outragea  vos  autels , 

„  Ou  par  un  culte  impie,  ou  des  vœux  criminels  ! 

,,  Stix,  entends:  fois  témoin  du  ferment  redoutable 
„  Que  je  vais  prononcer:  il  eft  inviolable. 

Terre,  Cieux ,  écoutez:  je  jure  en  ce  moment, 

» 

,,  De  punir  fans  égard,  impitoyablement, 

-  ,  \  i  \ 

„  Quiconque... . .  Souverain  de  tout  ce  qui  refpire  f 
„  Arrêtez  le  courroux  qui  déjà  vous  infpire  ! 


\ 
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Je  ne  connus  jamais  la  colere ,  l’aigreur  ; 

Un  fentiment  plus  doux  vient  agiter  mon  cœur  , 
Interrompit  foudain  la  Déeffe  affligée  : 

Daignez  ouir  ma  plainte  &  je  ferai  vengée! 

A  l’inflant  il  fe  fit  un  filence  profond, 

ii'.  i  :  f  ■  V 

Et  Zéphîre  errait  feul  fous  le  divin  plafond. 

55  Créateur  éternel  de  la  Nature  entière; 

\  •  ’  v 

Vous,  Immortels  puilfans,  dont  la  gloire  première 
Eft, de  vous  occuper  du  bonheur  des  humains. 

Et  d’adoucir  pour  eux  la  rigueur  des  Deftins, 

.  r  •  .  » 

Dit  alors  la  Déelfe:  „  une  même  origine 

\ 

Me  donne  ainli  qu’à  vous  une  elfence  divine  : 

m 

Votre  gloire  &  la  mienne  ont  de  femblables  droits 
L’on  ne  peut  m’outrager  fans  violer  vos  loix. 

,  '  ,  'N-  -  # 

55  Si  je  quittai  jadis  le  féjour  du  tonnerre , 

Pour  les  champs  malheureux  des  Enfans  de  la  Terre* 

r*  '  " 

Si  je  voulus  chez  eux  établir  mon  pouvoir. 

Le  bonheur  des  mortels  fut  mon  unique  efpoir. 

Ce  '  „  Vous 


■ 
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Y„  ,,  î* - 

'  Vous  favez  à  quel  point  le  cruel  Fanatifme , 

5,  Entouré  d’échaffauds  bâtis  par  le  fophifme , 

Au  nom  même  des  Dieux  exerçant  fes  fureurs , 

„  Inondait  l’univers  de  carnage  &  d’horreurs. 

„  Avant  ces  jours  affreux  /dont  la  fanglante  hiftoire 
Me  fait  frémir  encor  en  frappant  ma  mémoire, 

„  Les  mortels  occupés  d’un  culte  fimple  &  doux , 
Approchaient  fans  remords  de  vos  facrés  genoux. 
Un  culte  plus  auftere  établit  fon  empire  : 

„  Vous  vîtes  fans  courroux  propager  ce  délire, 

„  Et  le  crime ,  avec  lui,  naiffant  à  chaque  pas , 

„  Les  humains  fe  hâter  d’avancer  leur  trépas. 

Moi-même  pour  finir  leurs  rixes  éternelles , 

*  1  / 

Pour  adoucir  du  moins  leurs  honteufes  quérelles , 

v  \ 

Je  vole  au  milieu  d’eux;  ils  entendent  ma  voix: 
Mais  toujours  forcénés ,  ils  méprifent  mes  loix. 

t  -  '  ,  , 

Leurs  Prêtres ,  entouttems,  cruels,  inexorables, 

9? 

Sous  un  manteau  facré  Tirans  impitoyables. 
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„  De  l’Univers,  de  nous,  fe  jouant  fans  remords, 

* 

„  Dans  les  fougueux  accès  de  leurs  fourbes  tranfports 

„  Invoquant  de  leurs  Dieux  la  force  &  le  tonnerre, 
„  Auraient,  avec  plaifir,  des  Enfans  de  la  terre, 

„  Vu  le  dernier,  meurtri,  par  leurs  barbares  coups, 

^  JP*  i 

.  „  Expirer  de  douleur ,  embralTant  leurs  genoux , 

f*'l  •  ,  * 

„  Pourvû  que  fe s  tréfors,  fe s  dépouilles  fumantes, 

„  Fuffent  allé  combler  les  cavernes  fanglantes 
„  De  ces  monftres  facrés ,  noirs  Enfans  de  l’orgueil , 
„  On  les  eût  vu  chanter  autour  de  fon  cercueil 
55  Bientôt  dans  l’univers  je  n’eus  plus  de  Patrie: 

„  Chez  tous  les  Potentats  ma  gloire  était  flétrie  : 

„  Partout  le  Fanatifme  élevait  fes  autels, 

„  Faifait  couler  le  fang  àes  malheureux  mortels.  (1} 

*  J  55  Dé- 

jj  If, 3,  -  ,  V 

-  '  ,  ’  ) 

CO  Toutes  les  Hïfloîres  font  pleines  des  outrages  fanglans 

faits  à  l’humanité  dans  toutes  les  Religions.  Juifs,  Chrétiens  Ré¬ 
formés  ou  non,  Mufulmans,  tous, au  nom  de  Dieu  crurent  long* 
tems  l’honorer  en  égorgeant  leurs  freres,  parce  qu’ils  ne  priaient 
ou  ne  penfaient  pas  comme  eux. 

Ce  » 


r-  .  •  -  jf.  '  >  *.< 


■  » 


5? 
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„  Déteftant  leurs  fureurs,  pleurant  leur  infortune, 

„  Voulant  me  délivrer  d’une  vue  importune, 

5?  Déjà  je  me  hâtais  de  remonter  aux  Cieux, 
Quand  fept  Etats  nailfans  m’appelerent  chez  eux. 
Je  vole  en  ces  climats,  où  la  Nature  entière 
,y  Parait  encor  fortir  du  fein  de  la  matière; 

5,  Où  tous  les  Elémens  faiblement  ébauchés, 

„  Sous  un  brouillard  épais  femblent  toujours  cachés. 
„  J’y  trouvai  des  humains  fages  6c  pacifiques, 

w  "  •-  "  j 

„  Qui  venaient  de  bïifer  des  liens  tiranniques, 

'De  fe  donner  des  loix,  6c  le  fer  à  la  main 

r  - 

„  De  changer  à  leur  gré  la  marche  du  Deftin. 

„  A  peine  en  leurs  remparts  ma  voix  fe  fit  entendre , 
„  Que  tous  à  mes,  drapeaux  accoururent  fe  rendre. 

„  Mon  trône  fut  affi  dans  toutes  leurs  cités  ; 

„  Partout  j’eus  des  autels  6c  des  folemnités  ; 

Partout  l’on  invoquait  l’augufte  Tolérance. 

„  Tous  les  dons  de  Gérés,  la  Paix  6c  l’abondance , 

„  Com- 


„  Je  coulais  d’heureux  jours  au  fdn  de  mes  Bataves; 


»  Maintefois  je  jouis  de  rafped.de  leurs  braves, 

\  *  «v  , 

S  '  f  ) 

,,  Qui,  couverts  de  lauriers ,  modeftes,  triomphans, 
„  Se  faifaient  gloire  encor  du  nom  de  mes  Enfans. 

’  .  1  ,  '  X 

„  .J’oubliais  avec  eux  tout  le  relie  du  monde, 

„  Son  vil  amas  d’erreurs ,  lit  malice  profonde  ; 


üS  1 1 


Et 


(2)  Il  eft  certain  que  fur  un  fol  suffi  complètement  ingrat 
que  celui  des  Pays-Bas-Unis,  il  eft  incroyable  combien  ce  petit 
efpace  renferme  d’habitans.  Les  facilités  infinies  que  Von  y  trou, 
ve  généralement  partout  pour  le  Commerce ,  n’ont  pas  peu 
contribué  à  fa  population.  Mais  la  douceur  du  gouvernement 
de  cette  République,  &  la  Tolérance  telle  quelle  de  toutes  les 
maniérés  d’adorer  Dieu,  peuplèrent  les  Etats  d’un  foule  d’étran¬ 
gers  ,  &  furtout  de  Wallons  que  Tlnquifition  perfécutait  dans 
leur  Patrie ,  &  qui ,  d’efclaves  devinrent  Citoyens.  La  Religion 
Calvinifte,  dominant  dans  toute  la  Confédération  Belgique,  ferr 
vit  encore  fa  puiffiance.  Ce  pays  fi  pauvre  au  commencement 
de  la  Révolution,  n’aurait  pu  ;  fu ffire  à  la  magnificence  des 
Prélats ,  ni  .nourrir  des  Ordres  de  Religieux  mendians  des  deux 

fexes,  &  cette  terre  où  il  fallait  des  hommes,  ne  pouvait  ad* 

« 

mettre  ceux  qui  s’engagent  par  ferment  à  faire  périr,  autant 
■  *  ■  * 

qu’il  eft  en  eux ,  l’efpece  humaine. 

!  .  Ce  3 
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„  Et  quoique  le  Soleil ,  fur  fon  char  radieux , 1 

„  Sous  ùn  autre  horifon  brillât  de  plus  de  feux; 

/ 

„  Quoique  Bacchus  ailleurs  verfàt  plus  de  largeffes, 
„  Je  ne  pouvais  quitter  l’objet  de  mes  tendreffes  ; 

„  Et  le  Batave  enfin,  favori  de  mon  cœur, 

„  Sur  la  Terre  lui  feul  faifait  tout  mon  bonheur. 

„  Dans  peu  la  Renommée,  orgueilleufe  de  plaire , 
„  Inflruifit  à  la  fois  l’un  &  l’autre  hémifphere 
„  Du  bonheur  inouï  qui  coulait  de  mon  fein  : 

„  Alors,  de  tous  côtés,  un  innocent  effara 
„  De  mes  Adorateurs  pourfuiris  par  la  Haine, 

,/  Des  bords  de  l’Eridan ,  des  rives  de  la  Seine , 

Des  Campagnes  de  l’Ebre  &  des  murs  de  Sion 
„  Accourut  implorer  notre  protection. 

..  Le  Batave  attendri  leur  offrit  un  afile , 

„  Un  cœur  hofpitalier,  un  commerce  facile. 

.  v,  -  .  ■  ■  ,  :  .  * 

„  Et  mon  Empire  accru  par  cent  peuples  divers ,  , 

t 

..  Heureux  en  fon  enceinte ,  éblouit  l’univers. 


(40  ?  ) 
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5,  Loin  des  bords  de  l’Amftel ,  traverfant  l’Atlantique, 
55  Notre  félicité  vint  frapper  l’Amérique. 

5,*  L’exemple  du  Batave  &  mes  tendres  bienfaits 
55  M’y  firent  en  tous  lieux  mille  nombreux  fujets. 

5,  Un  territoire  immenfe,  un  redoutable  Empire, 

55  Long-tems  livrés  aux  coups  du  plus  fâUglant  délire  , 

"  ■  \  '  , 

,5  Qu’un  orgueilleux  Tiran  &  fes  Agens  cruels 
„  Voulaient  enfevelir  fous  des  fers  éternels, 

5,  A  peine  recouvrant  leur  liberté  première, 

„  Sont  venus  fe  ranger  autour  de  ma  bannière , 

5,  Et  mon  culte,  établi  dans  leurs  vaffes  Etats, 
D’un  nouvel  univers  m’ouvre  tous  les  climats  (3) 

Pour 

<  * 

■  •  ■■  f  1  ^  -  ...  r  ■; 

ç  •  •  '  /  •  ■  »  ■  \  •  ■  •  -J  •  » 

(3)  Les  lumières  phiiofophiques  &  fages  des  premiers  fonda- 
teurs  de  la  République  Batave  commencent  enfin  à  percer  en  Eu¬ 
rope.  Jofeph  JI  vient  d’établir  dans  fes  Royaumes  &  dans  fes 
Etats  héréditaires  une  Tolérance  générale,  fes  fujets  Protefians 
peuvent  être  promus  aux  premières  charges  de  l’Etat.  Il  eft  à 
efpérer  que  l’exemple  de  ce  grand  Monarque  fera  bientôt  imité 
dans  l’Europe  entière.  Mais  l’Amérique  Septqptrionale  feule  a 
faifi  l’efprit  véritable  du  Créateur  fuprême,  en  admettant,  non 

Ce  4  une 
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„  Pour  cimenter  encor  ma  puiffance  &  ma  gloire 
Ces  Peuples,  couronnés,  des  mains  de  la  Victoire, 
De  mon  premier  domaine  ont  demandé  l’amour. 

**  s  .  I  .  y  *  .  • 

„  Leur  grave  Aréopage  a  tranfmis  à  la  Cour  , 

„  Où  repofe  le  bras  de  l’Union  Belgique , 

„  Un  mortel  vertueux ,  au  nom  de  l’Amérique , 

„  Pour  former  un  concert  de  fecours  mutuels, 

>  ^  «  «  * 

„  Une  amitié  confiante  &  des  nœuds  éternels. 


55 


Ces  deux  Peuples  font  miens:eux  feuls  dans  les  deux 

mondes, 

9>  Dépofent âmes piés l’hommage deleurs  ondes: 

Leur  intérêt  commun  veut  que  leurs  pavillons , 

39  Protégés  par  le  fer  de  tous  leurs  bataillons , 

„  Puif- 

> 

une  Tolérance  gênée  en  beaucoup  de  poinrs  efientiels , 
mais  une  liberté  pleniere,  indéfinie.  Dans  les  Treize- Etats, 
il  n’y  aura  jamais  .  de  Religion  dominante  :  tontes  les 
Communions  Chrétiennes  marchent  tête  levée  &  d’un  pas 
égal  en  Ton  enceinte.  C’eft  une  loi  fondamentale  de  l’Etat. 
En  plufieurs  Etats  Européens,  au  contraire,  c’eft  une  faveur  du 
Souverain ,  qui  n’a  de  fiabilité  que  fon  caprice  ou  fon  intérêt , 
&  que  fon  Succeffeür  pourra  de  fon  bon  plaifir  abolir  quand 
il  lui  plaira. 


(  4°9  } 
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„  PuiiTent  en  fûreté  voiturer  leurs  richeffes  ; 

„  Ou  réprimer  foudain  les  nations  traitrefïes 
„  Qui ,  du  Sceptre  des  mers  ufurpant  les  vains  droits  5 


5?  Voudraient  fuperbement  leur  impofer  des  loix  , 
35  Auffitôt  qu’ Albion  5  par  fes  vils  fatellites, 

3,  Sut  qu’ Adams  approchait,  dæ  aqueufes  limites 


„  Qui  du  fol  de  Lorraine  (i)  6c  du  fol  Hollandais 


33  Séparent  de  concert  les  fertiles  marais  9 


fcVJ*  ,  .  '  r.  -  c-ry  *  i  .  -  ,  t  , 

(i).  Ç’eft:  improprement  parler  aujourd’hui  ,  que  de  dire  les 
Pays-Bas- Autrichiens.  Il  n’exifie  plus  de  Maifon  d’Autriche, 
Cette  Maifon  parvint  à  l’Empire  d'Allemagne  au  mois  d’O&obre 
12 75,  par  l’éleétion  de  Rodolphe  I.  furnommé  le  Clément ,  fils 
d’Albert  Comte  tTHaspourg ,  château  fitué  entre  Bâle  &  Zurich. 
Son  régné  fut  troublé  par  la  guerre  contre  Odoacre  Roi  de  Bohê¬ 
me  ,  fur  lequel  il  remporta  une  viétoire  fignalée ,  &  le  vaincu  fut 
contraint  de  céder  l’Autriche  ,  la  Stirie  &  la  Carnioie  à  RodoU 
j pbe.  Ses  Defeendans  en  1630,  étaient  Souverains  de  TEfpagne, 
du  Portugal,  &  des  tréfors  de  l’Amérique.  Les  Pays-Bas,  le 
Milanais,  le  Royaume  de  Naples,  la  Boherae,  la  Hongrie,  l’Al¬ 
lemagne  même,  fi  on  peut  le  dire,  étaient  devenus  fon  patri¬ 
moine.  Cette  Maifon  ,  jadis  fi  redoutable  à  l’Europe  qu’elle 
aurait  enchaînée ,  fi  tant  d’Etats  euflent  été  réunis  fur  une  même 
tête,  finit  en  Efpagne  en  1700,  par  le  décès  de  Charles  II;  &en 
Allemagne  en  1740,  par  la  mort  de  Charles  VI,  feizieme  &  der* 

•  Ce  5  .  '  nier 


(  4io  ) 


99  Que  cet  Américain,  fameux  par  fes  lumières, 
„  Venait  pour  renverfer  les  antiques  barrières 


nier  Empereur  du  fang  de  Charles-quint ,  dont  la  tige  mafculine 
s’éteignit  avec  lui.  Sa  fille  aînée,  Marie  Thérefe ,  Princefil*  qui 
ne  le  cede  en  rien  aux  plus  grands  hommes  de  Ton  fiecle, 
Epoufe  de  François  III.  de  Ldrraine  \  hérita  de  tous  Tes  Royau¬ 
mes  &  Etats.  Son  Epoux  avait  été  mis  en  pofieffion  dès  l’année 
1736  par  le  Traité  de  Vienne,  Art.  9  du  Grand  Duché  deTofca* 
ne ,  en  échange  de  l’ancien  patrimoine  de  fes  Ancêtres ,  dont  la 
jouiflance  &  la  Souveraineté  furent  accordées  à  Staniflas  Leszc- 
zynski ,  deux  fois  élu  Roi  légitime  de  Pologne ,  &  deux  fois  dé  » 
poffédé.  La  Lorraine  &  le  Duché  de  Bar  par  un  article  du 
même  traité  devait  relier  à  la  France.  Le  premier  foin  de 
Marie  Tbérefe  ,  après  la  mort  de  fon  pere ,  fut  d’afiurer  au 
Grand-Duc  deTofcane  fon  Epoux,  le  partage  de  toutes  fes  Cou- 
ronnes  fous  le  nom  de  Co-régent ,  fans  perdre  en  rien  fa  Souve¬ 
raineté,  &  fans  enfreindre  la  pragmatique-fanflion.  Elle  fe  flat¬ 
tait  dans  ces  premiers  roomens,  que  les  dignités  dont  elle  ornait 
ce  Prince,  lui  préparaient  la  Couronne  Impériale.  Elle  eut  de 
grandes  guerres  à  foutenir  avant  de  parvenir  à  ce  but  fi  defiré: 

*  ■  f 

fouvent  victorieufe,  &  fupérieure  môme  aux  fanglantes  défaites 
qu’elle  eflfuya,  elle  parvint  à  faire  élire  Empereur  fon  Augulle 
Epoux  à  Francfort  le  15  Septembre  1745.  Enfin,  après  un  régné 
des  plus  glorieux, Marie  Thérefe  finit  le  29  Novembre  1 780  fa  carrière 
immortelle.  En  elle  finit  auffi  la  branche  féminine  de  la  Maifon 
d’Autriche  qui  cefTa  d’exifter  à  fon  décès.  La  Maifon  de  Lorrai* 
ne  qui  jouit  maintenant  du  fceptre  Impérial  &  de  la  dépouille 
immenfe  de  la  Maifon  d’Autriche  ,  eft  une  des  plus  iilufires 

Mai- 


Que  l’œil  des  Léopards  plaçait  de  tous  côtés , 

„  Pour  tenir  Tes  Colons  fous  des  fers  déteftës  :  (2) 

99  Que  ce  Miniftre  illtiftre ,  à  l’Union  Belgique 

\  t*  r  i*  i  .  }  -  - 

j.  Allait  offrir  les  cœurs  de  toute  l’Amérique, 

„  Et  d’un  commerce  immenfe  établir  les  appuis; 

i  .  .  •  *  •  r’T 

„  Auffitôt,  déchaînant  mille  infernaux  efprits, 

,,  Dans  chacun  des  Etats  femant  la  zizanie, 

'  *  V  *  li 

„  Ameutant  les  fuppôts  qui,  de  l’Anglomanie 
„  Suivent  en  aboyant  les  obfcurs  étendards  : 

„  Albion ,  du  Batave  attaquant  les  remparts  ; 

Om  *  /  * 

\  y  W  —  •  4  / 

,,  Albion ,  fur  les  mers ,  par  d’infâmes  baffeffes , 

*  -  •-  -  (t  V  '  '  . * 

„  D’un  ancien  Allié  dévorant  les  richeffes, 

„  Voyant 


Maifons  Souveraines  de  l’Europe,  &  Tes  Princes,  depuis  bien 
des  fiecles  font  réputés  Princes  du  fang  de  l’Augufte  Maifon  de 
France. 

Cà)  Rien  de  plus  abfurde  que  les  préjugés  répandus  avec  foin 
par  l’Angleterre  dans  toutes  fes  poffeffions  lointaines,  contre  tou* 
ces  lâs  autres  Nations  de  l’Europe.  Londres  même  en  eft  imbu. 
Partout  la  politique  Angîaife  peignait  les  Efpagnols  comme  des 
fanatiques  &  des  barbares  :  les  Français  comme  de  petits  hom* 


K  s  %  /■ 

ii  r* 
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5,  Voyant  la  Batavie  en  longs  habits  de  deuil 
3,  Pleurer  fur  un  héros  couché  dans  le  cercueil  : 

„  Albion,  fuccombant  fous  le  fer  de  la  France , 

„  Vint  encor  provoquer  l’augufte  Tolérance 
Dans  fon  propre  domaine,  en  fon  propre,  féjour, 
5,  Maitrifer  fept  Etats ,  l’objet  de  fon  amour. 

„  Albion,  de  mon  culte  ennemie  éternelle,: 

■ 

„  Qui  me  fit  de  tout  tems  une  guerre  cruelle , 

. .  *  •  -  .  * 

„  De  mon  nouvel  Empire  arrêtant  les  progrès , 

'  "  '  *  V  *-  |  .  *  Cj 

„  Ôferait  fe  flatter  d’un  inique  fuccès! 

■}*  *  1  i  *.  f  •  Fi  *  9  X 

„  Non, 


mes,  hauts  tout  au  plus  de  cinq  piés,  mous,  lâches  &  efféminés  ; 
les  Allemands,  les  Bataves  &c.  &c.,  comme  d’une  efpece  bien 
inférieure  à  la  gent  Britannique.  Mais  ces  préjugés ,  ofFenfans  & 
injurieux  pour  tous  les  peuples ,  fe  font  évanouis  par  l’entrée  des 
Troupes  Françaifes  fur  le  Continent  Septentrional  de  l’Amérique, 
&  par  l’établiffement  en  Efpogne  &  en  Batavie  de  plufieurs  ri¬ 
ches  Négbcians  Américains. ')  Les  connaifïànces  que  ceux-ci  ont 
aquifes  chez  l’Etranger,  le  Pavillon  des  Etats-Unis  flottant  & 
accueilli  dans  tous  les  ports  de  l’Europe,  ont  appris  à  leur  retour 
à  rieurs  compatriotes  qu’il  eft  dés  vertus  flans  tous  les  Etats  Euro¬ 
péens,  Ô5  que  les  hommes  ne  le  cedent  en  aucune  maniéré,  pas 
même  aux  Anglais,  par  la  hauteur  de  leuMaiile,  les  grâces  flu; 
maintien,  &  la  force  du  corps. 


.  .•*  VJ  Ut*  \é 
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„  Non,  non,  des  Léopards  les  rampans  idolâtres 

„  Bientôt  étoufferont  leurs  voix  opiniâtres:  - 

„  Je  faurai  prendre  en  main  la  défenfe  des  miens  5 

,,  L’Amérique  &  l’Amftel  formeront  des  liens 

„  Que  l’Erebe  en  fureur  voudrait  en  vain  diffoudre. 

I,  Souverain  des  mortels!  J’emploîrai  votre  foudre, 

„  Pour  terraffer  quiconque  oferait  contre  moi 

„  Ou  contre  mes  Amis  élever  une  loi. 

« 

„  Moi,  que  roiimpe  entier  reconnait  pour  Déeffe; ■ 
j,,  Fille  dé  l’Eternel,  Enfant  de  la  SageiTe, 

„  Un  Peuple  fanatique ,  (3)  orgueilleux ,  oppreffeur, 
,,  Du  droit  des  Nations  injufte  raviffeur, 

V 

■  \  ■  ■  y  : 

,9  Par  les  Dieux  féparé  du  refte  de  la  terre, 

•  1  i.  •  t  ;  •  .  ’  ;  •  ’  / 

„  Comme  indigne  à  leurs  ïeux  d’exifter  &  de  plaire , 

,5  Ce 

(3)  L’on  n’a  pas  oublié  tout  ce  que  le  fanatifme,  dans  tous 
les  fiecles  exerça  dans  la  Grande-Bretagne  :  l’étonnante  aventure 
du  Lord  Gordon,  en  1780,  &  la  fécondé  tentative  qu’il  vient 
de  faire  fur  la  fin  de  l’année  1732.  Mais  furtout  que  l’on  jette  les 
ïeux  fur  la  fuuation^  des  Catholiques,  aujourd’hui  même,  dans  l’é¬ 
tendue  des  trois  Royaumes ,  furtout  en  Irlande  :  &  que  ces  Infu- 
laires  fe  vantent  enfuite  de  leur  tolérance  religieufe  !  Elle  eft 
aufli  vraie  que  leur  liberté  civile  au  moment  de  la  prelfe. 


\  , 


I 
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Ce  même  peuple  enfin  que  je  fuis,  que  je  hais, 

}>  Voudra  m’en  impofer  dans  mon  propre  palais  ! 

„  Avant  qu'un  tel  affront ,  qu’une  injure  pareille 
„  Viennent  ternir  ma  gloire  &  bleffer  mon  oreille, 

„  Pour  la  première  fois ,  je .....  ”  comme  vous  bleffés , 
Dit  Jupiter  ému:  „  de  même  intéreffés 
„  A  couvrir  vos  Autels  d’une  Egide  invincible; 

„  A  vous  rendre  aux  mëchans  redoutable  &  terrible, 

„  DéefTe ,  tous  les  Dieux  qui  compofent  ma  Cour., 
„  Et  moi  qui  fuis  leur  Roi ,  vous  portons  même  amour. 
„  Vous  favez  du  Deftin  que  le  pouvoir  fuprême 
„  A  Jupiter,  aux  Cieux  ofe  commander  même  : 

„  Tels  étaient  fes  vouloirs  :  des  fureurs  d’Albion , 

„  De  fon  féroce  orgueil,  de  fon  ambition 
„  L’excès  devait  févir  fur  l’un  &  l’autre  monde  : 

„  Il  devait  pour  un  tems  agir  en  Roi  fur  l’onde, 

„  Pour  inftruire  &  punir  les  Peuples  &  les  Rois, 

„  Et  leur  montrer  à  tous  leurs  légitimes  droits.  (4) 


„  De 

(4)  Il  eft  certain  que  la  Révolution  qui  vient  d’arriver  en 

Amé* 
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„  De  tout  ce  vain  fracas,  de  ces  petites  caufes 
■j,  Doit  naitre  incefîamment  un  bel  ordre  de  chofes. 

„  Votre  culte  éternel ,  ainfi  que  vos  Enfans 

1  1  » 

»  Des  complots  de  l’Enfer  fortiront  triomphans. 

x  •  »  •  •  /•/  / 

„  Vos  Pays-Bas-Unis,  votre  brave  Amérique 

,  ‘  ^  h  '  ... v 

„  Connaitront  mieux  le  joug  d’un  Etat  monarchique: 
„  Ils  défendront  leurs  droits  avec  autorité  , 

„  Et  fentiront  bien  mieux  leur  noble  Liberté, 

■ 

3,  Leurs  ennemis  vaincus ,  fans  foudre  &  fans  tonnerre , 
„  Sous  le  mépris  du  monde  &  les  coups  de  la  Terre, 
,,  Humiliés,  confus  &  dévorant  leur  frein, 

„  Sont  dévorés  chez  eux  par  la  guerre  &  la  faim. 

,,  Que  refte-t’il  au  Ciel  pour  punir  leur  démence  ? 


„  Fille  aimable  des  Dieux,  divine  Tolérance. 


» 


Raf- 


Amérique,  apportera  bientôt  un  changement  fenfible  dans  la 
Politique  de  l’Europe.  Les  bons  Rois  en  deviendront  meilleurs 
encore  ,  les  Tirans  trembleront  fur  le  trône ,  &  les  peuples 
connaitront  mieux  leurs  droits. 


C  4I<5  ) 


. 

„  Raffurez  vos  efprits,  calmez  votre  douleur, 

1  '  ’  '  ’  » 

39  Et  biffez  au  Deftin  protéger  votre  honneur  ! 

Ainfi  parla  des  Dieux  le  Monarque  fuprême. 

B] 

Avec  Ton  Sceptre  d’or,  de  la  Déeffe  même 

‘  r  .*  9 

Il  touche  en  fouriant  le  front  majeftueux  ; 

La  Déité  foudain  rougit ,  baiffe  les  ïeux  : 

Puis  avec  dignité  courbant  fa  tête  augufte, 

% 

Elle  rend  grâce  au  Dieu  toujours  grand,  faint&jufte. 


Qui,  des  fiecles  futurs  perçant  dans  le  lointain, 
Sondait  la  profondeur  des  Arrêts  du  Deftin. 
Tout  l’Olimpe,  à  l’envi,  célébré  fa  fageffe; 


iK 

i 


Mille  voix,  mille  chans  d’une  vive  alégrefle, 

\  * 

Répétés  mille  fois,  béniffaient  hautement 
Le  Dieu  qui  foule  aux  piés  le  vafte  firmament. 

Et  qui,  des  Immortels,  feuls  témoins  de  fa  gloire y 

i  -,  '  ,  * 

Sur  le  mortel  impie  affeyait  la  viftoire. 

Tous ,  dans  leurs  chœurs  facrés ,  chantaient  à  l’üniffon 


l 


r  \ 

Le  Destin  va  punir  les  forfaits  d’Albion! 

Pour 
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Pouï  fes  Etats  chéris  l’aimable  Tolérance 

*  *  s'  v  > 

Quitte  les  cieux  5  part,  vole:  elle  apperçoit  la  France,' 
Et  s’écrie:  ah,  Deflin  !  quand  viendra  l’heureux  jour  * 
Où,  ces  rians  coteaux,  objets  de  mon  amour. 

De  l’altier  fanatifme ,  abjurant  le  délire, 

* J  '  ■  ’rV  *  1  "  }  t  r ‘  .  ;  ,  .  * 

De  mon  culte  facré  verront  naitre  l’empire* 

*  !  *  1  '  •  •'  *  *  ‘  W  *  -,  t>*  '  $  <  .  < 

L’éternelle  Raifon  y  jouir  de  fes  droits , 

j 

.  >  \  •  ..  ..  !...  .  . 

Ët  moi-même  régner  à  côté, de  leurs  Rois?  (i) 

>• 

.  v  ’  :>  \  *  ■  .4  ,  '  «  lx 

(O  Si  jamais  la  Tolérance  a  pu  raifonnablement  efpérer  de  fe 
voir  établir  en  France,  c’efl:  dans  ce  moment  furtout  où  la  Révo¬ 
lution  de  TAmérique  eft  venue  à  l’appui  des  lumières  fans  nom¬ 
bre  que  les  grands  Ecrivains  de  ce  fiecle  ont  répandues  d’un  bous 
de  la  France  à  i’aütre.  Toutes  les  perfonnes  éclairées  de  ce  vafte 
Royaume  n’obéiflént  plus  qu’à  la  faine  Raifon.  Le  haut  Clergé* 
quoiqu’il  ait  intérêt  d’avouer  d’autres  principes,  prouve  par  fes 
difcours  &  fa  conduite  qu’il  n’a  plus  foi  aux  dogmes  qu’il 
défendait  il  y  a  quelques  fiecles  avec  tant  de  chaleur*  Le  bas 
Clergé,  plus  infirme  de  nos  jours  qu’il  ne  le  fur  jamais  ;&  plus  en 
France  qu’en  aucun  autre  Etat  de  l’Europe,  fe  montre  partout 
tolérant  ët  raifonnable.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  la  liberté 
dont  jouiffent  toutes  les  Communions  Chrétiennes  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  France,  fl  s’y  trouve  un  nombre  prodigieux 
de  Réformés,  ils  y  tiennent  leurs  afitmblées  religieufes  fans  trou¬ 
ble  &  fans  inquiétude.  Pour  entrer  dans  les  différens  Corps  de  Né* 

Dd 
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Jamais ,  des  Léopards  les  nombreux  émiffaires 
Savaient  encor  armé  leurs  langues  meurtrières  9 


D’un 


go  dans  ou  de  métiers,  il  n’eft  plus  néceffaire  d’aller  à  la  Mefle 
&  de  prier  Dieu  en  latin.  Les  Juifs  ont  partout  des  Sinagogues 
protégées  par  le  Gouvernement,  &  leurs  bonnes  œuvres  annon¬ 
cées  dans  les  papiers  publics,  loin  de  trouver  desCenfeurs,  re¬ 
çoivent  une  approbation  générale.  Les  Provinces  méridionales, 
où  les  deux  tiers  des  habitans  profeflent-  le  Calvinifme,  fans  en 
être  moins  bons  Français,  jouiflent  d’une  liberté  tranquile,  & 
l’on  ne  fouffrirait  pas  que  le  zele  de  quelques  MagUlrats  ou  de 
quelques  Prêtres  fanatiques  vînt  troubler  la  paix  de  ces  riches 
contrées.  Un  événement  qui  prouve  combien  en  France  l’on  eft 
revenu  des  préjugés  de  Réligion,  c’eft  que,  non-feulement  on  a 
vu  M.  Necker,  admis  familièrement  à  la  table  du  défunt  Arche¬ 
vêque  de  Paris,  mais  lui  donner  fouvent  à  dîner  lui-même;  on 
les  a  vu  vivre  tous  les  deux  dans  une  intimité  qui  les  honorait 
également:  on  a  vu  même  le  Corps  du  Clergé,  afiemblé  pour 
lors  à  Paris,  venir  s’afleoir  à  la  table  d’un  Miniftre  des  finances 
Proteftant  avéré,  qui  fe  donnait  hautement  pour  tel  ;  on  a  vu 
ces  convives  facrés  faire  grand -chere  à  côté  d’un  Proteftant? 
toute  la  France  l’a  fu ,  &  ce  même  événement  qui,  il  y  a  quel¬ 
ques  fiecles ,  eût  révolté  toute  la  Nation,  n’y  a  pas  même  caufé 
un  inflant  de  furprife,  tant  les  bons  livres  ont  fervi  la  Raifon,  & 
tant  celle-ci  a  fait  de  progrès  dans  l’efprit  même  des  peuples.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  les  Réformés  n’obtiennent  bientôt*  des 
temples  pour  leur  culte  réligieux.  Les  Américains  doivent 
jouir  en  France  des  mêmes  grâces  &  faveurs  qu’fis  accordent  aux 
Français  dans  leur  Empire.  Ceux-ci  trouvent  en  Amérique  la 

Réligion  Catholique  auffi  libre  qu'en.  France ,  il  eft  donc  raifon- 

nable 


A,  \  ,  '  t  ■ 

\ 
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D’un  poifon  corrupteur  fi  noir,  fi  violent; 

Jamais ,  de  leurs  fuppôts  l’efcadron  turbulent 

N’avait  en  Batavie  aiguifé  plus  de  lances, 

,  t  \ 

Contre  le?bras  vainqueur  des  trois  grandes  puiflances 

.....  \  W.  ,  r  ••  , .  ,  tp--i  -0  1  r  .  '  ‘  -  ;  ,  V 

Dont  la  foudre  écrafoit  les  guerriers  d’Albion , 

Lui  ravifîait  le  fruit  de  fon  ambition. 

Qu’au  moment  remarquable,  où,  fept  Aréopages, 
Dans  leurs  nobles  confeils,  toujours  prudens  &  fages , 
Agitaient  fortement,  en  pleine  liberté, 

Quel  puifîant  avantage  &  quelle  utilité 
Pouvait  fe  procurer  la  Nation  Belgique, 

En  préfentant  fa  main  aux  Héros  d’Amérique; 

Ce  que  pouvaient  encor,  en  leur  faible  courroux 
Le  Tiran  Britannique  &  fes  Anglais  jaloux,  (2) 

Du 
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nablû  d’en  conclure  qu’ils  doivent  trouver  dans  les  Etats  de  leur 
Grand*Allié  tous  les  avantages  qu’ils  procurent  à  fes  fujets  fur 
ieur  immenfe  territoire. 

(2)  Pour  donner  une  légère  idée  des  fureurs  auxquelles  fe  li¬ 
vra  la  cabale  vesîdue  aux  Anglais  tans  U  République  des  Pays- 
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Du  Palais  de  Windfor,  la  Difcorde  légère. 
Elevant  dans  les  airs  fon  horrible  crinière , 


Ro 


Bas  Unis,  au  moment  où  l’on  a  fu  qu’il  s’agiflait  dans  l’Aflemfolé^ 
des  divers  Etats  de  la  Confédération  Batave ,  de  traiter  de  la  Recon* 
raifïance  de  l’Indépendance  de  l’Amérique  &  de  former  avec  cette 
République  naiflante  un  traité  quelconque ,  il  fuffit  de  rapporter 
quelques  fragmens  d’un  ouvrage  périodique  9  compofé  dans  le 
féin  même  des  Etats,  &  didribué  publiquement.  Il  avait  pour 
titre  Correfponâance  politique . 

Il  faut,  dit  l’Auteur,*  de  grands  intérêts1  nationaux  pour  amener  de  l’unaniv 
mité'  dans  les  réfolutiens,  &  de  la  vigueur  dans  l’exécution.  Il  faut  de 
grands  biens  à  procurer  à  la  patrie,  ou  de  grands  maux  à  éloigner  de  fas 
enfans,  pour  réunir  les  opinions  diverfes,  6t  raiïembler  dans  un  môme 
centre  les  forces  difperfées.  Mais  il  faudrait  être  aveugle ,  pour  s’imagi¬ 
ner  que  l’on  verra  régner  le  môme  concert ,  &  développer  les  mômes  ef¬ 
forts,  quand  il  s’agit  d’intérêts  légers  &  individuels  ;  que  l’on  fera  des  facri» 
fices  aufïi  coûteux  pour  défendre  la  caule  de  quelques  Membres  de  la 
Souveraineté  qui,  ne  confultant  que  leurs  convenances,  ont  imprudem¬ 
ment  jeté  leurs  concitoyens  dans  1*  confufîon ,  6c  leur  patrie  dans  le  mal-  1 
heur;  pour  foutenir  des  hommes  qui,  fans  million  politique,  ont  formé  des 
liaifons  perfidts  &  fait  évanouir  le  caducée  entre  deux  Nations  unies;  pour 
idalifer  de  petites. fpéculations  mercantiles,  aufli  incertaines  que  leur  utilité 
ferait  circonfcrite  ;  pour  appuyer  les  réfultats  d’une  négociation  ténébreü- 
fe  ,  fatal  fruit  d’un  fifiême  criminel.  —  Ce  n’eft  ni  pour  épargner  des  ca- 
taftrophes  à  leur  pays ,  ni  pour  procurer  l’aîfance  à  leurs  liabitans ,  qu’ils 
ont  furtivement  contracté  avec  ce  Congrès  êpbémere ,  avec  ce  corps  fan  ta  fit- 

k‘  -» . 

que  qui  fe  diffoudra  par  la  défection  honteufe  de  fes  dignes  Membres ,  ou  défi- 
rendra  au  tombeau ,  chargé  du  crime  d'une  rébellion  atroce  &  de  l'epprtbrs 
d'une  révolte  infâme.  — -  Si  l’Amérique  ne  devient  pas  indépendante 9 
cmaime  cela  fe  pourrait  bien ,  malgré  les  progrès  que  fon  indépendance 

fait  chaque  jour  dans  nos  Gazettes,  le  traité  éventuel  de  commerce  entre 

.  ...  ,  ,! 

cette  malheur  eu  fe  contrée  6c  les  Pays-Bas-Uni» ,  efl  une  pure  chimere  pour 
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Revoie  en  Batavie,  animer  fes  Agens, 

Elle  offre  à  leurs  regards  tous  les  périls  urgens 

Qui 

v  ,  •  *  1  '  C.  ,  .  ,  / 

faire  le  bien  de  leurs  habitans.  Si ,  au  contraire,  elle  le  devient,  comme 
cela  fe  pourrait  aufli  dans  quelques  centaines  d'années ,  l’ utilité  des  liaifons 
mercantiles,  formées  avec  des  hommes  qui  la  ravagent  par  leurs  ext  or  fions* 
&  la  flétriflent  par  leur  defpotifme ,  pourra  intéreiïer  nos  Neveux*  -  -  ~ 

J’ai,  fur  le  plaideur  apottat,  M.  Laurens,  tant  célébré  il  y  a  un  an,  au¬ 
jourd’hui  fi  complettement  oublié ,  une  piece  que  le  Public  ne  ferait  fûre- 
ment  pas  fâché  de  connaître.  Elle  efl:  trop  longue  pour  encrer  dans  ces 
feuilles.  Si  j’aimais  à  débufquer  les  ufurpateurs  de  renommée  de  l’autel 
où  la  contemplation  publique  les  admire ,  je  pourrais  livrer  ce  morceau 
ù  l’imprefiîon ,  &  en  faire  une  brochure  qui  ne  contribuerait  peut-être  pas 
peu  à  démafquer  ce  CafFard  politique.  Mais  ù  quoi  bon  défabufer  les  du¬ 
pes,  &  fâcher  les  frippons?  '(a)  Cependant,  lorfque  je  manquerai  de  ma¬ 
tières  plus  eflentieîles ,  je  pourrai  bien  révéler  quelques  traits  du  caraétere, 
quelques  anecdotes  de  la  vie  civile  de  M.  Laurens,  feulement  pour  faire 
connaître  le  plus  vain ,  le  plus  faux  des  hommes ,  qui  a  ruiné  cent  famil¬ 
les  à  Charles-Town  fa  patrie  par  des  procès  odieux,  plus  odieufement 
pourfuivis  encore  ;  qui  s’eil  élevé ,  à  force  d’hipocrifie ,  à  la  tête  du  Con¬ 
grès  ,  &  à  fini  par  le  trahir ,  en  vendant  &  fa  défe&ion ,  &  les  paperafies 
funeftes  d’Amfterdam  au  Minifiere  Britannique.  Et  voila  le  grand,  l’ex¬ 
cellent  homme,  le  zélé  patriote,  le  profond  politique  dont  on  nous  a 
chanté  les  louanges,  &  dont  on  ne  parle  plus,  depuis,  qu’avec  le  prix  de 
la  convention  de  fou  Apoftafie ,  il  donne  à  la  Tour  de  Londres  des  feftins 

à  fes  convertiffeurs  &  à  fes  condifciples.  -  Il  femble  que  le  rôle  de 

ce  Tartuffe ,  qui  a  joué  tour-à-cour  l’Oppofition ,  fes  Compatriotes  &  les 

Etran- 

;  N  r  I 

{a)  L’Auteur ,  fotnmé  par  le  Politique  Hollandais  de  prouver  par  1  im- 
preffion,  îa  vérité  du  mémoire,  dont  il  fe  dit  être  en  pofleffion,  pour  ap- 
puyer  les  lâches  calomnies  que  fa  plume  diftiiait  contre  le  refpe&abje  M. 
Laurens,  eft  encor  à  produire  cette  piece  fi  curieufe.  Mais  la  méchan¬ 
ceté  ,  même  la  plus  infâme,  cft  quelquefois  prudente  dans  fes  écarts. 

;;  ;  D  d  3 


'  r  '  >  '  >  y 

> 


i 


9HT 

r  ! 


- 


I  I 


1  M 


X  422  ) 

Qui  partout  menaçaient  leur  chere  Anglomanie  ; 
Si ?  des  Américains,  le  funefte  Génie 


Etrangers,  devrait  rendre  un  peu  confits  les  Négociateurs  de  l’Amftel  dV 

voir  mis  en  lui  leur  confiance.  -  Si  l’Ex-préfidenr  du  Congrès  Américain 

était  réellement  chargé  d’une  million  honorable  près  notre  République, 
s’il  avaic  intention  de  la  remplir  avec  honneur  ,  &  de  fervir  fa  patrie , 
pourquoi  remplirait  -  il  fon  porte-feuille  de  la  Correfpondance  d’Amfterdam 
qui  en  avait  confervc  des  copies  autentîques  ?  Si  fes  inftruétions  portaient 
qu’il  dût  être  muni  de  ces  fatales  pnpcrafles ,  d’où  vient ,  qu’à  l’approche  de 
la  Veftale,  il  ne  s’di  pas  défendu  en  héros,  ou  qu’il  n’a  pas  abîmé  fa  malle 
dans  les  flots  ?  Mais  vraiment  le  traité  portait  qu’on  ne  tirerait  point  fur  le 
paquebot  le  Congrès,  parce  qu’un  Miniftre-Plénipotentiaire  ultra-maritime 
eft  trop  poltron  pour  le  feu  ;&  qu’en  retour  de  cette  attention  prudente,  iléon- 
ferverait  précieufement  le  dépôt  qui  lui  était  confié ,  arrangement  qui  con¬ 
ciliait  tout- à- la  fois  la  vie,  la  honte  &  la  fortune  de  M.  Laurens  ,  qui 
après  avoir  fait  dans  fa-jeunefle  des  harnais  pour  les  chevaux,  a  forgé 
dans  fa  vieilleiïe  des  chaînes  de  fer  poijir  fes  Concitoyens ,  &  d’or  pour  lui. 
•n -  L’idée  d’une  alliance  naturelle  entre  les  Pays-Bas-Unis  &  l’Améri¬ 

que  eft  ridicule.  L’appui  des  Hollandais  feuls,  ferait  fans  contredit  utile 
aux  Treize-Etats,  peut-être  plus  que  celui  des  Français  &  des  Efpagnoîs. 
Les  fetours  de!  la  République  les  ferviraient  fans  doute  mieux  que  ceux 
de  ces  deux  Alliés.  Une  fois  déclarée  en  leur  faveur,  elle  agirait  de  bon¬ 
ne  foi,  avec  vigueur.  Elle  remplirait  férieufement  les  conventions  fi  elle 
en  avait  contrariées.  Son  argent,  fes  flottes  ,  fes  troupes,  fi  elle  pouvait 
leur  en  fournir,  les  aideraient  à  confommer  leur  indépendance  qu’ils  font 
incapables  de  confolider  eux-mêmes  ,  parce  qu’il  n’y  a  que  les  fatftieux  à 
qui  elle  ferait  avantageufe  qui  la  défirent,  &  que  le  peuple,  à  qui  leur 
ambition  coûte  tant  de  facr.fices ,  ne  les  fécondé  qu'autant  qu’il  ne  peut 
s’en  dispenfer,  fans  être  expofé  aux  injufiiees,  aux  perfécutions  de  ces 
cruels  &  avides  tirans.  — —  On  conçoit  très-bien  comment  l’alliance  des 
Etats- Généraux  pourrait  être  utile  aux  Etats-Unis;  mais  comment  apperce* 
voir  l’utilité  qu’elle  procurerait  à  la  République?  Des  Alliés,  à  deux  mille 
lieues  de  l’Amftel,  feraient  une  faible  refîource  contre  les  ennemis  qu’elle 

J  dois 
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L’emportait  à  leurs  ïeux  fur  l’efpoir  d’Albion. 

Quelle  arnere  douleur,  quelle  confufion. 

Allait 

doit  combattre  à  fa  porte.  Et  quels  Alliés  encore?  Des  hommes,  dans 
l’impuifiance  &  dans  l’incapacité  de  fe  défendre  chez  eux,  malgré  les  re¬ 
cours  de  la  France  ;  ipilgré  les  diverfions  que  l’Efpagne  réunie  à  la  Fran¬ 
ce  a  fait  en  faveur  des  hommes  qui  manquent  de  tour.  :  de  principes , 
de  fittêmes,  de  force  &  de  courage;  qui  n’ont  ni  Efpeces,  ni  Armée,  ni 
Marine;  qui  éprouvent  tous  les  inconvéniens  de  la  difeorde  ,  &  toutes  les 
calamités  de  la  guerre  civile  ;  qui  voient  leur  propre  pays  ravagé  rour-à* 
tour  par  fes  ennemis  &  fes  défenfeurs;  leur  commerce  tomber;  leur  po¬ 
pulation  diminuer;  leurs  campagnes  dévaftées ;  leurs  villes  emportées  par 
le  fer  de  leurs  çonquérans ,  ou  rendues  par  des  lâches  ;  leurs  habitans  rui¬ 
nés,  &  un  peuple  entier  écrafé  fous  le  poids  d’une  dette  de  pluiîeùrs  mil¬ 
liards  diffipés  en  folie,  ou  expollés  par  les  Sénateurs  &  leurs  fuppôts. - - 

L’Alliance  avec  les  Américains  ferait  donc  inutile  aux  Bataves  :  ils  n ett 
retireraient  aucun  avantage,  ni  aucun  fecours.  Des  Révoltés  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  défendre  leurs  propres  foyers ,  iraient-ils  reprendre  les  Poflefïïons 
de  la  République  envahies  par  les  Anglais  dans  les  deux  Indes ,  eux  à  qui 
il  faut  que  leurs  bons  amis  d’Europe  portent  des  habits,  des  fufi's,  de  1® 
poudre ,  des  fouliers  pour  leurs  foldats  &  jufqu’à  de  l’argent  pour  les  fou- 
doyer?  —  Il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  l’extravagance  d’une  al¬ 
liance  quelconque  entre  la  République  &  les  Américains.  Non-feulement 
elle  ferait  inutile  aux  Bataves ,  mais  elle  leur  ferait  onéreufe ,  &  leur  deviendrait 

infailliblement  funefte.  -  Dans  la  pofition  où  fe  trouve  aujourd’hui 

la  République  ,  il  n’eft  pas  prudent  qu’elle  s’expofe  à  faire  les  facrifices 
que  réclamerait  une  alliance  offenfive  avec  les  Américains.  Si  elle  exi- 
flait  une  fois,  il  faudrait  que  les  Bataves  volaient  en  Amérique  pour  y 
fecourir  leurs  Alliés.  La  France  qui  foutient  fi  mollement  leur  caufe ,  la 
foütiendrait  avec  plus  de  molleffe  encore.  Elle  trouverait  bien  le  fecret  de 
fe  repofer  iur  notre  République  du  foin  de  défendre  des  Alliés  qui  lui 
font  trop  à  charge.  Le  Congrès  s  mal  fecouru^ou  abandonné  par  fon  ancien 
ami,  attendrait  fon  falut  des  nouveaux,  —  L®  République  eiLelIe  dans 
une  fituation  à  pouvoir  contracter  des  engagemens  onéreux,  fi  elle  voulait 
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Allait  couvrir  au  loin  l’Empire  Britannique, 


gi  des  lâchas  Français,  les 'traîtres  d’Amérique, 


les  remplir,  fuperflus,  lî  elle  ne  le  voulait  pas?  Eft-elîe  dans  un  état  de 
défenfe  qui  lui  permette  de  prodiguer  des  fecours  &  des  foins  à  une  na¬ 
tion  éloignée,  qui  ne  fera  jamais  à  portée  de  lui  en  rendre?  Faut-il  donc 
que  les  Bataves  fe  lient  par  des  Traités  avec  l’Amérique-Septentrionale 

Ai 

pour  faire  tête  aux  Anglais?  Eh!  qu’ont  de  commun  les  prétentions  des 
Américains  à  l’Indépendance,  avec  le  falut  &  l’honneur  de  notre  patrie? 
Tandis  que  nous  n’avons  ni  troupes  capables  d’en  impofer  aux  Puiffances  de 
terre ,  ni  flottes  fuffifantes  pour  combattre  nos  ennemis  maritimes,  avons- 
nous  befoin  de  nous  attirer  les  embarras  d’un  Allié  jncommode,  compofé 
d’un  peuple  de  poltrons ,  tirannifé  par  un  Sénat  d’opprejfeurs  ou  de  men- 
dians?  Il  n’y  a  que  des  Entoufiaftes  de  la  Liberté  Américaine,  qui  puiffent 

voir  de  la  convenance  &  de  la  néceflité  dans  des  idées  aufli  disparates- -  * 

Que  nous  font  les  Révoltés  de  l’Amérique  ,  qui  n’ont  eu  ni  le  courage  de 
porter  le  joug  de  leurs  anciens  dominateurs,  ni  celui  de  s’en  affranchir  gé- 
péreufement  ?  Qui ,  incapables  de  fervir  la  Liberté  ù  laquelle  ils  ofent 
prétendre  /  vont  mendiant  des  défenfeurs  dans  toute  l’Europe?  Les  Bataves 
pos  Ancêtres  11’agirent  pas  ainfi.  Ils  ne  rejetèrent  pas,  par  caprice ,  l’autori¬ 
té  légitime  d’un  Souverain  équitable  &  modéré.  Quand  il  fallut  brifer  les 
fers  d’un  tiran  fanguinaire,  ils  furent  le  faire  eux*mêmes.  D’une  main  ils 
renverferent  la  couronne  du  Despote ,  de  l’autre  ils  confommerent  leur  in¬ 
dépendance.  Abandonnons  donc  ,  les  Américains  à  leur  deftinée.  S’ils  font 
dignes  de  la  liberté ,  il§  fauront  bien  lui  élever  des  autels.  S’ils  ne  le  fonç 
pas ,  que  nous  importe  qu’ils  rentrent  fous  le  joug  d’un  maitre  couronné  , 
ou  qu’ilj  foient  livrés  à  la  rapacité  de  cent  ambitieux  qui  les  dévorent, 
apiès  leur  avoir  enlevé  la  fidélité  &  le  bonheur?  — — —  j>e  faifons  point 
d’alliance  ayec  les  Américains  qui  ne  font  ni  dignes  de  notre  appui,  ni 
eq  état  de  nous  fecourir.  L^Angleterre  ne  renoncera  jamais  à  fes  Colo-  , 
nies  tant  qu’èlle  y  confervera  un  pouce* de  terrein.  En  nous  alliant  aveç 
elles,  nous  nous  ferions  un  ennemi  éternel  de  leur  Métropole.  — -  Ne 
pous  allions  point  avep  ces  fujcts  révoltés  j  nous  les  rendrions  eux-mêmes 
irréconciliables; 


Conjurés  contre  lui,  s'unifiaient  à  l’Amftel, 
Par  les  liens  facrés  d’un  pacte  folemnel  ! 
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Imprégnés  du  venin  que  fa  bouche  infernale 
Verfait  de  toutes  parts  fur  fa  noire  cabale,  ' 
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Ses  infenfés  fauteurs,  fes  vils  falariés 


Propagent  en  tout  fens  leurs  efforts  meurtriers. 


Mais  un  Dieu  (  1  )  plus  fort  qu’eux ,  ruine  leurs  intrigues , 


Renverfe  leurs  complots ,  déconcerte  leurs  brigues. 


L’hon- 


De  tous  les  Ecrivains  vendus  à  l’Anglomanie,  l’Auteur  de  ces 


1. 


$bfurdes  raifonnemens  cft  encor  celui  qui  déraifonne  le  moins. 


Quoique  l’on  ne  puifle  lire  fes  feuilles  qu’avec  le  mépris  &  îitw 
dignation  qu’elles  méritent,  il  eft  encor  fupportable ,  en  compa-, 
raifon  de  fes  nombreux  Confrères? 

CO  D’Amour  de  la  Patrie.  Ce  n’eft  point  lorfque  la  Puifian- 
ce  &  la  gloire  d’une  Nation  touchent  à  leur  comble,  que  s’exalte  ce 
fentiment  naturel  en  nous,  qui  nous  fait  tendrement  chérir  le  fql 
qui  nous  vit  naître.  Les  plaifirs,  le  luxe  &  l’opulence  énervent 
le  courage ,  aviliflenc  l’âme  ;  tous  les  cœurs  ne  fongent  qu’aux 
charmes  de  la  volupté,  &  l’on  s’y  livre  avec  ardeur.  Mais  c’eft 
dans  le  moment  terrible ,  où  le  fer  de  l’Ennemi  Vainqueur  mena* 
çe  nos  propres  foyers  ;  qu’il  appuyé  fur  nos  reins  la  verge  da 
l'oppreflion  &  nous  environne  d’une  foule  de  calamités  -honteu- 
fes  ;  c’eft  alors  que  le  Patriotifme  parle  au  cœur  des  Citoyens  5 
qu’il  réveille  Pâme  de  fon  engourdilfement,  &  que  la  valeur 
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L’honneur  du  nom  Batave,  &  l’aufterc  Vertu 

"  vy  1 

Relevent  leur  efpoir  ëc  leur  front  abbatu. 

Dans  N 

tionale  recouvrant  tous  Tes  droits ,  fe  manifefie  par  les  effortsles  plu# 
héroïques.  Mais  cette  énergie  fubite  &  glorieufe  ne  parait  en¬ 
cor  avec  rapidité,  que  dans  les  Etats  où  la  corruption  n’eft  pas  à 

fou  dernier  période ,  où  régnent  quelques  étincelles  de  vertu.  Rome 

ne  fut  jamais  plus  grande,  que  lorfque  Annibal,  vainqueur  au 
village  de  Cannes  ,  menaçait  le  Capitole  d’une  ruine  totale. 
Louis  XIV  ne  mérita  jamais  mieux  le  nom  de  grand,  que  lorfque 
fen  âme,  rappelée  à  la  vertu  par  l’iüuftre  Maistenon ,  fe  vit  ac* 
câblée  par  le  fléau  de  l’adverfité,  outragée  par  l’orgueil  de  fes 
Ennemis  triomphans ,  &  que  fes  ïeux  paternels  vinrent  mouiller 
le  cercueil  du  dernier  rejeton  de  fa  nombreufe  famille.  Ce  fut 
alors  que,  trop  loué  d’abord,  trop  méchamment  calomnié  dans  la 
fuite  par  l’injuflice  humaine ,  ce  Prince ,  voyant  le  découragement  gé¬ 
néral  répandu  dans  la  nation  Frarçaife  qui  l’avait  idolâtré  fi  longtems ; 
la  mifere  publique;  fes  troupes  battues  de  toutes  parts;  Lan- 
drecies,  la  derniere  place  qui  pût  couvrir  Verfailles , hors  d  état  de 
faire  une  longue  réfiflauce,  ce  Prince  magnanime  dit  au  Maré¬ 
chal  d’Harcourt  :  en  cas  d'un  nouveau  malheur ,  je  convoquerai 
toute  la  Noble  fe  de  mon  Royaume ,  je  la  conduirai  à  T  ennemi 
malgré*  mon  âge  de  foixante  &  quatorze  ans ,  &  je  périrai  à 
fa  tête .  Dans  une  fituadon  pour  le  moins  aufîï  déplorable,  l’An¬ 
gleterre  ne  nous  offre  aucun  exemple  de  vrai  patriotifme.  Quel¬ 
ques  difcours  patriotes  ont,  à  la  vérité,  fait  retentir  quelquefois 
les  falles  de  Weftminfter ,  mais  la  Nation  entière ,  repréfentée  par 
fon  Parlement ,  en  a  bientôt  étouffé  !e  germe  vivifiant.  Un  fenl 
particulier  a  offert  de  conftruire  à  fes  frais  &  d’équiper  un  valf- 
feau  de  ligne;  la  Grande  Bretagne  s’eft  moquée  de  cette  offre 


Dans  les  Etats -de  Frife ,  une  fouie  inombrable 
De  vrais  Républicains  élite  refpedable. 


magnanime,  &  cet  exemple  frappant  de  vertu  patriotique  eft  refté 
fans  imitateurs.  D’où  vient  cela  ?  C’eft  que  la  corruption ,  l’égoïf- 
me  &  tous  les  vices  font  parvenus  au  dernier  degré  dans  cette 
Me  fuperb?.  Chez  les  Bataves,  il  en  eft  autrement.  Grand  nom¬ 
bre  de  Citoyens  du  premier  ordre  fe  font  diftingués  dans  toutes 
les  Afiemblées  Souveraines  de  la  République,  par  des  harangues 
dignes  des  plus  beaux  jours  de  Rome  &  d’Athenes,  lerefte, 
corrompu  par  les  Sedaires  de  l’Anglomanie,  a  Couvent  même  été 
forcé  de  céder  au  patriotifme  de  leurs  Co-régens.  Maïs  l’amour 
de  la  patrie  n’a  véritablement  encore  pénétré  de  fes  flammes  fa- 
crées  que  les  cœurs  du  fécond  &  du  troifieme  ordre  des  Citoyens. 
C’eft  qu’ils  étaient  vertueux.  Les  honneurs,  les  dignités,  la  fa¬ 
veur  ne  venaient  pas  en  leur  fein  les  dédommager  de  la  honte  & 
du  mépris  qui  couvraient  la  République.  Une  noble  fierté  leur 
faifait  compter  dans  le  fiience  les  plaies  de  l’Etat.  Ils  en  fondaient 
la  profondeur  avec  une  douleur  amere,  &  bientôt  ils  la  mani- 
feftaient  par  des  requêtes  vigoureufes  &  décentes  qui  montraient 
les  cicatrices  de  la  patrie,  indiquaient  la  main  funefte  qui  déchi¬ 
rait  la  République,  &  demandaient  refpeétueufement  d’en  arrêter 
ia  perverfhé.  Ce  n’eft  plus  le  vil  troupeau  d’une  populace  ga¬ 
gnée  par  quelques  ducats,  qui  vient  ordonner  impérieufement  à 
fes  Souverains  de  donner  la  fandtion  légale  à  fos  caprices  &d’ap. 
prouver  fes  attentats  fur  la  liberté  publique  en  couronnant  là 
démence  incendiaire.  C’eft  l’Elite  des  Négocians ,  des  Chefs  de® 
Manufactures,  des  Artifans,  des  principaux  Citoyens  des  villes, 
jufqu’âux  plus  petites  mêmes,  qui  demandent,  fans  rumeur,  le 
beaume  falutaire  qui  peut  fcul  guérir  les  plaies  de  l’Etat,  en  pré¬ 
venir 
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Aux  Traitres,  aux  Tirans  offre  des  traits  vengeurs: 
L’ardent  Patriotifme  à  fon  trône  en  leurs  cœurs. 

Sans  oppoûtion ,  d’un  concert  unanime , 

Tout  eft  délibéré:  d’une  voix  magnanime 
Le  Frifori  veut ,  prefcrit  qu’avec  célérité 
Les  Pays-Bas-Unis  confomment  le  traité 
Qui  doit  joindre  à  jamais  les  héros  d’Amérique 
Aux  vainqueurs  de  libéré,  à  l’Union-Belgique, 

Et  qu’ Adams,  accueilli  fous  un  titre  impolant. 
Soit,  l’organe  facré  d’un  Empire  naiffant.  (2) 


Dans 
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venir  la  ruine  totale,  obllinément  pourfuivie  pour  le  malheur  gé¬ 
néral  de  la  République.  Bataves  !  C’ell  de  la  forte  que  doit  par- 
1er  un  peuple  libre:  vos  nobies  efforts  ont  reconcilié  avec  vos 
climats  l’eftime  des  Nations  les  plus  efclaves  même.  Pourfuïvez 
votre  plan  fage  &  patriote,  mais  reffouvenez-vous  que  ia  dé- 
cence;  doit  aller  de  pair  avec  ia  fermeté  républicaine,  &  que 
l’ordre  &  la  tranquilité  publique  font  toujours  compagnes  infé* 
parables  de  toutes  les  démarches  que  la  vertu  &  le  patriotifme 

infpïrent.  -  . 

(2)  La  Frire  ,  celui  de  tous  les  Etats  de  la  Confédération 

Belgique  qui  ert  le  plus  libre,  &  qui,  par  fa  cogitation  Dé- 

îpocraticjue ,  çfi:  le  plus  indépendant  des  intérêts  particuliers  & 
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Dans  les  Etats  de  Gueldre,  un  Sénateur  illuflre. 

Dont  les  titres ,  le  nom  9  ne  font  pas  le  le u  1  lu  1  Ir  c* , 
Mais  d’un  Spartiate  &  d’un  noble  Romain 
Qui  joint  la  fermeté ,  la  valeur  d’un  Germain 
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des  petites  intrigues  qui  en  fcmt  les  fuites,  lie  fuivant  que 
1  honneur  Républicain,  &  l’impulfion  du  grand  intérêt  national, 
déclara  formellement  qu’il  fallait  reconnaître  l’Indépendance  Amé¬ 
ricaine.  Voici  le  réfuitat  de  fa  délibération. 

Les  Etats  de  Frife  ont  pr^s  la  Réfolütion  fnivanté  :  ayant  été  portée  à 
î’Aflemblée  &  mife  en  délibération  la  demande  de  M.  Adams,  pour  remet¬ 
tre  fes  lettres  de,  créance  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  Septentrionale  à 
L.  L.  H.  H,  P.  P«,  comme  aufii  1  adreffe  ultérieure  à  cette  fin,  avec  priè¬ 
re  d’une  réponfe  catégorique  faite  par  le  même,  &  pliis  amplement, men* 
tionnée  dans  les  notules'de  L.  L.  H.  IL  P.  P,  du  4  Mai  1781.  &  du  9  Jan- 
vier  1782.  Sur  quoi  ayant  été  pris  en  délibération {  que  le  fufdit  M.  Adams 
aurait  vraifemblablement  quelques  propofitions  à  faire  à  L.  L.  H.  H.  P,  P, 
&  à  leur  remettre  des  principaux  articles  &  fôndemens  fur  lefquels  1^ 
Congrès  de  fon  côté  voudrait  entrer  dans  un  Traité  de  commerce,  d’ami¬ 
tié  ,  ou  d’autres  affaires  à  propofer  à  l’égard  desquelles  diligence  était 
requife.  - J  -  :  ’■>  .  /  /. 

Il  a  été  trouvé  bon  &  arrêté- d'autorifer  lesDéputés  de-cct  Etat  h  la  Gé¬ 
néralité,  &  de  les  charger  de  diriger  les  chofes  à  la  tabloïde  L*  L.  H.  H. 
P-  p. ,  de  maniéré  que  le  fufdit  M.  Adams  fait  admis  au  plutôt  comme 
Mniffre  du  Congrès  de  l’Amérique  Septentrional^  ,  avec  ordre  ultérieur 
auxdits  Députés  que,  s  il  était  encor  fait  quelques  femblabîes  propofitions 
par  le  même,  den  informer  L.  N.‘ P.  &  il  leur  fera  envoyé  extrait  de  la 
préfente,  pour  les  en  Jnftruire,  &  pour  fe  conduire  en.  cônféquènce  ‘ 

Ainfî  réfolu  à  l’Hotel  de  l’Etat,  ce  26  Février  1782. 
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D’accord  avec  le  Régifixe,  était  fîgnd 


A.  J.  v.  Sminia» 
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A  la  mâle  éloquence  &  de  Rome  &  d’Athenes , 
Capelle,  (3)  fe  levant  :  „  PuifTances  Souveraines, 

„  Sous  çes  lambris  facrés,”  dit-il,  „de  nos  Aïeux 
„  Qui  tenez  en  vos  mains  le  Sceptre  glorieux  ! 

,,  Trop  long-tems  éblouis  d’une  gloire  étrangère 
Nos  ïeux  s’ouvrent  enfin  aux  trait#  de  la  lumière 

99 

Qui  vient  de  toutes  parts  couvrir  notre  horifon  : 

Tl  eft  tems  d’écouter  la  voix  de  la  Raifon. 

Ce  Peuple  généreux  9  vaillent  nitigUcinime  y 
Qu’ Albion  nous  peignait  chargé  du  plus  grand  crime 
Comme  un  amas  obfcur  de  rébelles  errans , 

99 

99  Un  faible  peloton  de  fauvages  brigands 


(3)  M.  de  Capelle  de  Marsh  avait  fait  éclater  auiïi  fon  zele 
patriotique  dans  les  Etats  de  Gueldre.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans 
l’Extrait  du  Récès  du  Comté  de  Zutphen ,  dans  f  Afiemblée  ex¬ 
traordinaire  tenue  à  Nimegue  le  23  du  même  mois#  Il  y  prononça  utr 
difeours  des  plus  éloquens ,  fur  l’attention  férieufe  que  méritaient 
les  offres  de  M.  A^ams.  Mais ,  délibération  faite  à  la  réquifition 
dudit  M.  de  Capelle  de  Marsh,  il  fut  réfoîu  d’attendre  pour  fe: 
décider  que  les  Etats  maritimes,  comme  plus  intéreffés  à  la  Re- 
connaiffance  de  l’Indépendance  de  l’Amérique,  euffenc  pris  à  cet 
égard  une  Réfolution  définitif. 


-A  A  Ù&tàC.  ■< 


Tels  enfin  que,  jadis,  fi  l’on  en  croit PHiftoire, 

„  L’on  nommait  nos  Aïeux  d’éternelle  mémoire , 

„  Quand,  frémiffant  de  rage,  armés  par  la  valeur 
„  Ils  briferent  les  fers  d’un  monarque  opprefleur  ! 

„  Ce  Congrès  refpeeté ,  que  l’orgueil  britannique 

„  Difait  redemander  fon  Sceptre  tirannique  ; 

(.  -  * 

„  Tels  qu’un  Lion  terrible,  ayant  brifé  fes  fers, 
?r:Par  fes  nobles  expions  étonne  l’Univers. 

„  Loin  de  prêter  fon  front  à  de  nouvelles  chaînes , 

95  L  pourfuit  fans  pitié fur  les  monts ,  dans  les  plaines , 
„  Les  mortels  odieux  qui  ternirent  fon  front, 

J  *  \ 

„  Dans  leur  fang  téméraire  il  lave  fon, affront. 

i  \  { 

„Dansles  fieclespaffés,comme  aux  jours  où  nous  fommes 
„  Il  naquit  plaintes  fois  chez  les  Enfans  des  hommes, 
„  Des  Princes  curieux  d’aggrandir  leur  pouvoir. 

4»  Pour  ces  cœurs  corrompus  il  n’eft  plus  de  devoir. 

»  Le  nom  facré  de  Loi,  de  Vertu,  de  Juftice 
„  Ne  font  qu’un  vain  jouet,  une  idole  factice, 
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„  Qu’ils  foulent  tour-à-tour  fous  leurs  pas  Criminels.. 

*  '•*_.* 

La  fainte  Liberté ,  nos  droits  &  fes  autels , 

93 

Fantôme  ridicule,  orgueilleufes  chimères, 

„  Dont  pouvaient  fe  bercer  nos  imbécilles  peres , 

Aux  ïeux  des  fiers  Tirans  de  leur  poftérité 

,  ,  '/  / 

„  Sont  des  mots  impofteurs  &  fans  réalité. 

Les  Droits  des  Nations  font  à  qui  s  en  empare  î 
Quiconque  s’en  faifit,  eft  un  mortel  grand,  rare: 
Celui-là  feul  enfin  qui,  dun  fol  mal  aquis,! 
ufurpé  fur  le  faible  ,  ou  vaillamment  conquis , 

'  ,  4i  .  •  -  '  v  s-  7  * 

Se  laiffe  impunément  enlever  la  richeffe , 

Eli  un  lâche ,  un  Tiran ,  une  âme  fans  nobleffe  , 
Au  deflous  de  fon  rang ,  indigne  de  regner , 

Que  Bellone  irritée  a  voulu  dépouiller. 

,,  Telle  etl  la  Politique  &  lavante  &  moderne 
„  .Qui  déchire  mon  coeur,  l’agite  &  le  confternc.  (i) 
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(i)  La  Gueldre  tient  le  premier  rang  dans  la  Confédération 

Belgique,  parce  que»  lors  de  la  Révolution,  elle  était  décorée 

du 
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:  „  Lesdèux  tiers  de  ce  monde ,  efclaves  de  leurs  Rois 

'>  >•  ’ 

„  De  leur  joug  brillanté  méconnaiffent  le  poids. 
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du  titre  de  Duché,  Cependant  elle  eft  beaucoupmoinsconfi- 
dérable  ^ue  -piufîeurs  des  autres  Etats  de  la  République.  Sou 
terroir  infertile  ,  fon  commerce  peu  confidérable  &  gêné  beau¬ 
coup  encor  *par  fa  pofition  ,  le  ravage  des  conquérans  dont  elle 
s’eft  longtems  reflentie,  influent  fur  fon  aifance,  &  la  richefla 
feule  peut  lui  donner  quelque  prépondérance.  Une  grande  partie 
de  la -Gueldre  fut  originairemeht  comprife  dans  le  pays  nommé 
Batavie,  territoire  occupé  par  les  Bataves  &  les  Frifons.  Quand 
les  Francs  fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  les  Gaules ,  les 
Antuariens  ,  peuplade  de  ces  nouveaux  conquérans ,  vinrent  s’éta- 
blir  en  Gueldre  &  dans  le  Comté  de  Zutphen.  Après  la  mort 
de  Clovis,  Théodoric,  un  des  quatre  fils  de  ce  Monarque,  eut 
en  partage  le  Royaume  à' Avfirafie  9  dont  faifaient  partie  &  la 
Gueldre,  &  le  territoire  qu’occupaient  les  Antuariens.  Quand 
les  fils  de  l’Empereur  Louis  I  ou  le  Débonnaire ,  en  843  ,firentà 
Verdun  le  partage  des  Etats  de  leur  Pere,  la  Gueldre  échut  à 
Lothaire ,  avec  une  grande  partie  des  Pays-Bas  qui  fut  enfuite 
appelée  Lorraine .  Ce  ne  fut  qu’au  tems  0C1  commença  la  Féo¬ 
dalité,  que  la  Gueldre  eut  un  Souverain  particulier.  Le  terri¬ 
toire  de  la  République  était  alors  partagé  en  quatre  fiefs  princL* 
paux.  La  Gueldre ,  la  Hollande  ,  l’Eveché  d'Uirecht ,  &  la  Fri/e. 
Après  avoir  été  longtcms  enclavé  dans  la  Lorraine ,  il  releva  de 
la  Couronne  Impériale.  Les  Gouverneurs  de  la  Gueldre  portaient 
le  titre  d' Avoués ,  de  Proteâeurs.  Le  pouvoir  civil  &  militaire 
dont  ils  difpofaient  ,  favorifô  leur  indépendance.  Ce  fut  fous 
Louis  de  Germanie,  &  fous  Charles  le  Chauve  Roi  de  France, 
que  les  Avoués  devinrent  grands  feudataires.  La  Gueldre  jouit 

E  e  quel- 
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„  Qu’ils  rampent  fans  rougir  fous  un  joug  qu’ils  chériffent 

„  Que  cent  verges  de  fer  chaque  jour  les  puniffent, 

„  D’a- 

'  *  '  ,  ’  *  *  A  '  '  *"*  '  •  1 

quelque  tems  du  calme  &  de  la  paix  fous  ces  nouveaux  Souve¬ 
rains.  Bientôt  »  leurs  querelles  avec  leurs  voifins  ou  avec  des 
Princes  plus  puiiTans  qu’eux,  la  déchirèrent  pendant  longues  an. 
nées  &  à  diverfes  reprifes ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  Guillaume  Duc 
de  Juüers  &  de  Cleves ,  qui  avait  pour  titres  le  fuffrage  de  .ta 
Nation  ,  celui  de  Charles  fon  dernier  Souverain,  &  les  droits 
d’Adolpb  Duc  de  Berg  dont  il  avait  hérité,  trop  faible  pour 
réfifler  à  la  puifTance  de  l’Empereur  Charles-quint  qui  marchait 
en  perfonne  contre  les  Gueldrois,  après  quelques  efforts  pour 
défendre  fes  Etats ,  &  craignant  de  tout  perdre,  vint  implorer 
la  clémence  du  vainqueur.  Charles-quint  le  laiffa  longtems  à 
genoux  devant  lui,  &  finit  par  le  renvoyer  à  fes  Miniftres. 
Cependant  il  lui  donna  la  paix  en  1534»  à  condition  de  renoncer 
au  Duché  de  Gueldre  &  au  Comté  de  Zutpben ,  &  à  ce  prix  il 
lui  confervait  Cleves  &  Julien.  Quelques  jours  après  les  Etats 
prêtèrent  ferment  à  leur  nouveau  Souverain  qui  les  laiffa  dans  la 
libre  joüiffance  de  leurs  droits  ,  &  voulut  que  leur  Stadhou- 
der  entendît  la  langue  du  pays  &  fût  capable  de  gérer  cette  charge 
par  lui-même.  Le  Prince  d’Orange  fut  élevé  à  cette  dignité. 
La  Gueldre  ne  s’appeiçut  guere  alors  du  changement  de  do» 
mination.  Mais  en  1547,  la  Cour  Provinciale  que  l’Empereur 
érigea  à  Artihem ,  fut  l’époque  de  ttnfraâion  aux  droits  de  la 
Province.  Les  Officiers  du  nouveau  tribunal  étaient  tous  gens  de 
l’Empereur.  Le  Stadhouder  en  était  Chef,  &  toutes  les  affaires  civi- 
les  &  eccléfiafiiques  y  furent  portées.  Il  connaiffaitauffi  des  droits 
&  des  revenus  Régaliens.  Depuis  cette  révolution ,  la  Gueldre 
fe  trouva  confondue  avec  les  fix  autres  Provinces.  Sous  les 

Ducs 
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r  '  '  v  , 

„  D’avoir  perdu  leur  gloire  &  leurs  droits  primitifs  2 

„  Et  qu’ils  traînent  partout  leurs  fronts  vils  &  captifs! 

,  -  :  „  L’Eu- 

Ducs  elle  fut  plus  libre  qu’elle  ne  Peft  môme  aujourd’hui.  Le 
Gouvernement  Populaire  à  fubfifté  jufqu’en  l’annee  1591.  En 
1618,  la  ville  de  Nimegue  voulut  rentrer  dans  fes  droits.  Elle 
voyait  avec  chagrin  Maurice  difpofer  de  tous  les  emplois  de  la 
Magîftrature,  dont  on  ne  lui  avait  accordé  la  difpofition  que 
pendant  la  guerre  feulement.  Mais  ce  Prince,  grand  ennemi 
de  tout  ce  qu’il  lui  plaifait  appeler  privilèges  ,  quoique  ce 
ne  fût  que  les  Droits  facrés  des  nations ,  étouffa  par  le 
bruit  des  armes  ,  les  cris  de  la  révendication  publique.  Eu 
i6si  ,  après  la  mort  de  Guillaume  II,  Nimegue ,  Tiel  9 
Bommel ,  Arnbem ,  &  quelques  autres  villes  fe  remirent  en  pot 
fellion  de  leurs  droits ,  au  grand  préjudice  de  la  Noblelfe  qui 
n’avait  que  trop  aidé  à  porter  à  la  liberté  des  villes  ,  les 
coups  les  plus  funeftes.  En  1675,  les  Etats  de  cette  Province, 
gagnés  par  le  grand  nombre  des  Nobles,  toujours  près  à  briguer 
les  emplois,  &  pour  les  obtenir,  en  touc-tems  difpofés  aux  plus 
grands  facrifices ,  voulurent  déférer  la  Souveraineté  à  Guillaume  III. 
Nous  avons  dit  plus  haut  par  quelle  politique  ce  Prince  la  re- 
fufa.  Cette  démarche  donna  un  rès-grand  poids  dans  la  Province 
au  Stadhouder,  mais  plus  encore  les  Conquêtes  qu’y  firent  les 
Français ,  en  16/2.  On  fait  que  leurs  armes  avaient  arraché  trois  Etats 
du  Corps  de  l’Union.  La  Gueldre  était  du  nombre,  &  le Stadhou- 
der,  médiateur  pour  la  réincorporation  ,  fit  acheter  à  la  Gueldre, 
comme  à  Utrecht ,  au  prix  de  fes  droits  les  plus  facrés ,  une  grâce 

i  fc  ■  -v  ^  ‘ 

qui  lui  était  due.  Elle  fut  forcée  de  lui  céder  une  autorité  pres¬ 
que  fans  bornes  dans  le  choix  des  Magiftrats,  &  dans  les  affaires 
du  Gouvernement.  Il  décida  tous  les  différens  qui  s’élevèrent  en¬ 
tre  les  Quartiers:  Il  préfida  la  Cour  de  Juflice  établie  à  Arnbem; 

Ee  2  tous 
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„  L’Europe  affez  longtems  crut  maitrifer  le  Monde; 

„  Enchaîner  l’Univers  &.  dominer  fur  l’Onde  ; 

„  L’A- 

-  ■  .  •  y-i"  ,  1  ’  r  1% 

tous  les  s  êtes,  tomes  lettrés  &  dépêches  furent  expédiés  en  fon  nom  & 
en  celui  des  Confeillers.  Les  chofes  furent  mifes  fur  un  pié  plus 
étroit  encore  qu’en  1591,  &  fon  avoue  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d' Autriche ,  dans  les  plus  grands  excès  de  leur  ambition, 
n’auraient  jamais  ofé  exiger  des  concevons  fembîables,  On  fent 
bien  que  ce  fut  dans  la  crife  de  ces  facrifices  amers,  que  les  Etats, 
qui  n’avaient  plus  rien  à  perdre,  préfenterent  à  Guillaume  la  Souverai¬ 
neté  du  Pays.Sans  cefie  humiliés, ils  cherchaient  à  reconquérir  une  ef- 
pece  de  confidération ,  aux  dépens  d’un  fantôme  de  liberté  donr  la 
réalité  n’était  plus.  Sous  les  Ducs,  la  Gueldre  était  divifée 
en  cantons  ou  quartiers.  Mais  il  n’y  en  a  que  3  qui  fuient  en¬ 
trés  dans  l’Uniot) ,  Nimegue ,  le  Veluwe ,  &  Zutphen .  Le  quar¬ 
tier  de  Ruremonde  eft  paiîë  fous  d’autres  dominations  par  diffé* 
rens  évenemens,  La  ville  de  Gueldre  &  fon  territoire,  appar- 
tient  au  Roi  de  Pruffe  depuis  la  paix  d’Utrecht.  L’Empereur 
poffede  Ruremonde  &  fes  dépendances, par  ceffion  faiteeni/i9, 
ErkeUns  &  fon  territoire  ou  Ammanie ,  en  forme  d’hipoteque, 
fut  donné  au  Baron  de  Franquen  par  l’Eieéteur  Palatin ,  qui  le 
tenait  de  l’Empereur,  en  vertu  d’un  traité  fait  le  8  Mai  1715. 
Cependant  la  République  conferve  dans  ce  quartier  Venlo ,  la 
fortèrefie  de  StewensïVart ,  &  P  Ammanie  de  Montfort,  mais 
ces  places  dépendant  de  la  Généralité,  Fadminiftration  fupreme 
en  appartient  aux  Etats-Généraux  par  l’article  XViil  du  Traité  des 
Barrières,  du  15  Novembre  1715»  La  Guéldre  contribue  aux 
dépenfes  de  l'Union  de  5,  12.  3.,  relativement  à  100. 

Tout  bon  Citoyen  de  Gueldre  doit  gémir  au  fond  de  fon  cœur 
avec  M.  de  Capelle  de  l’état  funefte  où  eft  réduite  actuellement, 

la 
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L’Amérique'*  à  fon  tour,,  vient  venger  les  mortels 

9 

Des  attentats  des  Rois  ,  de  leurs  fers  criminels. 

V  1 

Ses  braves  Citoyens,  que  !a  Sageffe  éclaire, 

f 

„  Loin  de  fe  profterner  fous  un  bras  téméraire  ; 

3,  D’obéir  à  des  loix  qui  les  aviliiTaient  ; 

„  De  flatter  les  Tirans  qui  les  inveftiflaient, 

99  Ont  préféré  la  mort  au  plus  bas  efclavage. 

95  La  Fortune  a  fervi  leur  vertueux  courage,  - 

*  '  <  . 

,9  Et  ce  peuple  vainqueur,  rentré  dans  tous  fes  droits, 

,9  S’annonce  iierement  l’égal  des  plus  grands  Rois. 

y-f~.  ) 

■ 1 

59  IUuflres  Sénateurs ,  de  cette  République 

>  •  -  -  xt  1  * 1  ,  > 

„  Qui  portez  fur  vos  fronts  la  Majefté  publique  ,  '  ; 
9  C’efî  à  vous  déjuger,  fl  treize  Etats  haiiïaîis,  f 

.  IliT  *  r*.  ^  ^  ,  ■' .  w  J  ** 

Qui  formeront  bientôt  treize  peuples  puiflans. 
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Sont  dignes  à  vos  ïeux  de  haine  ou  de  tendrefle. 
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„  Pourriez- vous ,  en  ce  jour,  par  crainte  ou  par  faibleffe, 
:  '  „  Ou 

la  Liberté  d’un  Peuple  que  fou  ofe  nommer  libre ,  quoique  char¬ 
gé  d’un  joug  à  qui  il  ne  manque  que  le  nom ,  pour  être  com- 
plettemenc  monarchique. 

Ee  3 
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Il  )  ft  ■  ■  '  * 
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„  Ou  pour  vous  ménager  leurs  fanglans  ennemis, 

•  t  t  N  4 

Leur  refufer  les  noms  de  Freres  &  d’Amis  ? 
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Si  vous  les  rejetez ,  vous  condannez  vos  Peres  : 
îMais  en  les  couronnant ,  dans  les  deux  hémilpheres 
La  Liberté  dira  1  Xirans  audacieux 
Tremblez  :  la  Gueldre  encor  refpeéte  fes  Aïeux  ! 
Ainü  parla  Capelle:  &  fa  ferme  éloquence 
Allait  en  fa  faveur  décider  la  balance, 

Quand  un  avis  timide  (1)  entraîna  les  efprits , 

Et  contre  la  Raifon ,  fit  prefcrire  un  furfis. 


Ce¬ 


ci)  La  ledture  de  cet  avis  ayant  été  faite,  M,  Jacob  Adolf  de  Heecke- 
ren  d’Enghuifen,  Confeiller  &  premier  Maître  des  Comptes  de  la  Gueldre, 
Préfidènt  adluel  de  l’Affemblée  du  Quartier,  repréfenta  à  M.  de  Capelle 
de  Marscb  que:  bien  qu’il  fiV  obligé  de  convenir  de  la  juftefle  de  tout  ce 
qu’il  venait  d’expofer,  outre  plufieurs  raifons  également  fortes  qui  fe  pré- 
femaient  à  fon  efprit,  la  Délibération ,  fur  l’objet  en  queilion,  lui  paraiflafc 
prématurée,  vu  que  les  Seigneurs  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande,  com¬ 
me  principaux  Etats  commerçans  &  les  plus  iittérelTés ,  ne  s  étaient  ce¬ 
pendant  pas  encore  expliqués  à  cet  égard.  Confëquemment,  quil  ne  ferai* 
guere  convenable  aux  Etats  de  Gueldre,  qui  n’y  étaient  intérêts  que  d’u- 
«e  maniéré  indirecte,  de  vouloir  néanmoins  former  les  premiers  leur  Réfo- 
lution  à  cet  égard.  C’eft  pourquoi  il  donnait  à  confidérer  s’il  ne  ferait 
pas  plus  à  propos  de  renvoyer  les  délibérations  fur  cet  objet  à  une  occa- 

fion  pottérieure  ? 

Cependant  M.  de  Capelle  Mitant  il  ce  que  les  voix  fuirent  recueillies 

fur  fon  avis  en  queftion,  &  ce  faifant,  y  ayant. été  déféré.  L.  R  P.  ont 

trou* 


Cependant  le  Deflift ,  qui  de  l’Anglomanie 

*  ,  ^ 

Ne  voulait  plus  laifler  l’infolénce  impunie , 

Appelle  à  haute  voix,  des  murs  de  l’Union 

•  •  /  ■ 

Les  Dieux  qui  les  couvraient  de  leur  prote&ion.  (2) 

Il  leur  enjoint  à  tous  d’ordonner  au  plus  vite 

A  tous  leurs  Citoyens,  en- la  forme  prefcrite, 

De  conjurer  leurs  Chefs  d’obéir  à  fes  loix, 

*  .  v. 

De  s’unir  aux  vainqueurs  des  Tirans  &  des  Rois. 

L’é- 

.  K  «  *  ,  .  *  ■  *  *  g*  **  r  . 
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trouvé  bon  &  ftatué  que  :  quoique  les  motifs  allégués  par  ce  Seigneur  pa- 
raiflent  mériter  une  confldération  férieufe ,  cependant ,  pour  les  raifons  allé¬ 
guées  ci*  défias,  on  juge  devoir  en  fufpendre  la  décifion,  jufques  à  ce  qu® 
les  Etats  commerçans  de  la  République  aient  formé  leurs  réfolutions  là  deflus. 

Et  que  fur  la  réquifltion  dudit  Robbert  ;  Jasper  i  de  Capelle  de  Marsch ,  Ü 
lui  fera  délivré  un  Extrait  de  la  préfente,  tant  fur  l’tm  que  fur  l’autre. 

Conforme  à  l’Original 
,  Signé 

HEEM  SCHOMAKKIU 
•  *  *  *  .  - 

(2)  C'étaient  les  Dieux  Penates.  On  plaçait  leurs  Statues  dans 

les  foyers,  dans  les  villes  &  fur  les  chemins.  C’eft  fans  doute, 
par  les  mêmes  motifs  que,  dans  les  Pays-Bas.Catholiques  furtout,  ont 
trouve  dans  chaque  carrefour  des  villes,  &  collés  contre  les  arbres  fur 
les  grandes  routés  ,  tant  de  ftatues  de  la  Vierge  &  des  Saints.  C’était 
aux  Penates  que  les  Cités  &  les  familles  attribuaient  la  profpérité  de 
leurs  affaires  domeftiques.  Ces  Dieux  faifaient  continuellement  la 
guerre  au  Génie  noir  qui  ne  cherchait  qu’à  nuire  s  &  ne  trou¬ 
vait  de  fatisfa&ion  qu’à  renverfer  l’ordre  dans  les  Républiques  s 
les  Royaumes  &  les  Empires. 


Il 
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Les  noirs  en-fans  d’Eole  à  groffir  les  orages, 

Que  ces  Dieux  bienfaifans  à.  voler  aux  remparts: 

Où,  depuis  tant  d’hivers,  des  cruels  Lëopards  • 
Chaque  jour  ils  avaient  à  combattre  les  armes.  i 
Ce  n’eft  point  par  cabale  ,  en  femant  les  atteintes* 

Par  des  féfliâoïisy  refloureé  des  Tirans^  \  •  C.. 

‘  /  /  '  '  “  | 

Ni  parte  cris  affreux  de  cent  montres  emusv  1  -  —  ’1 

\ 

Que  ces  Divinités,  tutélaires  Génies, 

,  'Jto  wvs&f  is  1*  ■’  ■  ■  ■  Ô®  •  '  **&■  **  ■ ; 
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De  la  Meufe  àTAmftel,  un  Peuple  magnanime 

.  %  . .  A  U  O  ’  J  J  '  H-'\  ’i 


. 


Selon  l’ordre  des  loix,  d’une  voix  unanime  j 
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Ët  de  fa  Majefté  confervant  la  grandeur.,  .  ,Æ 
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Hoft  (3)  entend  ces  defirs  ;  anffitôt  fa  grande  âme 

,»  ■  '  i  ;  "  "  ’• 


S’émeut,  reffent  Fardeur  d’une  nouvelle  fiâiiime: 
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Il 


(3}  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Patriote  célébré,  &  nous  nek 

•  y  -  nous 


Il  vole. au  Magiflrat  lui  tient  ce  difcours: 

Dans  nas  honteux  délais  languiroiis-nous  toujours? 

(  r 

Nous,  le-pks  nôble  appui  de  l’Unjon  Belgique, , 

I  '  ’  •  ,  I  ’ 

La  gloire  de  FEurope  &  de  la  République  ! 

1  >  „  /  ,  -  - 

Quel  Génie*  ennemi  de  nos  vrais  intérêts, 

„  Penfe  étouffer -nos'  voix  ,  fufpendre  nos  arrêts  ? 

„  Nous  Citoyens,  oui  nous,  que  l’attoce  Angleterre 
/  _  '  ■  :  v  ■  . 

A  voulu  les  premiers  frapper  de  fon  tonnerre  ; 

r 

Qu’elle  ofa  dépouiller  des  plus  amples  tréfors  ; 
Nous  balançons  contre  elle  à  dreffer  nos  efforts! 

,,  Nous  relierions  ici  les  fpectateurs  tranquilles 
„  Des  vœux  de  la  Patrie  &  du  zèle  des; villes? 

1  "  V  !  ' 

Sut  nos  lieges  facrés,  indignes  Sénateurs, 


nobles  lenteurs  ! 


b  ikïà  ii  ÿlt’iF  sb  |  -  •  >'■  - . .  -1--  ,,  At- 
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totft'  vïai  Républicain  C'èil  à  caufe  dé  là  mefare  que  nous 
avons  été  forcés  do  l'uppnmcr  une  lettré  dé  ce  nom  H  jamais  relpcc- 
table  chez  les  vrais  ÏR'fâVés. 
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„  Attendrons-nous  enfin ,  que,  de  l’Anglomanie 
On  vienne  nous  taxer ’d’encenfer  le  Génie?  ■ 
„  Nqn  non,  que,  dès  ce  jour,  le  brave  Américain 

i  *  ... 

Reçoive  nos  fermens ,  accepte  notre  main  : 

„  Et  périfife  à  mes  ïeux  l’Anglomane  ou  le  Traitre, 
Qui  cache  un  autre  avis,  ou  le  fera  paraître  ; 

Et  que  fon  âme ,  en  proie  aux  monftres  des  Enfers , 
„  Etonne  par  fa  chûte  Albion,  l’Univers! 

Il  dit:  &  la  Difcorde  abandonne  la. Ville* 


->((<) 

^  «  0  V/  < 


Mais  en  fes  noirs  projets  iuduftrieufe,  agile. 
Dans  les  remparts  de  Dort  elle  croit  s’établir. 
Elle  y  voit  Gyzelar,  (i)  &  recommence  à  fuir. 


'  ■  i  Ü  -i 
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(j)  M.  Corneille  de  Gyzelaar  >  Grand-Peu fionnaire  de  la  Vil. 
le  de  Dort,  En  1782  la  Régence  de  cette  Ville  réfolut  d’auge 
menter  de  600  florins  les  appointemens  de  cet  illuftre  Magiftrat , 
afin  „  de  lui  prouver  combien  le  Confeil  était  fatisfak  du.  zèle  in» 
fatigable,  de  la  mâle  confiance  &  de  la  loyauté  patriotique  qu’il 

4  *  *•’  »  *'  J  <■  a»  <•  ■  *'  -  •  L  i  iiO.1 

avait  montrés  en  toutes  les  occafions  dans  ces  teins  difficiles ,  pour  l’a- 
vancement  du  bien-être  de  la  République  en  général ,  ainfi  qu’à 
l’effet  de  l’encourager  à  continuer  de  fervir  la  Ville  fur  le  même 

pié* 


C'eft  ainfi,  dans  les  champs  de  l’heureufe  Limagne,  (2) 
Que,  chaffé  par  la  faim  des  creux  d’une  montagne, 

r  ^  x  V 

Un  Loup,  monftre  abhorré  ,1a  terreur  des  troupeaux, 
Defçend  d’un  œil  hagard  du  fonimet  des  coteaux. 

Il 

plé.  Ce  font  les  propres  termes  de  la  Régence  que  Ton  a  traduits. 
M.  de  Gyzelaar  fe  fignala  furt ou t  encore,  dans  les  Etats  de  Hol¬ 
lande,  lorfqu’on  y  délibérait  fur  l’Indépendance  de  l’Amérique, 
$£  fur  fadmiftïoo  de  M.  Adams  en  qualité  de  Miniftre-Plénipo- 
lentiaire  de  ces  nouvelles  Puifïances.  Le  Grand-  Petifionnaire  de 
Dort ,  voyant  les  Nobles  chanceler ,  porta  l’indignation  du  Pa- 
triotifme ,  jufqu’à  leur  dire  en  pleine  Aiïémblée  que:  dans  une 
affaire  où  les  Villes  étaient  d'un  avis  unanime ,  quoiqu'elles  n'y 
parujjent  que  par  Députés  ,  il  était  bien  étrange  que  l'Ordre 
Bqueflre  qui  y  fié ge ait  en  Corps ,  refufât  d'accéder  à  une  Ré* 
fol  ut  ion  aujji,  patriotique  !  La  Nobleffe ,  ayant  le  S  adhouder  à 
fa  tête ,  en  qualité  de  premier  Noble  de  Hollande  ,  faifïa  paffer 
la  Réfolution  conclue  à  l’unanimité  des  18  villes  votantes  i  elle 
ne  s’y  oppofa  point  ,  elle  n’y  confentit  point  ,  tant  il  eft  vrai 
que  les  Gens  de  Cour  ont  plus  de  lumières  que  de  Omples  plé- 
béyens  que  le  fepl  bien  évident  de  l’Etat  peut  guider ,  ainfi 
que  le  vœu  général  de  la  République,  répréfemée  par  les  Ré¬ 
gens  !  Les  vrais  patriotes,  fenfibles  à  ce  nouveau  témoignage  de 
la  noble  fermeté  &  du  mâje  courage  de  fou  Petifionnaire,  vou¬ 
laient  lui  fair-e  drelfer  une  ftatue  dans  la  Grande  Salle  du  Sénat, 
au  bas  de  laquelle  de  voit  êtr£  écrite  en  lettres  d’or  l’in  fer  iption 
fuivantç  en  vers  Hollandais. 


: 
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Il  foule  aux  piés  Tes  fleurs  des  plus  vertes  prairies  ; 
Par  fon  fotifle  infe&é  les  plantes  font  flétries 


Dit’s  Gyzelaar,  die  jong,  maar  wys,  met  mannentaal 
Voor  recht  en  vrylieid  fpreekt ,  in  Ihllands  Staaten-Zaal , 
Die  DordrecHts  achtbaarheid  op  *t  Kusfen  vast  doet  zitten  : 
Men  plaatf’  dit  Beeld  by  die  van  Barneveld  en  Witten . 


En  voici  la  Traduction  : 


S. 


C’eft  Gyzelaar,  qui  jeune,  mais  fage,  par  un  langage  mâle. 

Défendit  &  la  Liberté  &  les  Droits  du  Peuple  à  l’AfTcmblée  des  Etats  de  Hollande r 
Qui  rendit  à  la  vénérable  dignité  des  Magiftrats  de  Dort  fa  première  fplendeur. 
Que  l’on  place  fon  bulle  près  de  ceux  de  Barnevelt  &  des  de  fPîts! 

■f  '  ’  •  '  r1’  '  *’*  !  * 

, 

La  ftatue  n’a  pas  eu  lieu  ;  mais  la  reconnaiffance  publique  lui 
a  élevé  un  monument  plus  précieux  dans  les  cœurs  des  bons  cP 
toyens  où  le  nom  de  Gyzelaar  efl  en  vénération.  La  Nobleffe 
dut  reconnaître  dans  quelque  erreur  on  l’avait  jetée ,  en  voyant 
combien  les  vœux  de  la  Pairie  étaient  contraires  aux  fentimens  que 
l’Ordre  Equeflre  avait  adoptés:  mais  comme  la  Nobleffe (nous l’a¬ 
vons  peut-être  déjà  dit)  n’efl  compofée  que  de  g  Membres,  y 
compris  le  Prince  Stathouder  y  que  ces  Membres  réunis  n’ont  qu’u¬ 
ne  voix,  &  que  les  voix  des  ig  villes  étaient  unanimes,  la  plu¬ 
ralité  étant  feulement  requife  en  pareil  cas,  la  reconnaiffance  de 
l'Indépendance  des  Treize- Etats-Unis  fut  légalement  reconnue  dans 
les  Etats  de  Hollande,  &  M.  John  Adams  y  fut  déclaré  &  admis 
comme  leur  Miniflre  Plénipotentiaire.  La  Noblefie  ne  remporta 
de  cette  affaire  que  le  défagrément  de  s’être  vue  vertement  repri* 
mandée  par  M.  Gyzelaar.  Amérique,  Amérique!  que  je  bénis 
le  Ciel  de  ce  que  tu  n’as  en  ton  fein,  ni  Cour,  ni  Courtifans ! 

(2)  La  Li magne  efl  une  contrée  de  France,  dans  la  Bafîè- 
Auvergtie,  fameufe  dans  la  Littérature  Françaife  par  le  célébré 
Roman  de  V/îjlrèt.  La Xiraagne  efl  le  long  de  l’Ailier,  d’en¬ 
viron 

•  ■  .  ,  ^  --  j 
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Quand  le  tiran  des  bois  découvre  par  bazard 
Un  grouppe  de  brebis  qui  dort,-  broute  -à  l’écart. 

'  -  t 

Il  s’en  promet  déjà  la  plus  fraiche  curée; 

?  '  *  .  ?  i  i  « 

Il  foupire  Finftant  qu’il  l’aura  dévorée. 

Il  l’avale  des  ïeux  :  il  s’élance  ,  il  franchit 

»  i 

Les  guérêts,  les  buiffons,  les  foffés;  &  fans  bruit, 

,  » 

De  plus  en  plus  preffé  par  la  faim  qui  le  guide. 

Il  allait  pénétrer  dans  l’enceinte  timide. 

Mais  il  eit  arrêté  par  des  cris  menaçans: 

D’un  vigilant  pafteur  les  terribles  accens, 

;  ’tfl  !  t  :  •  ;■  1  !  ->vj 

Sa  vigueur ,  fon  épieu ,  le  fer  de  fa  houlette 

Forcent  bientôt  le  monftre  à  hâter  fa  retraite , 

■ 

Et  le  bercail  tremblant,  mais  exemt  du  danger, 

■  -  -  -  i; 

Doit  fon  falut ,  fa  vie  à  l’œil  de  fon  berger. 

'  ~  ♦  •  ■  ■  ■  \ 

Non  moins  épouvantée  &  non  moins  fanguinaire 

tL-,  ,  «  J  •»  .  t.  •  .  •  i 

-  w 

La  Difcorde  s’enfuit,  cherche  un  autre  repaire. 

Elle 

viron  15  lieues  de  long  dû  N.  au  S.  C’eft  une  des  plus  bel- 
les  plaines  &  des  plus  fertiles  qu’il  y  ait  dans  le  Royaume, 
elle  eft  auifi  très-peuplée. 


.  .  ^  ^  - :  - — . .  — — i — . 
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Elle  vole  à  la  Haie,  &  s’y  repofe  enfin. 
Après  tant  d’efforts  nuis,  &  de  courfes  en  vain. 

La  gloire  de  l’Etat,  l’amour  de  la  patrie 
Enflamment  cependant  toute  la  Batavie.  (3) 


'  ■  .  \  ; . 

Tous  les  bons  Citoyens,  d’un  unanime  accord. 


Sans  tumulte  &  fans  cris,  mais  par  un  noble  effort, 

» 

Font  parler  leurs  defirs  en  de  libres  requêtes  :  (4) 

Et  dans  les  Sept  Etats,  les  refpeâables  têtes 

Qui 

Ç3)  Depuis  l’exiftence  de  la  Confédération  Belgique,  jamais 
événement  n’a  été  plus  populaire  dans  les  Sept  Etats,  Il  n’y  a 
pas  eu  une  petite  Ville,  quelque  peu  confidérable  qu’elle  fût, 
qui  n’ait  voulu  participer  à  la  gloire  de  coopérer  à  la  Recon- 
naiffance  de  l’Indépendance  Américaine.  Chaque  Citoyen  ne 
voyait  en  cette  affaire  que.l’é  at  où  fe  trouvèrent  fes  Ancêtres, 
lorfqu’ils  renverferent  la  tirannie  Efpagnole,  &  partout  il  difaiti 
Si  nos  braves  aïeux  n'eufent  pas  trouvé  des  appuis  contre  les 
tir ans ,  nous  gémirions  aujourd'hui  nous-mêmes,  dans  les  fers 
du  plus  cruel  efc lavage.  Notre  exemple  e{i  fuivi  par  les  Amé* 
ricains  ;  le  fléau  dont  les  frappait  la  barbare  Albion  Ce  fl  éteti * 
du  jufqu'à  notre  Patrie  £  nous  avons  les  mêmes  intérêts ,  leur 

L  w  «  / 

.  gloire  devient  la  nôtre ,  donc  les  Américains  font  nos  amis  :  ils 
doivent  être  nos  f reres  ! 

(4)  h  ne  s’elt  peut-être  jamais  rien  dit  de  plus  éloquent,  d& 
plus  noble,  déplus  vraiment  libre,  que  ce  qu’exprimait  la  fou¬ 
le 


i 

* 

* 


‘à 
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Qui  portent  fur  leurs  fronts  les  fept  Bandeaux  facrés  , 

ï 

Purs  organes  du  Peuple,  (5)  &  par  lui  révérés, 

■al  '  *  '  '  Or- 

le  des  requêtes  que  toutes  les  Villes  des  Sept  Etats  Belgiques 
ont  préfemé  à  leurs  Régences.  Mais  comme  l’Amour  de  la  pa¬ 
trie  ,  l’honneur  de  la  République  diraient  ces  Requêtes ,  les  ter¬ 
mes  en  étaient  d’une  décence,  d’une  confiance  en  la  fageffe  du 
Magiftrat  qui ,  jointes  au  refpeét  le  plus  tendre  pour  ces  vénéra- 
blés  Sénateurs ,  exprimé  de  la  maniéré  la  plus  énergique ,  ne 
pouvaient  manquer  d’affe&er  leurs  âmes  de  la  maniéré  la  plus  for¬ 
te,  fur  la  demande  univerfelle  d’un  peuple  fi  magnanime. 

*  '  *  »  •  ,  r’.  \ 

(5)  «  n’y  a  de  Peuple  que  dans  les  Républiques.  Là  feule¬ 
ment  un  homme  jouit  d’une  exifrence  pléniere.  Là  feulement, 
il  peut  connaître  les  vrais  intérêts  de  l’Etat,  les  examiner  fous 
toutes  les  faces, _en  raifonner  librement,  blâmer,  condanner,  ou 
approuver  les  mefures  du  Gouvernement.  Là  on  ne  peut  lui  rien 
cacher.  Le  dernier  des  Citoyens  peut  s’inftruire  fur  les  feuilles 
publiques  des  objets  qui  peuvent  iméreffer  fon  honneur,  fa  gloi¬ 
re  ou  la  Liberté.  Les  Ecrivains  s’empreffent  de  lui  mettre  fous 
les  ïeux  le  véritable  état  des  affaires  ;  ils  dirigent  fes  regards  vers 
le  but  qu’il  ne  peut  manquer  fans  s’égarer  ou  fe  perdre  infailli¬ 
blement.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  de  nos  jours  en  Batavie.  L’A¬ 
mérique  y  était  peu  connue:  les  Américains,  enveloppés  de  toutes 
les  couleurs  dont  les  Anglais  &  l’Anglomanie  les  chargeaient  pour 
les  rendre  odieux ,  y  étaient  peu  confidérés.  Un  Ouvrage  périodique, 
le  Politique  Hollandais ,  a  paru,  écrit  dans  une  langue  étrangère  au 
Corps  de  la  Nation  Batave,il  n’était  fait  que  pour  ies  perfonnesau 
deffus  du  vulgaire.  Aufiî  la  forcedefesraifonnetneGs,iafoliditéde 
fes  preuves ,  l’évidence  des  faits  fur  lefqueîs  il  appuyait  fes  affer¬ 
mons  ,  ont  frappé  les  efprits  les  plus  prévenus  en  faveur  de  f  An- 

gle- 
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ion 

JL 


Ordonnent  à  fes  vœux  la  Sanction  légale. 

r  '  ' 

L’alégreffe  partout  efl  vive ,  pure ,  .égale.  (6) 


ni 


n  onp 


Les 


gleterre,  &  l’on  peut  dire  que  ceue  feuille  a  opéré  chez  les  Ba* 
taves  une  Révolution  patriotique  qui  fe.ra  certainement  Epoque  B 
dans  les  Annales  de  la  République.  Le  Defpote  peut  formerdes 
projets  audacieux;  mais  le  Peuple.,  le  voit,  le  fuit,  l’arrête,  le 
punit.  La  reconnaiflanGe  de  l’Indépendance  des  Etats-Unis  de 


l’Amérique  Septentrionale ,  n’a  pas  été  dans  la  Batavie  le  réfultat 


du  Confeil  d’un  Prince  qui  a  cru  devoir  l’établir  en  fes  Etats  par 
politique  ou  par  intérêt,  fans  appeler  fes  fujets  â  fes  délibéra¬ 
tions  ,  peut-être  même  fans  avoir  en  vue  leur  bien-être ,  mais  le 
cri  généreux  d’un  Peuple  vraiment  libre.  Les  Républiques  feu¬ 
les  peuvent  agir  de  ia  forte,  tous  les  individus  qui  les  compo* 

fent  font  des  hommes.  Partout  ailleurs,  fous  quelque  Gouver» 

* 

nement  que  ce  foit  ,  quelque  dénominations  qu’ils  prennent 
quelques  qualités  qu’ils  annoncent,  les  hommes  fout  efclaves,  pu 
rien ,  ce  qui  revient  au  même  ;  car  le  Monarque  y  eft  tour, 

(6)  Le  9  Janvier  1782  M.  John  Adams  remit  au  Préfident 
des  Etats-Généraux  &  à  celui  des  Etats  de  Hollande  le  Mémoire 
qui  fuit. 

Le  4  de  Mai  dernier,  j'eus  l'honneur  d'une  Confèrence  avec 
M .  le  Préfident  de  L,  L .  //.  H,  P,  P,,  dans  laquelle  je  l'infor - 
mai  d'une  Commijfion  que  j'avais  reçue  des  Etats-Unis  de  l'Amé¬ 
rique  ,  avec  pleins*  pouvoir?  £?  infiruàions ,  pour  propofer  & 
conclure  un  Traité  d'amitié  &  de  commerce  entre  lesdits 
Etats-Unis ,  &  les  Pays-Bas-Unis .  Dans  la  mime  Conférence , 

feus  l'honneur  de  demander  une  audience  à  Leurs  Hautes  Puifi 

•% 

fances ,  afin  de  pouvoir  leur  préfenter  mes  lettres  de  créance  & 
mes  pleins  pouvoirs .  M .  le  Préfident  m'ajfura  qu'il  ferait  f on 

rnp> 


» 


f 
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Les  Etats- Généraux,  inftruits  de  leurs  devoirs, 
Munis  par  «F  Union  des  plus  amples  pouvoirs  9 


rapport  à  L.  L.  H.  H,  P.  P.  de  tout  ce  que  je  lui  Avais  dit , 
afin  que  la  chofe  fût  tranfmife  aux  divers  Membres  de  la  Soù* 
verainetè  de  cette  République ,  pour  ètr*e  fourni fe  à  leurs  dêli » 
bèrations  VJ  à  leurs  décifions.  Je  n'ai  pas  encore  été  honoré 
d'une  réponfe ,  <£?  par  cette  rai  f  on ,  fai  l'honneur  de  m'adrep* 
fer  à  vous,  Monfeur ,  pour  vous  demander ,  ain fi  que  je  le  fais, 
une  réponfe  catégorique ,  la  que  lie" je  puiffe  trahfniettre  à  mon 
Souverain »  Le  22  Février,  il  fut  fait  communication  aux  Etats 

v  .  -  .-■•II.  .  . 

âe  Hollande,  de  la  part  des  Etats-Généraux,  du  mémoire  préfenté 
le  4  de  Mai  précédent,  ainÆ  que  dé  la  réquifition  ultérieure  de 
M.  Adams  du  9  Janvier  dernier.  Sur  quoi  l’un  &  l'autre  furent 
renvoyés  au  Comité  pour  les  grandes. affaires,  &  pris  ad  refe¬ 
rendum  par  toutes  les  Villes.  Les  Etats  de  Frife ,  comme  on  î’a 
vu  page  429.,  y  avaient  confenti  le  26  Février.  Ceux  de  HoU 
lar.de  le  3  Mars;  ceux  de  Zélande  le  4  Avril ,  le  même  jour  les 

Etats  d'OveryJfel ,  le  10  Vtrecht ,  Groningue  en  même  tems,  & 
*  * 

la  Gueldre  enfin  le  17  du  même  mois.  Le .22  Avril  1782.  Les  Etats 

Généraux,  déclarèrent  que  par  Rêfomption ,  fur  Vadreffe  VJ  ta* 

drejfc  ultérieure,  faite  par  M.  John  Adams  le  4  Mai  1781. 

VJ  le  9  Janvier  de  Vannée  courante ,  à  M.  le  P  ré  f  dent  de 

V AJfemblée  de  L .  L.  H.  H .  P.  P .  pour  remettre  à  L .  L.  H. 

/\  P.  fes  lettres  de  créance  au  nom  des  Etats-Unis  de  VAmêti * 

/  -,  "  • 
Septentrionale  VJ  par  laquelle  adrejfe  ultérieure ,  /<?  fujdit 

M.  Adams  demandait  une  réponfe  catégorique ,  afin  d'en  pou • 
voir  donner  connaijfance  à  fon  Souverain  ,  il  a  été  trouvé  bon 
VJ  arrêté  que  M .  John  Adams  fera  admis  VJ  reconnu  en  qua¬ 
lité  d'Envoyè  des  Etats-Unis  de  V Amérique  Septentrionale  près 

Ff  de 


1 
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,  -  '*• 

Jurenth  l'Amérique  une  amitié  tidele, 

1  -f 

Une  alliance  étroite ,  unanime ,  éternelle  : 

Adams  en  fait  de  même  au  nom  des  Treize-Etats. 
Tous  nikiidiiTent  l’Anglais  ôc  fes  noirs  attentats. 

Et  la  Difcorde  en  proie  aux  fureurs  les  plus  grandes  , 

.  .  4  '  s  <*  V  ,  *V  .  *  '  .  \  ''  *  '  ,  V 

A.  •  \Vt  PA  y.  -  .4  j  »  ■  v.-i' 

La  rage  dans  le  cœur,  .à  fes  infâmes  bandes 


Reproche  leur  faiblelTe  &  leur  peu  d’union , 
Quand,  ftir  leurà  vains  Terniens,  la  royale  Albion, 

’ , .  *•  v: .  ,  -  ■  v.  -,  ■ 

Les  ’  croyant  partager  fan  courroux  6c  fa  haine , 
Ofait  en  efpérer  une  palme  certaines 


-  i 


J02  ihc;  'v 


Et 


'de  L  L.  H.  //,  P.  P •  comme  il  efl  admis  &  recènmt  par  la  pré- 
fent'e.  ' Signé"  ff'.  Boreel ,  plus  bas  était  [igné:  s' accorde  avec  lé 

füfék'Regiftre.  H.  Faget. 

■  M  Adams  fut  alors  au  comble  «le  fes  vœux;  il  oublia  les  pei- 
hïs  inexprimables ,  les  dégoûts  &  mille  défagrémens  plus  ailés  à 
fentir  que  faciles  à  décrire  qu’il  avait  eu  à  devorer.  Tous 
les  bons  patriotes  éprouvèrent  la  plus  vive  joie;  ils  la  té¬ 
moignèrent  dans  toutes  les  villes,  par  des  adreiïes  de  remerci- 
ment  où  leur  alégrefle ,  &  leur  reconnaifiance  envers  leurs 
Magiftrats  fe  déployaient  avec  effufion  de  cœur.  La  Société 
Américaine  établie  à  Amfterdam  fe  diftingua  furtout  an  milieu  des 
réjouiflances  publiques  ,  par  une  fête  brillante  otï  M.  Adams  fut 
folemnellemem  invité,  &  l’Anglomanie  défefpérée,  petdant  con¬ 
tenance,  fe  vit  forcée  quelque  teins  à  garder  un  filence  que  les 
iirconflances  aétuelles  commandaient  à  fa  politique. 
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Jït  ces  fuppôts  maudits,  confus  d’un  tel  revers, 

* 

Accufaient  à  leur  tour  les  Dieux  &  l’Univers. 

i  i 

Tels  on  vit  dans  la  fuite  ,  effrayés  par  la  foudre  . 
Qui  des  Forts  de  Minorque  avait  réduit  en  poudre 
Le  rempart  orgueilleux  &  les  fiers  défenfeurs 
Paraitre  deux  guerriers  au  pie  de  leurs  vainqueurs , 
Se  reprocher  l’un  l’autre  une  fouie  de  crimes , 
Avilir  à  l’envi  leurs  âmes  magnanimes. 

Du  flegme  Caftillan  fe  faire  méprifer , 

Et  fournil*  aux  Français  matière  à  les  railler.  (?) 


(?')  On  fait  allufîon  ici  à  l'indécente  querelle  que  le  Général  Dra¬ 
per  ,  Commandant  en  fécond ,  dans  le  fort  Sr.  Philippe ,  ftifcùâ 
au  Général  Murray ,  Gouverneur  de  l’Jfle  entière.  Le  jour  de 
la  prife  de  la  Citadelle,  M  le  Duc  de  Grillon  invita  h  dîner  Tun 
&  feutre  avec  leurs  principaux  Officiers.  Le  Général  Draper 
refufa  feul  d’y  affilier,  ne  voulant  pas,  dit-il,  fe  trouver ,  encore 
moins  dîner ,  avec  un  Traître  envers  fa  patrie*  Le  Général  dit, 
étant  à  table  :  Vous  avez  été  témoins ,  Mejftëurs ,  de  l'humeur  démon 
Commandant  en  fécond.  Je  fuis  certain  qu'il  va  m' accu  fer  à 
, Londres ,  &  que  fes  Parti  fans  rempliront  les  papiers  publics 
cP inveùi'ves  contre  moi  '  cependant  il  y  a  plus  de  dix  jours  quil 
a  été  le  premier  à  me  confeiller  de  me  rendre  ,  &  à  me  prouver 
que  toute  ré  finance  était  inutile .  U  fut  prophète ,  le  Général  Draper 

Ff  2  in* 


i 
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Cependant  fur  ce  s  mers  ,  nourrices  des  deux  mondes* 

Les  Tritons,  effrayés  dans  leurs  grottes  profondes. 

Voyaient  encor  au  loin  flotter  mille  débris. 

L’amoureux  Alcion  (i),  tremblant  pour  fes  petits, 

N’o- 

intema  dans  la  fuite  en  Angleterre  un  procès  à  fon  Commandant 
en  Chef.  Le  Confeil  de  guerre  qui  devait  décider  leur  différent, 
s’ouvrit  le~  30  Janvier  1782  dans  Houfe-Guards ,  à  IVhiteball , 
prononça  fur  les  accufations  du  Général  Draper  contre  le  Géné¬ 
ral  Murray  y  ancien  Gouverneur  de  Min  or  que ,  &  le  Roi  ap¬ 
prouva  la  fentence.  Ces  deux  Généraux  étaient  préfens.  Le 
Juge-Avocat  déclara  que  des  29  chefs  d  aceufation  portés  par  le 
Général  Draper  contre  le  Gouverneur,  27  étaient  frivoles  & 
deftitués  de  fondement ,  &  que ,  fur  les  autres,  le  Prifonnier  rece¬ 
vrait  une  Réprimande  du  Confeil,  favoir,  pour  avoir  ordonné  Je 
15  Octobre  1781 ,  de  ne  point  tirer  de  canons,  de  quelque  efpece 
que  ce  fût ,  fans  le  commandement  exprès  du  Gouverneur  de  la 
Place ,  &  pour  avoir  mis  en  vente  publique  quelques  provifions , 
fur  le f quelles  on  l'accufait  Savoir  tiré  du  profit .  Cette  Senten¬ 
ce  lue,  le  Juge-Avocat  dit  au  Général  Draper  que  le  bon  plaifir 
de  la  Cour  était  qu’il  s’exeufât  vis-à-vis  du  Général  Murray ,  de 
lui  avoir  intenté  ce  procès,  &  Sir  Draper  fit  d’abord  fexeufe 
apologétique  ordonnée.  Adrefiant  enfuite  la  parole  au  Général 
Murray,  le  Juge^ Avocat  voulut  l’engager  de  la  part  du  Confeil 
à  s’exeufer  auiîi  à  l’égard  de  fon  Ennemi  ,  de  ce  qu'il  avait 
bleffè  fa  fenfibilité ,  comme  Militaire ,  pendant  le  fiege  de  Mi* 
n  or  que.  Mais  Sir  Murray  le  r'efufa ,  &  dit  avec  force  quil  était 
le  protecteur  de  fon  propre  honneur ,  &  laijjait  à  chaque  autre 
homme  le  foin  propre  de  protéger  le  fieu. 
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N’ofait  répondre  aux  feux  de  fà  chere  compagne  : 

On  les  trouvait  l’un  l’autre  errans  dans  la  campagne, 
Par  des»  chans  langoureux  &  des  gémilfemens 

Déplorer  le  retard  de  leurs  tendres  momens. 

-  '  ? 

Les  Dauphins,  irrités  contfe  l’efpece  humaine, 

,  r  -  yv.  .  -  * 

MaudifTant  les  fureurs,  trille  effet  de  fa  haine. 

Du  Golfe  Adriatique,  aux  mers  de  Marmora,  (2) 
Et  furtout  dans  les  eaux  qui  baignent  Mifiltra,  (3) 

:  S’é- 

^1)  Aidons ,  fille  d’EoIe,  fut  inconfolable  de  la  mort  de  Ceix 
fon  mari,  fils  de  Lucifer,  qui  s’était  noyé  dans  la  mer  en  la  tra- 
veifant  pour  aller  trouver  fa  femme,  qui  l’attendait  avec  une  im¬ 
patience  extreine.  Les  Dieux  récompenferent  leur  tendrefle  mu¬ 
tuelle,  en  les  métamorphofant  l’un  l’autre  en  une  efpece  d’oi- 
féaux  nommés  Aidons ,  &  voulurent  que  la  mer  fût  tranquille 
dans  le  tems  que  ces  oifèaux  feraient  leurs  nids  fur  i’eau,  où  ils 
les  font  ordinairement. 

(2)  La  mer  de  Marmara  ou  de  Marmora ,  ou  Mer-Blanche, 
eft  un  grand  Golfe,  entre  l’HelIefpont  &  la  Mer-Noire.  C’eft 

■V  ® 

ce  que  les  Anciens  appelaient  Propontide. 

(3)  A  une  lieue  &  demie  des  ruines  de  Lacédémone ,  ou  dé 
Sparte ,  ville  de  Grece ,  Capitale  de  là  Morée,  dans  la  Province 
de  Sa  came,  avec  un  Archevêché*  fuffragant  de  Conftantinople , 
tin  château  qui  pafie  pour  imprenable,  fi  ce  n’efi  par  famine. 

Ff  3 


S’étaient  depuis  longtems  retirés  à  la  file. 
Pour  y  trouver  au  moins  le  calme  en  cet  aille  : 
Et  dès  que  le  Soleil ,  fortant  du  fein  des  flots  * 
Colore  de  fes  feux  la  lurface  des  eaux. 


Ou  que,  fur  le  déclin  d’une  belle  journée. 

Il  quitte  de  Claros  la  rive  ioitunée. 

Les  amis  d’ Arion,  (4)  libres  en  leurs  ébats » 

N’ayant  point  à  frémir  à  l’afpect  des  combats , 

■  \ 

Bondiflent  auflitôt  :  &•  leurs  têtes  dorées , 

De  mille  feux  divers  tour-à-tour  colorées , 

Faifant  plier  les  flots  fous  un  léger  effort , 

<•  .  .  i* 

Promènent  leurs  plaiûrs  de  l’un  à  l’autre  bord. 

Tout  à-coup  fur  ces  mers,  les  foudres  de  la  guerre 

Font  réfonner  au  loin  le  bruit  de  leur  tonnerre. 

Mars 


1  ’S 
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(4)  Arion,  fameux  muficien,  étant  fur  un  vaifleau,  les  mate¬ 
lots  voulurent  l’égorger  pour  avoir  fon  argent;  mais  il  obtint 
avant  que  de  mourir  de  jouer  de  fon  luth  ,  au  fon  duquel  les 
Dauphins  s’attroupèrent  autour  du  vaifleau  ;  eniuite  il  fe  jeta 
dans  la  mer,  &  l’un  de  ces  poiflons  le  porta  fur  fon  dos  au  bord 
de  la  mer,  d’où  Arion  fe  rendit  chez  Féiiandre  qui  fit  courir 
après  ces  pirates,  &  la  plûpart  furent  punis  févetemenu 


“ 

■ 
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Mars  &  pelions  unis  aux  drapeaux  Caftillans,  - 
Ont  déjà  raflfemblé  cent  bataillons  vaiUans. 

Vingt  énormes  châteaux ,  citadelles  mobiles , 
S’élancent  à  l’envi  fur  les  ondes' tranquiles. 

Leurs  nombreux  pavillons  femblent  voiler  les  Cieux  ; 

•'  >  v\  C-  .  '  \ 

L’Epouvante  &!  la  Mort  marchent  à  côté  d’eux  : 

Sous  les  coups  d’avirons ,  la  Mer  obéiffante 
Laifle  loin  derrière  eux  fon  écume  flottante, 

L’efcadre  eft  à  Minorque  (5),  &  fes  braves  guerriers 

r  ■  '•  <,ri  ,.v,.  4  v.t.  ;>■  j  i*.  ,  *’»  ,  '  i  ;  '  .  '  ■  t  . 

Se  hâtent  de  fauter  fur  ces  bords  étrangers. 

A 

\  ’  1  '  .  •  y 

(5)  C’eft  une  Ifle  d’Efpagne  dans  la  Méditerranée  auN*E. 
^  à  10  lieues  de  celle  de  Maïorque.  Elle  a  environ  12  lieues 
de  long  fur  4  de  large.  C’eft  une  des  quatre  Baléares.  Elle 
abonde  en  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  à  la  vie,  en  blé,  vins,  pâ¬ 
turages,  oranges,  fruits,  &  beftiaux,  Il  y  a  beaucoup  de  la¬ 
pins,  de  perdrix,  d’autre  gibier,  &  d’ejtcellens  mulets.  Elle  eft 
à  60  lieues  S.  de  la  Catalogne.  Les  Carthaginois  la  prirent  fur 
fes  habitans  Phéniciens,  vers  4  2  avant  J.  C.  Les  Romains  la 
conquirent  fur  Carthage.  Pline  aflure  que  les  habitans  deman¬ 
dèrent  un  fecours  de  troupes  à  l’Empereur  Augufte  contre  les 
lapins  qui  renverfaient  leurs  mai  fon  3  &  leurs  arbres.  Les  Van • 
dates  prirent  Minorque  fur  les  Romains  l’an  421  de  J,  C*  Les 

Ff  4  Sar* 
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A  leur  tête  parait,  certain  de  la  victoire , 

<»  V’.  '  ,  .  à  À.  r  •  i*  1  SÉf*1 

Up  Héros  qui  naquît  héritier  de  la  gloire 

Dont 

Sarrafîns  la  leur  enïeverênt  vers  697.  Charles-magne  la  prit  fur 
les  Maures ,  au  commencement  du  neuvième  fiecle,  mais  ils  y 
rentrèrent  peu  après.  Jacques  I.  Roi  d’Arragon  la  rendit  tributaire 
en  1230.  Aîphonfe  fon  petit  fils  acheva  de  foumettre  Maïorque , 
Minorque ,  Iviçt t,  &  For  monter  a ,  &  les  unit  à  fa  couronne. 
Elles  ont  enfuite  fuivi  le  fort  de  ce  royaume ,  &  ont  été  réunies 
à  la  Monarchie  Eipagno’e.  Stanhope,  Amiral  Anglais ,  uni  aux 
Hollandais ,  prit  Minorque  le  28  ?bre  1708,  pour  la  Maifon 
d’ Autriche,  mais  par  la  paix  d'Utrecbt  les  Anglais  s’en  aflurerent 
la  poflefflon.  Enfin  les  Français,  commandés  par  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu,  la  prirent  à  leur  tour  fur  ceux-ci  en  1763. 
11  n’y  a  dans  l’ifle  de  Minorque  ni  loups,  ni  renards.  Citadella 
eu  eft  la  Capitale.  G’eft  une  petite  ville  forte  avec  un  port,  elle 
cft  à  11  lieues  au  N.  O.  de  Port-Mahon,  qui  eft  aufli  une  ville 
maritime  dans  la  partie  méridionale,  avec  une  bonne  Citadelle  & 
un  bon  port  qui  eft  à  l’abrt  de  tous,  les  vens,  ce  qui  fait  que 
l’on  dit  en  proverbe:  Juin ,  'Juillet ,  Augufle  &  Pott - Mabon , 
font  la  fureté  des  vaifléaw.  La  Ville  eft  riche  &  commerçante, 
&  doit  fa  fondation  au  fameux  Magon  Carthaginois.  Les  Fran* 
çais  rendirent  rifle  de  Minorque  à  fes  anciens  poflefleurs  par  le 
Traité  de  Paris  en  1763.  Ce  fut  le  20  d’Augufte  1781  que  fe 
fit  à  Minorque  le  premier  débarquement  des  Efpagnoîs.  Le  Gou¬ 
verneur  ne  s’attendait  point  à  cette  învafion  foudaine.  Il  n’avait 
fait  aucun  préparatif  pour  empêcher  la  defcente,  ni  retarder  les 
approches.  Aufïï,  dès  le  jour  même  du  débarquement,  la  Capi¬ 
tale,  Port-Mahon,  rifle  entière,  avec  les  Magafins,  l’Arien  al, 
plufleurs  Frégates,  grand  nombre  de  bâtimens  chargés  en  mar¬ 
chait- 
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Dont  fes  nobles  Aïeux  illuftrerent  leurs  jours. 
Invincibles  à  M’ars  &  chéris  des  Amours. 

>  .  '  ,  . -  *  '  V  * 

•  5  v  :  Cril- 

chandifes,  toutes  les  munitions  &  approvifionnemens  militaires 
&  de  bouche ,  furent  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Par  des  témoi¬ 
gnages  authentiques  il  eft  avéré  que  le  butin  que  Ton  fit  lors  de 
la  prife  de  Minorque,  égalait  au  moins  celui  qu’enleverent  de  St. 
Euftache  les  Brigands  qui  la  pillèrent  ,  quoique  les  Efpagnols  fe 
foient  comportés  dans  leur  invafion  félon  la  ftriéte  obfervance  des 
loix  de  la  guerre,  &  qu’ils  aient  même  fait  mettre  en  réferve  les 
habilleraens  &  les  papiers  que  la  Garnifon  avait  abandonnés  dans 
fa  fuite  au  fort  St.  Philippe,  où  elle  fut  bloquée  le  jour  d’après' 
à  3  heures  du  matin.  Le  Fort  St.  Philippe  eft  1«  Citadelle  de 
Port-Mahon.  On  le  regarde  après  Gibraltar  comme  la  Place  de 
l’Europe  la  plus  forte ,  par  fa  fituation ,  par  la  nature  de  fon  ter- 
rein  ,  &  par  40  ans  de  foins  qu’on  avait  mis  à  la  fortifier.  C’eft 
partout  un  roc  uni,  qu’entourent  des  folfés  profonds  de  20  piés 
&  en  quelques  endroits  de  trente.  C’étaient  plus  de  cent  mines 
fous  des  ouvrages  devant  lesquels  il  eft  impofïïble  d’ouvrir  la  tran¬ 
chée  i  tout  y  eft  impénétrable  au  canon,  &  la  Citadelle  eft  entourée 
partout  de  ces  fortifications  extérieures  taillées  dans  le  roc  vif. 
Le  village  qui  avait  fervi  à  couvrit  les  batteries  des  Français  dans 
le  dernier  fiege,  avait  été  rafé,  &  les  habitans  tranfportés  de  l’au¬ 
tre  côté  du  fort.  Le  Duc  de  Grillon  fut  obligé  de  faire  venir  de 
France  &  d’Efpagne  dans’  des  facs ,  toute  la  terre  dont  il  avait 
befoin  pour  affeoir  &  couvrir  fes  batteries.  Cependant  le  Fort 
St.  Philippe  fe  rendit  le  4  Février  1782.  Pendant  la  nuit  du  3 
au  4  les  afliégés  firent  un  feu  très-vif  &  continu ,  qui  tua  8  ou 
xo  hommes  &  en  blefta  plufieurs.  Les  batteries  Efpagnoles  ré¬ 
pondirent  avec  tant  de  fuccès,  que  le  lendemain  matin ,  l’on  vit  un 
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Grillon  (6)  ne  cede  en  rien  à  fes  vaillans  Ancêtres  : 

Gomme  eiiX  j  il  eft  1  honneur  9 1  idole  de  Tes  Maîtres  «. 

Comme 

“•"Mi  .  -.J.  1  . 

«  i  \s  :  >  , 

Drapeau  blanc  arboré  fur  le  Fort  ;  &  peu  de  tems  après  un  Offi- 
cier  s’avança  vers  nos  lignes»  On  alla  à  fa  rencontre,  il  fe  dit 
porteur  d’une  lettre  pour  le  Général  Duc  de  Crillon.  Le  Colonel 
Car  a  à  qui  il  avait  parlé,  lui  fit  donner  un  cheval,  &  il  l’accom. 
pagna  au  Quartier- Général.  Le  Commandant  du  Fort  expofait 
dans  fa  Miffîve,  que  le  défaut  de  munitions  &  de  provifions  » 
a  in  fi  que  l'état  de  fa  Garnifon  harajfèe  de  fatigues  &  diminuée 
par  lès  maladies ,  le  forçait  d'entrer  en  pourparler  avec  fon 
Excellence ,  qu'il  était  prêt  à  lui  remettre  le  Fort  aux  termes 
de  la  Capitulation  que  la  Place  obtint  de  M.  le  Duc  de  Riche - 
lieu ;  ce  fl- à' dire  que  la  Garni  fon  ferait  libre  &c.  Le  Duc  de 
Crillon  répondit  fur  le  champ ,  qu'il  était  bien  fâché  de  ne  pou - 
voir  pas  accorder  à  fon  Excellence  fa  principale  demande  \  qutl 
était  lié  par  les  ordres  de  fa  Cour ,  qui ,  dans  le  cas  d'une  Capi¬ 
tulation  ,  portaient  exprejfément  de  faire  la  Garnifon  pri fon¬ 
cière  ;  qu'ainfi  il  ne  pouvait  lui  offrir  &  lui  accorder  que  les 
honneurs  &  les  égards  diàès  par  les  hix  de  la  guerre ,  &  par 
Vefiime  particulière  qu'il  avait  pour  fon  F,xcellence •  L  üfficir 
Anglais  s’en  retourna  avec  cette  réponfe  ;  &  ce  ne  fut  que  le 
foir  que  le  Commandant  du  Fort  abandonna  fon  premier  projet 
de  Capitulation,  qu’il  accepta  les  offres  du  Duc  de  Crillon ,  & 
que,  pour  preuve  de  fon  confentement ,  il  offrit  de  mettie  le 
même  jour  les  Efpagnols  en  poflefïïon  des  Ouvrages  extérieurs 
de  la  Place. .  En  conféquence,  à  ir  heures  du  foir,  trois  Com¬ 
pagnies  de  Grenadiers  Efpagnols,  occupèrent  le  Fort  Maribo- 
rough ,  &  les  deux  battions  voifins  furent  livrés  aux  Troupes 

Françaifes.  Le  lendemain,  la  Capitulation  ayant  été  fignée,  le 
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Comme  eux  de  Verius-même  il  obtint  les  faveurs. 

Et  dans  tous  les  combats  vit  fes  efforts  vainqueurs. 

7  ^  ‘  •  #V"'*T'7- 
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Général  Duc  de  Crillon  fe  rendit  en  carofle  au  Fort  St.  Philippe 

'  y  '  .  »  •  <î-  .{ 

à  9  heures  du  matin.  Il  avait  avçc  lui  le  Lieutenant-Général  D. 
Félix  Bucb ,  M.  te  Baron  de  Falckenbaim ,  &  un  autre  Géné* 
ral  Efpagnol.  L’armée  fe  mit  fous  les  armes,  &  les  Anglais  for- 
tirent  en  colonnes,  Tambour  battant ,  raeche  allumée,  allèrent  dé ; 
pofer  leurs  armes  en  faifceaux  à  l’extrémité  de  l’aile  gauche  de 
l’armée  Efpagnole.  Le  Général  Murray  &  fon  Etat-major  fer* 
maient  la  marche.  Après  cette  cérémonie  humiliante  pouf  les 
fiers  Ecoflaîs,  les  Officiers  des  deux  armées  fe  mêlèrent,  &  Ton 
porta  les  fecours  les  plus  promts  à  la  Garnifon ,  foie  en  lui  four- 
nifîant  des  remedes,  &  les  provifions  fraîches  dont  elle  manquait. 
Toit  en  tranfportant  les  malades  dans  des  endroits  plus  aërés  & 
plus  fains  que  les  Cafemates  où  ils  étaient. 

(6)  Le  Duc  de  Crillon,  Maréchal  de  Camp.  Le  nom  deCrib 
Ion  fut  toujours  porté  par  un  Héros.  Sans  remonter  plus  hau& 
qu’à  la  bataille  de  Mom-contoufcoù  le  Duc  d’Anjou  frere  de  Char¬ 
les  IX  s’acharnant  à  pourfuivre  les  Fuyards, arrêtez,  Prïnce ,  lui  dit 
un  Crillon  :  fongez  que  vous  êtes  redevable  de  votre  perfonne  à 
f  Etat ,  &  que  la  gloire  de  pourfuivre  un  ennemi  qui  fuit , 
n'efl  pas  digne  du  frere  d'un  Roi  de  France .  En  même  teins 
il  fe  met  lui-même  à  la  tête  du  corps  que  commandait  le  Prince, 

-  *  f 

il  achevé  la  victoire.  Comme  il  revenait  tranquilement,  il  fefent 
atteint  au  bras  du  coup  d’une  Arquebufe.  Jl  court  à  l’aflafîïri. 
C’était  un  Proteflant  qui ,  par  la  mort  de  Crillon  croyait  réparer 

i  .  \ 

la  défaite  de  fon  p2rti.  A  peine  Crillon  a-t’il  levé  le  bras  pour  le 
frapper,  qu’il  fe  jette  à  fes  piés  en  lui  demandant  la  vie.  Je  te 
la  donne,  dit  ie  Héros  &  Ton  peut  ajouter  foi  aux  promets 

d'un 
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Aux  antiques  lauriers  cueillis  en  fa  patrie ,  '  -  >1 
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Fier  d’enlacer  encor  les  palmes  d’Hefpérie ,  (7) 

^  t  v  hW. 

Et  de  deux  puiffans  Rois  hautement  eftimé,  -  1 

Il  marche  :  &  la  valeur  dont  il  eft  animé 

X  '  *■  •  »  |  l* 

•Embrafe  en  un  inftant  fes  légions  guerrières. 

L’Anglais,  faifi  d’effroi,  déferte  les  frontières. 
Abandonne  au  Héros,  armes,  munitions, 

Arfenal,  magafins,  d’amples  provifions, 

«  _  '  -«H 

Lui 
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qui  a  trahi  fa  patrie  &.fon  Roi ,  /<?*/£<?  ta  pa¬ 
role  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  ton  Souverain.  Le 
Proteftant  promit,  tint  parole  &  fe  fit  Catholique.  Tout  le  mon¬ 
de  connaît  le  fameux  billet  que  4P1  écrivit  le  Grand  Henri ,  après 
la  bataille  d’ Arques,  &  fur  le  champ  même  de  bataille:  pends* 
toit  brave  Crillon:  nous  avons  combattu  à  Arques  &  tu  ny 
étais  pas  ;  je  t'aime  à  tort  £?  à  travers .  Crillon,  fe  trou¬ 
vant  dans  une  Eglife  un  jour  de  Vendredi  Saint ,  pendant  que 
l’on  y  prêchait  la  paflïon ,  &  entendant  le  détail  des  tourmensque 
l’on  avait  fait  fouffrir  à  ].  C. ,  le  guerrier,  faifi  d’un  enioufiafme  facré » 

&  ne  fe  poffédant  plus ,  tire  fon  épée ,  fe  leve ,  &  s'écrie  où, 
était  alors  le  brave  Crillon  P  L’hiftoire  des  Crillons  remonte  au 
berceau  de  la  monarchie  qu’ils  honorèrent  tous  par  leur  valeuf 
&  leurs  vertus. 

(7)  C’eft  ainfi  que  les  Anciens  nommaient  l’Efpagne. 


.  v  y  'J  .  jj 
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^  _  *  ***'  ï\jp 

Lui  permet  de  faifir  fes  vaifîeaux,  Ton  . bagage. 

Et  court  dans  faint  Philippe  enfermer  fon  courage. 

De  même  que  jadis  le  Prince  des  Troyens  (8)  ’  V  I 

Vit  fuir  à  fes  côtés  fes  pâles  citoyens , 

-  .  ; 

Ofa  les  réunir,  pourvoir  à  leur  défenfe. 

Ranimer  en  leur  fein  leur  antique  vaillance, 

t  ■  \  >4  ;ME 

Dans  les  murs  d’Ilion  raffembler  leurs  drapeaux, 

Et  braver  avec  eux  mille  dangers  nouveaux. 

Ainfl  Mutai  furpris  par  un  guerrier  terrible, 

i 

Que  fuivait  à  grands  pas  une  armée  invincible , 

Mai-  ■  ’  Æ 

‘  :  •  ......  ,...  ,  -y  ...  ,  '  \ 

(8)  Enée,  Prince  Troyen,  fils  tFAnchife  &  de  Venus.  Lorf- 
Que  les  Grecs  prirent  Troie  ,  il  foutint  quelques  combats  dans  les 
v  rues  de  la  Ville,  mais  ne  pouvant  réfifter  aux  forces  de  l'Ennemi 
il  fe  retira  avec  ceux  de  ces  Citoyens  qu'il  avait  pu  raffembler, 
dans  Mon,  citadelle  de  Troie  $  prêt  à  être  emporté  parles  Grecs, 
il  en  fortit,  portant  fon  peré  Anchife  fur  fes  Epaules,  Tes 
Dieux  pénates  d’une  main  ,  &  tenant  fon  fils  Jule  de  l’autre; 

&  le  retira  avec  les  compagnons  de  fon  infortune  qui  voulurent 
le  fuivre ,  &  s'embarqua  heureufement  avec  eux.  Après  ptofieurs 
avantures  que  les  Poètes  ont  embellies  ou  inventées,  ii  arriva  en 
Italie,  campa  fur  les  bords  du  Tibre,  y  fonda  un  petit  royaume 
que  les  Romains  regardèrent  enfuite  comme  le  berceau  de  leur 

Empire.  Enée  était  honoré  chez  eux  fous  le  nom  de  Jupiter-* 

Indigete . 


/ 


I 
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Maître  de  fon  courage ,  ofe  encore  efpérer, 

Ou,  du  moins,  fous  fon  Fort  veut  fe  faire  enterrer. 
Déjà  foumife  aux  loix  de  fes  Rois  légitimes, 

L’Ifle  entière  adoptait  de  nouvelles  maximes. 

Crillon,  toujours  actif,  preflait  de  toutes  parts 
L’Ennemi  renfermé  dans  fes  derniers  remparts. 

i  r  * 

Tcl  on  v$it  un  chafleur ,  dans  les  fables  d’Affrique  , 
D’un  Léopard,  ftirpris  dans  Fa  retraite  antique. 

Ou  pendant  plufieurs  jours  vertement  relancé. 
Examiner  le  gîte,  où  l’animal  bleîTé 
Croit  échapper  encor  à  l’épieu  qui  le  prelfe, 

~\  . ,  '*  •  ,  '*  c  V  >  *  ' 

Ou  du  moins  dérober  fes  terreurs,  fa  faiblefle. 

Mais  le  chaifeur,  expert  en  fa  profeflion, 

v  .  .  *  .  •  •  .  \  1  "!  •  “  A  f  J  *  •  »  * 

ï)e  fa  future  proie  a  vu  l’intention. 

«4».  *  J'-  ....  .  \  ^  J  , 

Il  entoure  de  pieux  le  monftre  hors  d’haleine, 

»,  .  ■  ■  1  :  ■  :  ’ 

Il  l’inveftit  foudain  de  la  plus  forte  chaîne; 

*  1  *  i 

Il  chaffe  le  fommeil  d’autour  de  fon  grabat, 

ï  î  •;«  ^  1  ■  ; , 

A  coups  de  javelots  il  le  bleffe,  il  l’abat.- 


Si, 


\ 

* 

1 
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Si,  furieux,  fanglant,  le  Léopard  s’élanœ, 

Le  rempart  qui  le  ceint  arrête  fa  vailîance:  ’> 

De  rage  il  en  dévore  &  k  terre  &  les  pieux;  1 

La  foif  de  la  vengeance  efl:  peinte  dans  fes  ïeux 

\ 

Mais  le  prudent  chaffeur  méprife  fa  furie; 


Il  l’accable  de  traits,  lui  fait  vomir  k  vie,-  : 

-  r  y.  ;  .  r  ■' 

Et  le  monftre,  étendu  fur  le  fable  brûlant, 

W  ■*  A.  .  f  1k 

-  *  '  N,  .•  ■  ?•  '  |  -  *  o  1  ‘  ’  ’  • 

Aux  ïeux  de  fon  vainqueur  expire  en  frémifîant. 

T:  \  «\  -<  •• >  ••  1  vJ  v*  A.  -  i-  «,*  *  V  ••  ‘J 

C’eft-ainfi  de  Crillon  que  les  braves  Cohortes Ai  * 

‘  > >  f  b  *•  ”. f  *■  ,  »  v.  <>;.  v  »  <  V  b*  1 .  ; Ui* •-  -  •  1», 

De  l’Anglais  fugitif  affiégerent  les  portes^  > .  : 

‘  :  ,  '  ,  ;  V  -A  C*.  ""'A'i  .  A"v'A'\v> 

Qu’on  les  vit  l’accabler  de  leurs  dards  enflammés; 
Retenir  fes  efforts  dans  fes  murs  enfermés  ; 

-  '  •  “w  -  -  •  «  -  -  *  ‘  ‘  •'  -  4*  -  '  •  *  - 


Et  le  forcer  enfin,  malgré  fa  rélillance', 

°  .  .  ,  j’: 


Lrf 


il* 


ti«"/ 


A  céder  à  l’Efpagne,  unie  avec  la  Erânce*  irt)  * 

î  a; -b  ■  A  •;  ,  .  .  .  '■  i  t:'  :  y» 

■  v ;  o  ;  •  *  .•;>  .•  ^ Lest 


'■  :  ‘  .  !rf  j,  .  L  :  •;  ^  / 

fi)  La  France  n’avait  à  ce  fiege  qu’  environ  6,ooo  hommes  de  trou- 

*  a  1  * .  r  *  !  i  ^ 

pes  auxiliaires,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Falkenhaim,  ûïa- 
.  7  *•,  . 
réchal  des  camps  &  armées  du  Roi»  Rien  ne  cara&érifs  mieux 

t  ’  '  ..  ,  *  1*  1  ,  *  '  ’■  r'f  **.  ’  1 

îa  prévention  Anglaife  &  cet  orgueil  national  qui  ïe  diffimufe 
fes  pertes  &  fa  faiblefle,  que  ce  qui  fe  pa(R  quelques  heu¬ 
res 
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Les  crenaux  redoutés  où  le  Roi  d’Albion 
Croyait  éternifer  fa  vafte  ambition. 


A  f 


Dans  les  divers  climats,  où  l’avide  Angleterre 


-  -CW 


Avait  fait  retentir  fa  foudre  &  fon  tonnerre, 


v 


Le 


-  m 


res  avant  la  reddition  de  te  Place.  M,  le' Marquis  de  Grillon, 
fils  du  Général  ayant  été  envoyé  le  4  au  foir  vers  le  Général 
Murray ,  pour  favoir  à  quelle  heure  celui-ci  voulait  remettre  le 
Fort  Marlborough,  Murray  s’écria  avec  fa  vivacité  ordinaire: 
Qu'efl-cecî?  Èft  ce  que  ton  fufpeâe  ma  bonne  foi?  Efl-ce  que 
l'on  me  croit  capable  de  trahir  mes  engagement  ?  Le  Marquis 
allait  lui  répondre:  Ah!  je  le  vois  bien,  continua  le  Général 
Anglais  :  on  me  prejfe ,  on  a  de  V inquiétude ,  défi  que  le  fecours 
approche ,  défi  que  j'allais  être  délivré  ;  on  a  déjà  vu  du  Camp 
paraître  la  flotte  britannique  !  M.  le  Marquis  de  Grillon  lui 


répondit  fans  s’émouvoir:  qu’il  ne  venait  pas  prefler  la  reddi- 
tion  de  la  Place  ;  que,  par  ordre  du  Général  fon  pere,  il  ne 


faifait  que  fe  rendre  à  fes  propres  invitations»  que  l’on  ne  vo¬ 
yait  rien  du  Camp ,  &  que  bien  loin  qu’il  fût  fecouru ,  toute 
l'armée  favait  qu’il  était  impolfibîe  à  la  Grande-Bretagne  de  fai¬ 
re  le  moindre  effort  en  fa  faveur.  M.  Murray  s’appaifa  &  livra 
les  Forts.  On  trouva  dans  la  place  beaucoup  de  provifions  en 
viandes  falées,  3,450  quintaux  de  poudre,  une  quantité  confi- 
dérable  de  boulets  ,  mais  pas  plus  d’une  feule  bombe.  Douze 
cens  hommes  dëpoferenc  leurs  armes;  il  7  avait  outre  cela  dans 
le  Fort  700  malades  ou  blefTés  ;  250  hommes  d’artillerie ,  700 
matelots  employés  au  fervice  des  batteries,  &  70  Corfes  ou 
Grecs. 


•  C  46s  ) 

A'  ’  #.  v  *  • 

Le  Deftin  pourfuivait  l’orgueil  de  fes  drapeaux , 

1  -  # 

Et  chaque  jour,  marqué  par  des  revers  nouveaux. 
Confolait  l’univers,  après  tant  de  bleflures, 

I  j'  *  '  '1  •  \j 

Tant  d outragés  fanglans,  d’inhumaines  injures,  * 

'a!"  *  ’  .  .  '  r"r' j  ÿ  ■■  •  . 

Après  tant  de  forfaits ,  en  voyant  fes  tirans , 

*  -  -* 4-  ’  . .  .4  .  ,  .  r 

Sous  le  courroux  des  Dieux  terraïïés ,  expirans. 

'  '■  ■<>  *  -V  •  >!•  ;  :-:.  r  1  ; 

Un  Héros ,  en  fecret ,  (2)  fort  de  la  Martinique  ; 


Il  vole  pour  venger  de  fUnion-Belgique 


J 


'  r  i-r.y  n 
r*.  -■ 


Les 


00  Le  Marquis  de  Bouillé,  Gouverneur-Général  des  Mes  du  vent,  fa- 
chant  que  le  Gouverneur  de  St.  Eullache  ne  Te  gardait  pas. avec  attention, 
partit  de  la  Martinique  le  15  pore  1781  ,  avec  environ  1200  hommes, 
commandés  par  le  Vicomte  de  Damas  &  le  Comte  de  Diilon.  Après  mille 
eonire-tems ,  après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers ,  il  parvint  avec  2 
Frégattes,  une  Coivette  &  quatre  bateaux  armés,  à  la  vue  de  St.  Eullache 
le  25  du  même  mois.  Le  Débarquement  fe  fit  de  nuit.  Les  bâti- 
mens  légers  devaient  mouiller  &  les  Frégates  relier  fous  voiles ,  à  portée 
d’envoyer  leurs  troupes  à  terre.  Mais  nos  Pilotes  fe  trompèrent ,  &  le  feul 
bateau,  où  était  le  Comte  de  Diilon ,  put  eflfecluer  le  débarquement 
avec  50  ChalTeurs  de  fon  régiment.  Un  ras  de  marée  inattendu ,  mais  qui 
régnait  fréquemment  fur  certe  côte, fit  perdre  les  Chaloupes  qui  furent  brifées  fur 
les  roches  dont  elle  était  couverte,  &  plulieurs  foldats  furent  noyés.  Le  Mar¬ 
quis  arriva  fur  le  fécond  bateau  &  fit  fon  débarquement;  mais  fon  Canot 
fut  auffi  calbuté  dans  la  mer,  &  l’on  parvint  avec  peine  à  en  tirer  les  trou- 
pes.  L’on  découvrit  enfin  un  lieu  de  débarquemeut  moins  dangereux,  cù» 
dans  le  courant  de  la  même  nuit ,  on  réuffit  à  mettre  à  terre  une  grande  partie  des 
troupes  qui  étaient  fur  les  bateaux  &.  fur  la  Corvette  V Aigle,  Les  Frégates 
avaient  dérivé.  Une  heure  avant  le  jour,  il  n’y  avait  cependant  encore  qu’envi- 

Gg  ron 
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Les  pertes,  les  affronts,  pour  calmer  fes douleurs. 

Et  dans  la  Batavie  anftner  tous  les  cœurs. 

Rien 

\  '  -,  JK 

,on  rootiommcs  à  .être ,  Une  «fl.lt  plus  d’efpolr  d’avoir  le  refle  des  troupes, 
la  plupart  des  Canots,  &  des  Chaloupes  ayant  été  brifés  fur  1.  pl.se.  Privé  de 
'  toutmoyen  de  retraite ,  il  ne  reliait  plus  de  reflburce  au  Chef  de  l'entreprile ,  que 
celle  de  vaincre  l’Ennemi ,  dont  les  forces  étaient  prevue  du  double  de» 
troupes  Français.  Mais  les  foldats.  étant  pleins  d’ardeur  &  de  courage,  le 
Marquis  de  Souillé  fe  décida  pour  l’attaque.  Il  était  4  heure,  &  dem.e  dn 
matin,  &  les  Français  étaient  h  prés  de  deux  lieues  du  Fort  &  *• ' 
nes,  torique  les  troupes  furent  mifes  en  marche  au  pas  redoublé.  I* 
Comte  de  mOrn  avec  les  Irlandais  au  fervice  de  France,  avatt  ordre  dal¬ 
ler  droit  aux  Cafernes,  &  d’envoyer  un  détachement  pour  fe  fa, flr  du 
Gouverneur  dans  fa  maifon  i  le  Chevalier  de  Fr.fi.' ,  Major  de  R., al- Corn - 
ST  fe  porter ,  avec  ,00  ChalFeurs  de  fou  Régiment  au  For,  & 

de  1  efcaladcr ,  s’il  ne  pouvaU  .en  rompre  les  portes,  tandts  que  le  Vtcomte  de 
'  ' Dama,  avec  le  relie  des  troupes  devait  fomente  l’attaque.  Le  Comte  de 
mon  'arriva  autéCafernes  à  6  heures,  &  trouva  uue  partie  de  la  Garn.fou 
ftifan-  f«.rCe*  fur  l’Efplanade.  Trompée  par  l’habillement  des  Irlanda.., 
elle  ne  fut  avertie  que  par  une  décharge  à  brûle-pourpoint  qui  en  ieta 
•plufieurs  à  terre.  Le  Gouverneur  Cockbur»,  qui  fe  rendait  au  lieu  de  l’ex- 
erd-e  à  cheval,  fut  pris  au  même  inflam  par  le  Chevalier  0-C.an.r, 
Cauitaine  des  Chalfeurs  de  WaUb.  Le  Chevalier  de  Fr.fi.,  marcha  droit 
Fort  oh  les  Anglais  fe  jetaient  en  foule,  &  arriva  au  Pont-levis,  au  mo- 
3ment  où  i|S  cherchaient  il  le  lever.  M.  de  la  Mc.  Capitaine  des  Chafleurs 
\ÿAaxm.U,  qui  était  parvenu  à  l’entrée  du  Pont,  fit  faire  une  décharge 
fur  les  Anglais  qui  abandonnèrent  les  chaines  du  Pont  levts ,  &  il  fe  jeta 
'dans  le  Fort,  où  il  fut  fuivi  par  les  Chafleurs  de  Rayai  Cm„h.  Le  Che¬ 
ville-  de  Frtfn.  fit  lever  le  pont  après  lui ,  &  les  Anglais,  qui  étaient  en 
'  d  nombre  dans  le  Fort,  mirent  bas  les  armes.  Dans  un  moment  l’ifte 
fut  prife,  &  l’on  réunit  enfuite  dans  le  Fort  les  Officiers  &  foldats  de  la 
Garnifon  qui  venaient  s’y  rendre  de  toutes  parts.  Les  Français  meurent 
„  „  hommes  tués  oublelfés,  majs  le  nombre  des  Anglais  fut  beaucoup 

Zm  coufldérable.  La  Garniton  était  coropofé*  de  6?7  hommes,  avec  68 
* w  piecs» 


i 


( 


) 


Doute 


Rien  ne  peut  de  Bouiïïé  (3)  fufpencîre  la  victoire 

%' Y  ■■  t  \  : ,  ”  ‘  ■ 

Mille  obftaëles  nouveaux  vont  fervir  à  fa  doire  * 

»  /  V.  /  V  )  '  ■C3'*  ^ 

11  eft  à  St.  Euftaches  &' l’Anglais  étonné* 

Dejs  drapeaux  de  Louis  partout  environné, 


pièces  de  Canons.  Les  Anglais  avaient  fait  dans  Tlfle  les  plus  belles  batte» 
ries,  depuis  qu'ils  s’en  étaient  emparés,  &  il  y  avait  peu  de  chofes  â 
ajouter  aux  moyens  de  défenfe.  Le  Gouverneur  de  St.  Eultache  gardait  en 
féqueftre  dans  fa  maifon ,  jufqu’à  la  décifion  de  la  Cour  de  St.  James ,  un 
million  en  efpeces,  appartenant  aux  malheureux  habitans  de  St.  Eufiracheà 
Après  les  preuves  autenriques  de- leur  propriété,  le  Marquis  de  Bouilli  leur 
fit  rendre  cet  argent.  Il  fe  trouva  encor  j, 600  mille  livrés  argent  des  Colonies  , 
appartenant  à  Rodney,  au  Général  Vaughan  &  aux  autres  Officiers,  provenant  de 
leurs  prifes.  Le  Vainqueur  en  fit  faire  un  bloc,  avec  ce  que  l’on  put  tirer 
de  5  à  6  bâtimens  Anglais,  qui  fe  trouvèrent  à  la  Rade,  qui,  formant  environ 
2.000,000,  fut  partagé,  conformément*  à  l’Ordonnance  des  prifes,  emre  l’Armée 
&  la  Marine.  Le  Lieutenant-Colonel  Coekburn  du  35 tue  Régiment  qui  com¬ 
mandait  dans  l’ifie  ,  ayant  déclaré  que  ,  fur  l’argent  dépofé  dans  cette  Colo¬ 
nie  par  Rodney  &  Vaughan,  ü  fe  trouvait  264  mille  livres  qui  lui  apparie» 
«aient  ,  ils  le  réclama;  &,  d’après  l’avis  des  Officiers  fupérieurs  des  Corps  de 
l’armée  ,  le  Marquis  de  Bonifié  fit  remettre  cette  fomme  au  demandeur. 
Peux  jours  après,  le  Vicomte  de  Dumas,  par  ordre  du  Marquis  de  Bonilll^ 
fe  rendit  à  i’Jfie  St.  Martin  &  à  i’Ifie  de  Saha  dont  il  Vemnara.  La  garni» 
fort  de  ces  deux  Ifles  .  ainfi  que  celle  de  St.  Enftache,  fut  faite  prifonniere 
de  guerre.  M.  de  Bouille  le  lendemain  de  la  prife  de  celle-ci,  y  fit  ar» 
borer  le  pavillon  Batave ,  à  çôté  de  celui  de  France,  &  y  rétablit  le  Gou¬ 
vernement  civil  de  la  République.  Telle  fut  la  glorieufe  reprife  des  Con» 
quêtes  de  Rodney.  La  poftérifé  feule  pourra  rendre  juftice aux  deux  nations, 
car  les  Anglais  ,  loin  de  punir  les  auteurs  du  plus  infâme  brigandage  qui 
fut  jamais ,  les  en  ont  magnifiquement  récompenfés. 

(3)  Lieutenant-Général ,  Commandeur  de  l’Ordre  de  St.  Louis* 
Gouverneur  Général  des  Ifles  fous  le  Vent. 

Gg  * 
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Doute  encor  s’il  eft  vrai,  que  la  Mer,  les  orages 

* 

Ne  font  plus  un  rempart  qui  gardent  fes  rivages  :  (4) 

Si  le  fer  des  Français ,  toujours  impétueux 

Le  pourfuivra  fans  fin ,  en  tout  tems ,  en  tous  lieux. 

Mais  il  efi:  convaincu  de  fa  honte  certaine  : 

Il  veut  fuir ,  il  efl  pris  de  conduit  à  la  chaîne. 

;  De 


(4)  M.Cockburne,  le  même  qui,  au  nom  du  Roi  d’Angleter¬ 
re,  &  par  les  ordres  de  Rodney,  était  venu  fommer  le  Gouver* 
neur  de  St.  Euftache  pour  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales, 
de  rendre  rifle  aux  forces  Britanniques,  n’avait  pas  manqué  de 
faire  exactement  la  vifite  des  rivages  de  l’Ifle,  accompagné  de 
fes  Ingénieurs.  Mais ,  arrivés  aux  lieux  où  M,  le  Marquis  de 
Eouillé  fit  fa  defeente  dans  la  fuite ,  ils  déclareront  que  cette  côte 
était  inabordable ,  &  fuffifamment  défendue  par  les  rochers  qui 
l’environnent  &  les  courans  qui  régnent  dans  ces  parages.  Les 
Anglais  panifiaient  avoir  oublié  que  ces  petits  obflacles  n’étaient 
rien  pour  des  Français  qui  ,  entr’aütres  actions  hardies ,  le  10 
Juillet  1744,  à  la  journée  de  Château-Dauphin  dans  les  Alpes , 
avaient  efcaladé  en  plein  jour,  fans  canon,  un  roc  efearpé  fur 
lequel  deux  miile  Savoyards  étaient  retranchés  &  qui ,  foutenus 
par  leur  Roi  même,  foudroyaient  les  aflailians  avec  le  leur,  que 
Ses  Grenadiers  s’élancèrent  les  uns  fur  les  autres ,  cz  paflèrent 
même  par  les  embrafures  du  canon  ennemi  ,  dans  1  inftant  où  les 
pièces  ayant  tiré,  reculaient  par  leur  mouvement  ordinaire.  Il 
était  donc  à  propos  de  rappeler  aux  Bretons  ce  dont  les  troupes 
Françaifus  font  capable#» 


. 
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De  fes  noirs  procédés  l’abominable  fruit. 

Naquit  en  un  inflant,  un  inflant  le  ravit. 

\  1 

Rodnei,  tu  céderas  tes  infâmes  rapines: 

Tes  compagnons  pervers,  fur  les  faibles  ruines 

-  '  '  ■  .  •  » 

'  '  •  .y  *  •  ■  I 

Où  leur  main  fanguinaire  enferma  fes  tréfors , 

»  •  .  ,  . . 1  , 

Dépouillés  à  leur  tour ,  rangés  parmi  les  morts , 
Eprouvent  aux  Enfers  les  vengeances  célefles* 

0  r * 

Vois  leurs  membres  épars ,  leurs  miférables  refies  : 
Ne  les  entends-tu  pas  t’accufer  de  leurs  maux  ? 

♦  <1 

Maudire  les  momens  où ,  fuivant  tes  drapeaux , 

Et  forcés  d’obéir  à  ta  rage  cruelle, 

Ils  chargèrent  leur  front  d’une  tache  éternelle  ? 
Tremble  pour  toi,  Tiran:  crains  le  bras  de  Louis: 
D’un  bonheur  paffager  tes  ïeux  font  éblouis; 

_  !  .  '  •  V  v 

0 

Au  lieu  de  te  punir,  ü  ta  digne  Patrie 
Applaudit  par  fes  dons  aux  forfaits  de  ta  vie, 

Sois  fûr  que,  fi  les  Dieux  font  lensji  te  frapper, 

/  / 

A  leur  jufle  courroux  tu  ne  peux  échapper  ! 
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L’Ifle- refpire  enfin:  ie  Drapeau  Britannique 

*  , 

Difparait  auflitôt  que  l’Etendart  Belgique 

Près  de  ceux*  de  Louis  vient  flotter  dans  les  tins.  QSJ 

V  ' 

La  Déefi'e  aux  cent  voix  en  inftruit  1  univers  -, 

\ 

(5)  Le  3  de  Décembre  le  Marquis  de  Bouillè  convoqua  les 
anciens  Habitans  ou  Bourgeois  de  St.  Euftache,  &  dans  fon  dis¬ 
cours  ,  où  il  les  félicitait  de  leur  heureulé  délivrance,  il  leur  dé¬ 
clara  qu\l  avait  repris  P  J  fie  par  ordre  .du  Roi  J on  Maître j  non 
dans  l'intention  d'étendre  la  domination  de  O.  il/,  dans  çes  Mers , 
niais  uniquement  pour  délivrer  les  Bataves  de  la  dètrefjê  <S  de 
i'oppreffîon  où  ils  gétmffaient  fous  la  domination  Britannique  & 
pour  les  rétablir  dans  leur  ancienne  forme  de  Gouvernement 
fous  la  Souveraineté  de  la  République ,  au  nom  de  laquelle  il 
voulait  occuper  cette  Jfle ,  &  la  protéger ,  jufqu  à  ce  que  les 
troupes  du  Roi  Juffent  relevées  par  celles  de  la  Compagnie ,  & 
quainfi  •>  pour  le  prêtent ,  il  établirait  dans  le  Département  civil 
tes  Officiers  c  toi  fis  parmi  leurs  anciens  Citoyens,  afin  de  les  gou¬ 
verner  ,  à  tous  égards ,  félon  leurs  anciennes  loix,  En  confequen- 
ce  de  cette  Déclaration,  le  rétabliffement  du  Gouvernement Bata- 
ve  fut  annoncé  le  7  au  fuir  publiquement, en  aiborant  au  Fort  le  pavil¬ 
lon  de  la  République  qui  fut  falué  par  l’Artillerie  9  les  Frégate* 
qui  mouillaient  à  la  Rade,  répondirent  au  falut.  Enluite  Ion 
arbora  &  l'on  faïua  également  le  Pavillon  Français.  Aptès  quoi 
l’on  hifla  de  nouveau ,  mais  en  filence  le  Pavillon  britannique 
que  l’ùn  laifla  encor ''flotter  pendant  quelques  jours,  pour  trom*?. 
per  les  navires  Anglais  oui  pouvaient  ignorer  que  1  llle  avait  chan¬ 
gé  Maître.  Cette  rutè,  digne  d’un  Rûdney  &  d’un  Vaugban 


C  4 ) 
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Le  Batave  attendri,  plein  de  reconnaiflance , 

Leve  les  mains  aux  Cieux ,  &  de  fa  délivrance 

\  ' 

\  , 

Il  ne  peut  allez  voir  les  bienfaifans  auteurs -, 

Il  chante  les  hauts  faits  de  fes  libérateurs. 


■v- 


■  y 


Et  dans  les  doux  tranfports  de  fa  vive  allégrefle , 

-  :  f 

Il  leur  voue  à  jamais  fon  bras  &  fa  tendreffe.  (6) 

Cet  exploit  glorieux,  où  nos  braves  guerriers 

Cueillirent  à  Louis  les  plus  nobles  lauriers,  (7) 

Fut 

-  "  _  ,  *  ;  ,  •  ( 

t  ■  »  •  •  » 

répugnait ,  il  eft  vrai ,  autant  à  la  générofité  Françaife  ,  qu’à 
l’honnête  franchife  qui  distingue  les  Batavss ,  mais  les  Anglais, 
fe  mettant  dans  cette  guerre  au  deffus  des  îoix  d’un  honneur  dé¬ 
licat,  &  des  devoirs  qu’impofent  les  loix  de  la  guerre  envers  quel¬ 
que  Ennemi  que  ce  Toit,  c’aurait  été  fe  manquer  à  foi-même, 
perdre  une  occafion  de  les  punir  par  de  juftes  repréfailles ,  en  né¬ 
gligeant  d’en  agir  avec  eux ,  félon  leurs  propres  exemples. 

(6)  Ces  vœux  étaient  réellement  finceres  dans  la  République 
entière,  mais  elle  n’était  pas  capable  d’en  prouver  la  réalité, 
tant  qu’elle  aurait  à  gémir  fous  les  chaines  perfides  des  An- 
glomanes. 

(7)  Les  plus  nobles  lauriers  dont  un  Roi  vertueux  peut  cein¬ 
dre  fa  tête,  font  ceux  qui,  en  dépouillant  fes  Ennemis,  rendent 
la  liberté  à  une  Nation  injuftement  opprimée,  hors  d’état  de  tirer 
vengeance  de  fes  pertes  &  des  infultes  qu’elle  reçoit  j  la  forcent, 
par  des  bienfaits  fans  nombre ,  fans  même  en  être  prié,  ù  une  re- 

Gg  4  cou- 
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Fut  couronné  bientôt  de  nouvelles  conquêtes,  (i) 
Kerfaint ,  (2)  prêt  à  braver  la  foudre  &  les  tempêtes , 

.  Par 

connaiflance  éternelle.  Ajoutons  quelorfque  l’habite  intrépidité  du 
Général  triomphe  encor  de  tous  les  obftacles  qui  Te  font  oppofés 
a  fa  conquête,  la  Vidoire  ne  peut  être  plus  grande.  Telle  fut  i’ex- 
péditiondelareprife  de  St,  Euftache.  Les  Français  pourront  peut- 
être  en  faire  de  plus  brillantes  encor  à  l’avenir,  mais  ils  n’en 
feront  jamais  de  plus  glorieufe,  ni  déplus  confolante  pour  l’hu¬ 
manité.  Dans  ce  cas  feul ,  pour  ainfi  dire,  la  guerre  eft  un  bienfait. 

(1)  Les  Ifles  de  Saba  &  de  Saint  Martin  ,  font  tou» 
tes  les  deux  dans  les  Antilles.  La  première  n’a  qu’envîron  4  ou  5 
lieues  de  tour.  Elle  eft  agréable,  fertile,  &  habitée  par  quelques 
familles  fqrties  de  Saint  Euftache,  qui  font  toutes  le  métier  de 
Cordonnier.  La  fécondé ,  plus  confidérable ,  dans  le  Golfe  du 
Mexique  au  N.  O.  de  St.  Barthelemi ,  &  au  S.  O.  de  V An¬ 
guille  ,  a  18  lieues  de  tour,  fans  poit  ni  rivières,  mais  pofifede 
plufieurs  falines  importantes.  Après  plufieurs  révolutions,  elle 
eft  enfin  reftée  aux  Français  &  aux  Bataves  qui  la  pofledent 
conjointement.  Le  lendemain  de  la  prife  de  Saint  Euftache,  le 
Vicomte  de  Damas ,  fut  chargé  par  M.  de  Bouillé  de  la  con¬ 
quête  de  ces  deux  Ifles  qui  fe  rendirent  fans  coup  férir,  &  ob¬ 
tinrent  le  même  traitement  que  St.  Euftache.  Selon  la  Capitu¬ 
lation  St,  Martin  doit  relier  neutre  pendant  cette  guerre. 

*  \  '  '  * 

(2)  Démérarî,  EfTéquébo  font  deux  Colonies  de  la  Compagnie  Occi¬ 
dentale  des  Pays-Bas-Unis.  Elles  font  fnuées  dans  Ja  Guiane ,  grand  pays 
de  l’Amérique  méridionale,  entre  les  rives  de  VOronoque  &  celjes  de  la 
riviere  des  Amazones ,  à  l’Eft  du  Pérou,  EfTéquebo  fut  le  premier  établif- 
fement  des  Bataves  dans  ces  contrées.  On  ignore  précifément  à  quelle 
époque,  mais  il  eft  certain  qu’en  isp5 3  ils  en  furent  chaflés  par  les  Efpa- 


gnols. 
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Par  ordre  de  Ton  Roi,  vole  à  Démérari, 


Et  l’Anglais ,  fur  ces  mers,  difparait  devant  lui. 


gnols.  Ces  Républicains  étaient  retournés  enfuite  à  leurs  plantations ,  puisqu’en 
1666,  ils  en  furent  expulfés  par  les  Anglais,  qui  ne  purent  s’ÿ  foutenir  un 
an  entier,  (jet  établiflement,  qui  avait  toujours  été  peu  de  chofe,  ne 
fut  rien  à  la  reprife  de  pofleffion.  En  1740 ,  fes  produ&ions  ne  formaient 
pas  la  cargaifon  d’un  feul  navire.  Deux  ou  trois  ans  après ,  quelques  colons 
d’EfTéquébo  jeterent  les  ïeux  fur  la  riviere  de  Démérari,  qui  en  efi:  très- 
proche.  Les  bords  s’en  trouvèrent  des  plus  fertiles,  &  cette  découverte 
eut  des  fuites  favorables.  En  1 769  on  comptait  déjà  fur  les  rives  du 
Démérari  cent  trente  habitations ,  où  le  fucre  ,  le  cafTé  ,  le  coton  étaient 
cultivés  avec  fuccès.  Le  nombre  des  plantations  s’eft  accru  depuis  cette 
époque,  &  il  augmenterait  beaucoup  plus  encore  fous  une  meilleure  Admini* 
ftration.  Ces  deux  Colonies ,  encore  moins  en  état  de  défenfe  que  Saint 
Euftache,  devaient  fubir  le  même  fort.  A  la  nouvelle  de  la  rupture,  le 
Gouverneur  fit  prier  celui  de  la  Barbade  d’y  envoyer  un  vaifleau  du  Roi 
d’Angleterre  auquel  ou  pût  fe  rendre ,  pour  n’être  pas  expofé  aux  fuites 
de  l’attaque  violente  du  moindre  Corfaire.  Les  Anglais  acceptèrent  ces  of¬ 
fres,  &  toujours  généreux,  ils  présentèrent  les  mêmes  conditions  qu’à  Saint 
Euftache.  Cependant  ils  fe  contentèrent  de  faifir  les  vaifleaux  qui  fe  trou¬ 
vaient  dans  les  deux  ports  &  les  magafins  de  la  Compagnie.  Us  laiflerent 
les  habitans  en  pleine  pofTeflion  de  leurs  propriétés,  parce  que ,  diraient-ils, 
à  l'exemple  de  Saint  Euftacbe  ,  ils  n'avaient  pas  feceuru  les  Ennemis  publics 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  Berbices  font  un  établiflement  borné  à  l’E.  par 
la  riviere  de  Corentin ,  &  à  l’O.  par  le  territoire  de  Démérari,  &  n’occu¬ 
pent  que  dix  lieues  de  côte.  Dans  l’intérieur  du  pays»  rien  ne  l’arrête¬ 
rait  jufqu’à  la  partie  des  Cordelieres  ?  connue  fous  le  nom  de  Montagnes 
bleues.  Le  grand  fleuve  qui  lui  a  donné  fon  nom,  embarrafTé  à  foii  embou¬ 
chure  par  un  banc  de  fable  &  de  boue,  n’a  d’abord  que  14  ou  15  piés  de 
profondeur ,  mais  il  en  aquiert  bientôt  40  ;  &  l’on  en  trouve  la  navigation 
facile  jufqu’à  36  lieues  de  la  mer,  terme  des  plantations  les  plus  éloignées. 
La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  vit  jeter  les  premiers  fondements 
de  cette  Colonie  en  1626.  Elle  ne  compte  aujourd’hui  que  104  planta- 

Gg  5  '  t\ons  » 
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Il  femble  dû  deftin  désunirions  célébrés 

1  r  *  %  . 

D’avoir  de  ces  momens ,  où  d’épaiffes  ténèbres 
S’emparent  des  efprits  &  régnent  fur  les  cœurs. 

Alors,  à  chaque  pas,  &  d’erreur  en  erreurs, 

L’Etat  mal  dirigé  trébuche  vers  fa  perte. 

A  peine  une  bleffure  a  ceifé  d’être  ouverte , 

,  ♦  .  M  :  ■  »  •  V 

Que  de  plus  rudes  coups  heurtent  la  nation. 

C’efl  toujours  ce  moment  que ,  Toit  ambition , 

Soit 

.  •  .  .  ■ .  .  *  } 

lions,  la  plupart  peu  confidérables ,  femées  de  loin  en  loin  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Lerbîct  ou  fur  celle  de  Canje  qui  fe'jette  dans  la  première 
à  trois  lieues  de  la  mer.  Le  30  de  Janvier  1782,  une  efcadrille  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Kerfaint  arriva  à  Demcrari ,  &  fomma  cette  Colonie  de 
fe  rendre.  Les  Anglais  qui  l’occupaient  obéirent  d’abord,  &  le  5  Février 
EJJiquebo  &  les  Berbiccs  furent  également  délivrées  des  mains  de  l’Angle¬ 
terre.  L’oa  y  prit  7  à  8  petits  bâtimens  de  guerre  &  12  vaifleaux  mar¬ 
chands  ,  dont  quelques-uns  portaient  jufqu’à  vingt  canons.  La  garnifou  fut  pri* 
icnniere  de  guerre  ,  &  Fou  en  ufa  encor  envers  les  propriétaires  fonciers, 
&  quant  au  Gouvernement  civil ,  comme  à  St.  Euflache.  Les  Anglais ,  fans 
doute  par  rcconnailîance  pour  le  Gouverneur  Batave  qui  les  avait  appelés 
à  'la  polTeffion  de  ces  Etabliiremens ,  lui  laiflerent  fous  le  Sceptre  Britannique  la 
même  autorité  que  fous  la  Compagnie  Belgique.  Mais  le  Comte  de  Ker¬ 
faint  fut  indigné  d’un  procédé  fi  extraordinaire ,  qu’on  n’en  vit  peut-être 
jamais  de  femblable  dans  les  annales  du  monde.  Tous  les  jours  les  Sujets  d  une 
Puiffance,  fubjugués  par  l’Ennemi ,  fe  trouvent  contraints  de  prêter  ferment 
de  fidélité  ù  leur  nouveau  Maître.  Mais  il  fallait  vivre  dans  le  tems  où 
nous  fournies ,  pour  voir  le  Gouverneur  o’nn  Pays  conquis,  conferver  fa 
place  même  fous  ieà  Conquérans.  Cette  métamorphofe  finguüere  devait 

•  ’  t 

étonner  le  nouveau  vainqueur. 


:f*  v  *  *  jr  . 

Soie  pour  fe- procurer  une  promte  vengeance. 

Un  voifîn  fait  choiür  par  haine'  ou  par  prudence. 

Tel  était  d’Aibion  l’état  infortuné, 

#  ,  '  V.  v 

A  cet  aveuglement  foil  orgueil  condanné, 

Y  .  >  ^  s.,  rf-w  . 

De  faux  pas  en  faux  pas  courait  au  précipice 

'  ;  v  -  / 

Que  creufait  devant  lui  fa  barbare  injuftice. 

Quand  Louis,  pour  venger  la  France  &  les  Aïeux, 

Prit  en  main  la  querelle  «5c  du  monde  <Sc  des  Dieux.  (3) 

;  '  .  D’un 

Une  ^ueftion  difficile  à  réfoudre,  ferait  celle  qui  décide¬ 
rait  pourquoi ,  dès  qu’un  Peuple  opprimé  par  fon  Souverain ,  s’eft 
déterminé  à  fecouer  le  joug  qui  l’écrafe  eu  l’aviliflant,  &  qu’il  dé¬ 
clare  formellement  vouloir  fe  former  en  République  indépen¬ 
dante,  pourquoi,  difons-nous,  les  Etats  Républicains  neprennenc 

pas  aufficôt  le  parti ,  la  défenfe  d’un  peuple  quL vient  imiter  leur 

■ 

exemple,  &  que  ce  font  toujours  les  autres  Rois  qui  fe  bâtent 
d’époufer  la  querelle  des  nations  tirannifées  par  des  mains  portant 
Sceptre  &  Couronne?  La  politique,  l’intérêt  de  l’Etat,  l'envie 
d’affaiblir  la  puiffance  d’un  rival,  font-ils  feuis  la  caule  de  ce 
mouvement  fubit  dans  le  cœur  des  Rois?  Le  fentiment  interne 
de  l’équité  naturelle ,  de  la  raifon  intérieure  qui  demandent  que 
tout  homme  foit  libre  &  heureux  fous  le  Gouvernement  qu’il  a 
elioifi  pour  veiller  à  fa  profpérité  &  à  fa  grandeur ,  n’y  entrent 

ils  donc  pour  rien  ?  La  Nature  humaine  ferait-elle  affez  corrom- 

....  ...  , 

pue,  pour  r/ppércr  même  les  plus  beaux  ades  de  bienfaifance, 

que 
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D'un  côté ,  la  valeur  &  de  longues  victoires ,  (4) 
I/infolence  à  fon  comble  &  des  crimes  notoires , 

Des  Confeils  aveuglés  ,  des  troubles  inteftins  , 

Tout  femble  préfager  les  maux  les  plus  certains. 

De  l’autre,  plus  de  force,  (5)  une  valeur  égale. 

Un  vif  reffentiment,  une  ardeur  générale 

Pour 

que  par  des  motifs  que  la  juftice  éternellement  gravée  dans  le 
cœur  de  l’homme,  doit  à  jamais  défavouer  &  profcrire?  Ce  qu’il 
y  a  de  certain ,  c’eft  que  non-feulement  Louis  XVI ,  en  fécon¬ 
dant  les  généreux  efforts  des  Américains  ,  a  défendu  les  droits 
facrés  des  Nations,  mais  qu’en  brifant  le  Sceptre  Tirannique  des 
Anglais  fur  les  mers,  il  a  foutenu  les  titres  de  les  Etats  du 
monde,  à  une  liberté  générale  de  commerce  fur  un  vafte  élé* 
ment  qui  doit  être  commun  à  tous  les  peuples. 

(4)  Les  revers  fans  nombre  que  l’Angîeterre  a  éprouvés  dans 
cette  guerre,  ont  été  la  fuite  ordinaire  Æt  ftmefte  des  victoires 
précédentes.  Si  mieux  confeilîée,  la  Nation  emiere  eût  fenti  que 
la  modération  convenait  à  un  peuple  victorieux  \  fi  elle  eût 
donné  plus  de  foins  à  fa  marine,  elle  en  aurait  augmenté  les  for. 
ces  à  proportion  des  progrès  qu’ébauchait  fon  voifin  humilié  & 

\J*C\ 

battu  dans  les  deux  mondes  par  une  puiffance  trop  fupérieure  fur 
les  mers,  pour  qu’il  fût  pofîlblc  de  réfifter  à  fes  coups.  Mais 
fe  fiant  trop  fur  (à  marine,  elle  l’a  négligée,  après  en  avoir  abufé 
de  la  maniéré  la  plus  outrageante  pour  tous  les  peuples  du 
Globe  ,  furtout  contre  les  Français  &  les  Bataves.  Elle  en 
eft  punie ,  &  l’univers  entier  applaudit  à  fon  humiliation 
méritée.  •  I 


(  47?  ) 

Pour  venger  à  la  fois  fa  honte  &  fes  malheurs  ; 

Un  Monarque  eftimé,  régnant  fur  tous  les  cœurs; 

Cent 


V 

X 


(3)  Parmi  les  préjugés  dont  les  Anglais,  plus  qu’auéun  autre 
peuple  de  l’Europe,  font  environnés,  quoiqu’ils  foient  bien  loin 
ci  en  convenir4,  il  en  était  un  avant  cette  guerre,  par  lequel  ils 
prétendaient  qu’eux  feuls  fur  ce  globe  qu’ils  tirannifaient  partout, 
étaient  également  invincibles  fur  terre  &  fur  mer;  qu’eux  feuls  pou- 
v*ientfégner  fur  les  deux  Eléraens,  à  caufe  de  leur  expérience,de  leur 
courage,  &  de  leurs  connaifiances  nautiques.  Nous  devons  pré* 
fumer  aüjourd  hui  qu  ils  font  défabufés.  Les  Français  leurfout 
prouvé  par  des  allions  éclatantes  qu’ils  entendaient  suffi  la  mari¬ 
ne,  qu  iis  y  éia’enc  prçpres ,  &  qu’à  forces  égales,  jamais  le  Pa> 
Villon  blanc  n’avait  cédé  au  pavillon  d’Angleterre.  Cependant 
les  Anglais  &  les  Anglomanes  admirent  encor  la  Grande- 
Bretagne  dans  fes  forces  navales,  qui,  difent  -  ils  ÿ  a  fait  tête  à 
quatre  puiiïances  maritimes.  En  bonne  foi  un  paradoxe  plus 
abfurde  faurait-il  être  imaginé  l  C’efi:  la  France  qui  mérite 
une  admiration  réelle ,  pour  avoir  réfilîé  fi  longtems ,  &  remporté  11 
fouvent  de  fi  grands  avantages  fur  la  plus  formidable  Puiiïance 
que  l’Océan  vit  jamais  fendre  le  fein  de  fes  ondes.  La  France, 
qui  n’avait  prefquè  pas  un  vaifTeau  de  ligne  à  la  derniers  paix, 
douze  ans  après ,  a  couvert,  protégé,  défendu  toutes  fes  pos- 
feffions  éloignées  à  peu  de  chofe  près;  a  conquis  plus  de  12 
Colonies  Anglaifes,  mis  fous  fa  prote&ion  ce  que  les  Bataves 
avaient  perdû  ;  a  fecouru  puiffamment  les  Treize-Etats-Unis  & 
1  Efpagne  par  fes  flottes  &  fes  convois.  Quel  eft  l’homme  im¬ 
partial,  éclairé,  que  ne  frappera  pas  d’étonnement  &  de  la  plus 
jufie  admiration  un  phénomène  auffi  finguHer  dans  ce  fiecle,  que 
l'indépendance  de  l’Amérique-Septentrionale  ? 


/  . 
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Cent  Héros,  ji  fa  voix,  prêts  à  voler  fur  fonde* 

A  porter  fes  drapeaux  aux  deux  pôles  du  monde, 
Contens,  pour  le  fervir,  d’affronter  les  dangers, 

,  *  .V  s  * 

Et  de  trouver  la  Mort  fur  des  bords  étrangers. 

Si  l’abus  dçs  fuccès  mene  à  la  tirannie , 

*  p  -V.  -  ••  *•  *  J  * 

Et  fi  l’ambition  ne  peut  être  impunie, 

■ 

? 

Tant  qu’il  fera  des  Dieux  protecteurs  des  humains  f 

. 


Si  le  Sceptre  des  Rois  n’eft.  remis  en  leurs  mains , 

~  ■  :  lui.  jil'J-'l  '  .  -  :  7^'  ■  "  •  -  8 


Et  repouffer  les  traits  dliinë  avide  puiffance, 

La  caufe  de  Louis  appelait  l’univers , 

’-f  ^  •  <  ■  !  » 

Puifque  fon  bras  n’armait  que  pour  brifer  des  fers.- 

h)  ' 

Auffi  le  monde  entier  formait  des  vœux  finceres 

r-  :  ‘  j  '  '  **•  ' 

Pour  le  voir  triompher  de  fes  fiers  adverfaîres  - 

t  •  ■  '  ■  ■  y  I  u U 

Et  fes  moindres  fuccès,  îbmme  un  bienfait  des  Dieux 
Répandaient  Fallégreflfe  &  fa  gloire  en  tous  lieux. 

A  peine  Saint  Euflache,  au  comble  de  la  joie,  / 

. 

Voyait  les  Léopards  enchainés  fur  leur  proie  . 


. 1  :u: 


i 


.  1V,J  •' 


A 
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A  peine  en  leurs  foyers ,  fes  libres  Citoyens , 
Songeaient  à  raflembler  les  débris  de  leurs  biens. 

Que  de  Graffe  &  Bouillé ,  guerriers  faits  pour  la  gloire , 
Méditaient  de  concert  le  plan  d'une  victoire. 

En  vain  les  Elémens',  armés  pour  Albion,  .u  .■:c. 

Voudraient- ils  l’arracher  à  fon  abjection  ; 

'  '  *  ! 

La  valeur  du  Français  furmonte  les  orages. 

Les  courans  de  la  mer  ;  &  de  nouveaux  rivages 

r.vv'É'itf  v*  | 

;  -  '  >  x  ' 

S’oppoferaient  envain  à  fes  braves  efforts, 

‘  '  ••  *•"*  *+  ***  ï  *■*-  .  1  ...  G  L 

Il  les  voit ,  il  y  vole  &  triomphe  en  leurs  ports. 

p  r  >  .  :  ~  ..  r  ......  .  >î  v  -  ..  , 

•  -  ■  •  •  .  ;  i  :  ( 

Héros,  dont  les  exploits  n’auront  point  de  fçmblables  ; 

i  ***  "  *■  ^  '  *•*■* 

Dont  le  vaffe  génie,  en  tous  lieux  habitables  '  1 

**  *  . .  *  -  •  ■*■**  •'  *■-  *  ■  •  '*  •  i*  .v  j  i  i  ’J  f.  iJ  jjj  Ajw'iv.  1 .  ■>  y 

Etonna  les  humains,  les  pénétra  d’effroi, 

-  -  Lr  •  ../  ■■  .•>  A  àüb  t-Icf,  à-A- ;■>.<■  >•.'  fcjjlcr  ni) 

Et  dans  un  nouveau  monde  ofa ^porter  ta  loi, 

■  -  .  •- 


Ne  va  point  redouter  que  les  armes  de  France  " 

•;ai  ■  8  * 

Man-* 


3< 


;  il .  ÜiÜ  ' 


*  l  f;I  i-. 
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CO  L’î{le  ée  ►$>.  Crifiopfre  t  une  des  Amitiés,  porte  le  nom 
du  Célébré  Qrijlophe  Colomb  qui  en  fît  la  découverte  en  1493. 

’  %*/•  J  r  -f  »  .  .  ■»  »  J, 

•Elle 


Manquent  au  vrai  refpeft  qu’infpire  ton  grand  nom  : 
Ton  bras,  fans  le  favoir,  conquit  pour  un  Bourbon, 
ç  La  Barbade  (f)  à  Louis  allait  rendre  les  armes, 
Quand  un  bras  ennemi,  par  d’invifibles  charmes. 
Sur  un  autre  rivage  entraine  nos  guerriers. 

Mais  loin  de  les  abbattre ,  avance  leurs  lauriers. 


Trompé  dans  fou  efpoir  ,  &  bravant  l’infortune , 

1  1  •  •  ■  ..  f  ■ 

4 

BouiLlé  mépriferait  la  victoire  commune 

Qui 


\ 


Elle  a  environ  25  lieues  de  tour.  Les  Français  &  les  Anglais 
s’y  établirent  en  même  tems  ,  fe  la  partagèrent ,  jufqu’en  1713 
qu’elle  fut  toute  cédée  aux  derniers  par  le  Traité  d'ütrecht . 
Elle  eft  fertile  furtout  en  fruits  &  en  cannes  à  fucre.  Il  y  a 
auflî  une  belle  faline  &  de  hautes  montagnes. 

(7)  La  Barbade  eft  une  Ifle  d’environ  10  lieues  de  longueur  fur 
5  de  largeur,  auprès  &  à  l’E.  de  St .  Lucie .  C’eft.  la  Colonie 
la  plus  confidérable  des  Anglais  dans  les  Antilles.  Elle  peut  ar¬ 
mer  10,000  combattans.  Son  fol  eft  très- fertile,  furtout  en  cannes 
à  fucre,  &  les  arbres  y  font  toujours  verds.  Il  y  a  une  riviere, 
nommée  la  Tuigb  ?  dont  l’eau  eft  couverte  d’une  efpece  de  li¬ 
queur  qui  brûle  comme  de  l’huile,  &  dont  on  fe  fert  pour  les 
lampes.  On  y  voit  auflï  une  petite  mouche  dont  les  ailes ,  tandis 
qu’elle  vole  durant  la  nuit,  jettent  la  plus  grande  clarté.  On  peut 
dire  que  cette  Iile  abonde  en  toutes  chofes,  excepté  en  eau  qui 
y  eft  fort  rare.  On  croit  que  les  Anglais  y  ont  plus  de  40,000 
Negres.  Sa  Capitale  eft  Bridgetown . 
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I 

Qui  préviendrait  fes  coups' en  lui  tendant  la  main. 

Il  faut  à  fa  vaillance  un  fuccès  incertain , 

-  v  \ 

Mille  dangers  réels,  un  obflacle  terrible. 

Afin  de  s’y  montrer  intrépide ,  invincible.  ■ 

Au  lieu  de  la  Barbade,  au  lieu  de  fesremparts 
Repaire  favori  des  cruels  Léopards,  ; 

_  .  y  X  •  t-> 

Saint  Criftophe  &  fon  Fort  (8)  hériffés  de  défenfes. 
S’offrent  à  fes  regards:  diverfes  éminences 

V  •'  1  -  ' J-4  *■ 

Où  l’Art  &  la  Nature  épuifànt  leurs  tréfors 
Semblent  de  l’univers  y  braver  les  efforts. 

Bouillé  touchait  à  peine  aux  fables  de  la  plage. 

Que  les  drapeaux  Français  volent  fur  le  rivage. 

Il  s’avance  à  leur  tête,  &  le  fer  à  la  main, 

/ 

A  fes  braves  foldats  il  montre  le  chemin. 

.  • 

„  Amis’*' 

(8)  Si  l'on  en  avait  voulu  croire  les  Anglais,  Brimftone - Hili 
regardé  comme  la  fortereifè  ou  la  Citadelle  de  Sc.  Chriftophe, 
était  un  fécond  Gibraltar .  Mais  les  Français  leur  ont  prouvé  du 
moins  quîil  n’était  pas  imprenable. 

Il  h 


I 
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Amis,  allons”  dit-il,  „  c’eftBouillé  qui  vous  guide: 
Montrons  au  fier  Anglais  ce  courage  intrépide  . 
Ces  fronts  victorieux  qui  le  glacent  d’effroi, 

4 

Il  faut  le  vaincre  encor',,  marchons  &  fuivez  moi.” 

1 

0  ,  '  •  4 

.  ,  ,  f  •  *  •* 

Il  dit:  &  Tes  guerriers  partageant  fon  audace , 

/  «  t  „ 
Le  fuivent  à  grands  pas,  ils  marchént  à  la  Place, 

Malgré  le  feu  des.  tours ,  la  foudre  des  remparts , 

Et  l’affreux 'fixement  de  cent  globes  épars, 

,  f  ’  t  1  t 

Qui,  chaffés  dans  les  airs  par  l’effort  du  falpetre , 
Tonnent ,  frappent  fans  ceffe  &  même  fans  paraître. 
Cependant’ l’Anglais  fuit  oü: gagne  les  hauteurs. 

Et  l’Ifle  en  ce  moment  eft  foumife  aux  vainqueurs. 

Pour  la-  fauver ,  en  vain  l’efcadre  Britannique 
Force  de  voiles,  ofe,  avec  un  art  unique. 

Attirer  dans  fes  eaux  l’efcadre  de  Eouis, 


La  tourner,  à  fa  place ,  à  nos  marins  furpris , 

.  *  1 

Offrir  fes  pavillons  flottant  dans  le  port  même  ; 

■  >  .V.  ^  *>  •/  -  «ù  '■  -  ’  '  ' 

A 

Cette  habile  manœuvre ,  en  un-péril  extrême. 


D’un 
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D’un  honneur  mérité  couvre  fon  Amiral  9 
Et  de  GraiTe  lui-même  admire  fon  Rival. 

■  "  1  * 

Mais  cet  inftant  de  gloire  eft  encor  inutile. 

Hod  (9)  efpérait  en  vain,  du  fond  de  fon  afile, 

\  -  ■  ; 

Inacceiïïble  aux  coups  de  la  Terre  &  des  Mers , 
Arracher  fes  amis  &  Brimftone-Hill  aux  fers. 

En  vain  des  Corps  nombreux,  fur  des  barques  légères, 

\  '  '  r  ' 

Defcendent  au  rivage ,  y  déploient  fes  bannières  ; 

» 

Bientôt  fanglans  ,  vaincus ,  ils  regagnent  leurs  bords 
Et  le  Français  vainqueur  enfevelit  leurs  morts.- 
Hod  en  vain  fécondé  par  les  vens  en  furie, 

■  t‘ 

Réhaufîe-t’il  encor  les  exploits  de  fa  vie, 

•  '  Par 

t  .  (c  ,  .  9  .  *»  ■  v  N  .  '  „  /  „ 

(9)  Outre  les  talens  diftîngués  pour  le  commandement  d’une 
flotte  que  f  Amiral  Hood  avait  plufieurs  fois  développé  durant 
cette  guerre,  Tien  ne  lui  a  fait  plus  d’honneur  que  fa  manœuvre 
hardie  pour  occuper  le  mouillage  de  Bajfe-terre ,  &  la  maniéré 
avec  laquelle  il  y  difpofa  fes  vaiiïeaux,  La  flotte  Françai- 
fe  ne  pouvait  pas  l’entamer,  &  M.  de  Bouiilé,  qui  était  venus 
fur  le  rivage  avec  des  mortiers  ,  vit  à  regret  qu’il  lui  était  impos¬ 
able  de  l’atteindre,  Hood  étant  à  1,800  toifes  de  la  terre. 
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Par  l’adrefle  étonnante  &  le  rare  bonheur 

'-V  - 

Qui  viennent  le  foullraire  au  bras  fupérieur 

/  ■ 

D’un  habile  ennemi  qui  veille  fa  retraite. 

Hod  fuit ,  ce  brave  Anglais  échappe  à  fa  défaite  : 

<  T  _ 

Mais  Frafer ,  écrafé  par  fes  propres  boulets , 

*  '  .  ■  f 

Voyant  crouler  fes  forts  fous  le  feu  des  Français, 

,  Le  fecours  difperfé ,  la  breche  praticable , 

Et  Bouillé  préparant  un  affaut  formidable, 

• 

-1 

Curieux  de  fauver  le  peu  de  fes  guerriers 
Que  le  fort  préferva  de  cent  coups  meurtriers. 

Arbore  en  frémiifant  le  fignal  ordinaire. 

>  Bouillé  vient  l’écouter,  l’accueille  comme  un  frere; 
Refpe6te  la  valeur  de  ce  brave  ennemi  5 

Et  pour  ne  point  s’offrir  généreux  à  demi , 

. 

Loin  d’ènchainer  encor  ce  courage  héroïque, 

Il  permet  à  Frafer,  d’une  Ifle  Britannique 

D’aller  garder  les  bords  pour  la  troifieme  fois , 

Jufqu’à  ce  que  Bouillé  la  range  fous  fes  loix.(io) 

Pen- 

(10)  L'Expédition  projetée  était  contre  la  Barbade.  M.  de 

Souillé 
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Pendant  ces  jours  d  éclat,  ornemens  de  l’Hiftoire, 

•s.'  V  ^  >  X* 

Tandis  que  ies  mortels  croiront  trouver  leur  gloire 

A 

'  V  ,  *  ^ 

Bouillé  y  ferait  defcendu ,  aurait  été  attaquer  l’Amiral  Hood,&  l’au¬ 
rait  forcé  de  tomber  dans  la  flotte  Françaife.  Les  vens  en  ordonnèrent 
autrement.  L’armée  fut  retenue  douze  jours  dans  le  Canal  de  Ste. 
Lucie.  Le  vent  &  les  courans  firent  dériver  quelques  tranfpons 
&  furtout  le  Lion  Britannique  portant  l’artillerie ,  qui  tomba 
fous  le  vent  jufqu’à  St.  Euftache .  Il  fallut  fe  décider  à  le  fuivre  & 
à  attaquer  St.  Criflophe,  ce  qui  fe  fit  le  n  Janvier  1^82.  Dès- 
que  le  Marquis  de  Bouillé  fut  débarqué,  il  finifia  aux  habitans 
que  leur  propriété  ferait  refpeùée ,  s'ils  voulaient  être  fimples 
fpeàateurs  de  la  guerre  qu'on  allait  faire  à  la  Garnlfon ,  & 
lui  fournir ,  en  payant ,  les  vivres  &  autres  objets  dont  il  pour - 
rait  avoir  befoin .  Les  Habitans  fe  trouvèrent  fort  heureux  d’a* 
quiefcer  à  ces  propofidons  ;  &  pendant  le  Siégé  l’on  a  rien  eu  à 
leur  reprocher.  A  mefure  que  le  Général  Français  s’avançait  dans 
l’ifle,  les  différens  piquets  des  Troupes  Anglaîfes  fe  renfermaient 
dans  le  Fort  de  Brimflone-IIilL  On  en  aurait  pu  couper  quel¬ 
ques-uns,  fi  M.  de  Bouillé ,  avec  fa  prudence  ordinaire ,  n’eût 
zP as  ordonné,  avant  d’inveftir  le  Fort,  de  reconnaître  &  de  vifi#‘ 
ter  tous  Içs  Ravins  &  rifle  entière ,  où  il  était  poflîble  que 
quelques  corps  de  Milice  fufîent  en  embufcade ,  &  cela  prit  la 
moitié  de  la  journée.  L’armée  Françaife  était  de  6,000  hommes 
effectifs,  &  de  800  Volontaires  de  la  Martinique.  Le  Général, 
voulant  reiïerrer  Brimjlone-Rill  le  plus  près  poflîble ,  fit  occuper 
par  la  Brigade  de  M.  de  St.  Simon,  un  petit  Bourg  qui  efl:  au 
pié  de  ce  Morne ,  dans  i’efpérance  que  les  Ennemis  refpe&eraient 
ce  joli  endroit  &  qu’ils  ne  voudraient  pas  le  détruire.  Il  avait 
trop  efpéré  d'eux  ;  car  les  troupes  Françaifes  ne  furent  pas  plutôt 

H  h  3  dans 
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A  planter  leurs  lauriers  fur  des  monceaux  de  corps. 

Le  Sol  de  l’Amérique  avait  vu  fur  fes  bords 

*  Les 

dans  le  Bourg ,  que  la  Citadelle  fit  un  feu  d’Enfer ,  qui  les  obligea  d’en 
fortir.  Ain  fi ,  ce  font  les  Anglais  &  non  M.  de  Souillé  qui  allu- 
merent  cet  incendie  dont  on  s’eft  plaint  a  Londres.  Cela  n  em* 
pêcha  pas  que  les  Batteries  ne  fuflent  drefiees  contre  le  Morne 
fans  beaucoup  de  fuccès ,  parce  que  l’on  n’avait  que  des  canons 
de  10,  &  que  le  Lion  Britannique ,  chargé  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Artillerie  &  des  munitions  de  guerre ,  fe  brifa  lur  des  ro¬ 
chers  près  de  Sandi-point .  En  attendant  que  l’on  eût  pêché  quel¬ 
ques-unes  des  plus  grolfes  pièces  d’artillerie  &  qu’il  en  fût  venu 
des  Jfles  Françaifes  où  l’on  avait  dépêché  plufieurs  bâtimens  à  cet 
effet,  un  Ingénieur  fort  habile  confeilla  de  prendre  les  canons  du 
vaiffeau  le  Caton  :  il  les  arrangea  fur  des  affûts  de  fon  invention, 
&  l’on  battit  en  breche.  On  n’avait  pas  trop  de  bombes,  mais 
par  un  bonheur  finguîier  ,  on  en  avait  trouvé  lur  le  riva¬ 
ge  1,500,  avec  6,coo  boulets  de  24 ,  8  canons  de  fonte 
du  même  calibre  &  2  mortiers  de  fonte  de  12  pouces, 
que  les  Ennemis,  en  abandonnant  les  défenfes  fur  la  côte,  n’a¬ 
vaient  pu  emmener  avec  eux ,  &  que  les  habnans  refuferent  de 
tranfporter  dans  le  Fort.  Les  bombes  fe  trouveront  être  propres 
au  calibre  des  mortiers  des  Afiîégeans ,  on  les  renvoya  donc  à  leurs 
anciens  maîtres.  Brimftone-Hill ,  attaqué  de  la  forte,  vit  bientôt 
fes  premiers  retranchemens  emportés ,  &  lorsqu’on  fe  fut  logé  fur 
celui  qui  était  au  milieu  de  la  montagne,  l’Ennemi  épouvanté, 
craignant  l’affaut  que  l’on  lui  préparait,  &  où  il  aurait  été 
certainement  forcé  ,  demanda  à  capituler.  Quinze  cens  hom¬ 
mes  que  le  Général  Anglais  Prefcott  avait  mis  à  terre  le  28 
%  Janvier ,  furent  repoufles  avec  grande  perte  par  300  Grena¬ 
diers  &  Ciiaffeurss  aux  ordres  de  M.  le  Çomte  de  Fle- 
;  *  4  çhen  5, 


Les  Anglais  augmenter  la  mafie,  de  leurs  crimes  5 


S’immoler  à  deffein  d’illégales  victimes ,  ' 

Et 

chen,  Colonel  en  fécond  du  Régiment  de  Touraine,  Cet  Offi* 
cier  fe  couvrit  d’honneur  à  cette  occafion.  Voyant  fa  petite 
Troupe  prête  à  être  tournée  fur  une  crête ,  où  il  s’était 
pofté,  il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  defcendre  fes  Grenadiers, 
qui ,  le  fabre  à  la  main  ,  appelaient  l’Ennemi  &  le  défiaient  de  les 
forcer.  M.  de  Flechen  par  une  marche  rapide  gagna  une  autre 
hauteur,  d’où,  par  un  feu  très-bien  dirigé ? îl  culbuta  les  3  Colon' 
nés  Anglaifes  &  les  força  de  fe  retirer.  Sa  perte  fut  cependant 
de  85  hommes.  Le  Comte  de  Graffe,  dans  la  journée  du  26, 
attaqua  deux  fois  la  flotte  Anglaife.  L’attaque  du  matin  obligea 
plufieurs  vaiffeaux  de  l’ Arriéré  -  Garde  ennemie ,  de  couper  leurs 
cables  &  de  prendre  une  meilleure  pofidon.  Il  n’eut  point  ' 
d’avantage  dans  celle  de  l’après-midi ,  les  Anglais  étant  fer¬ 
rés  &  embofiês  dans  une  pofition  des  plus  formidables. 
Les  Vaiffeaux  ,  qui  dans  la  Flotte  Françaife  ,  perdirent  le 
plus  de  monde,  furent  la  Ville  de  Paris ,  &  le  Si,  Efprit . 
Le  feu  prit  au  premier  &  il  perdit  40  hommes  par  cet  accident. 
Un  Lieutenant  fut  tué  à  fon  bord.  M.  de  GraJJe  pouvait  efpérer 
d’entamer  l’Arriere-Gsrde  Anglaife  lors  de  fa  retraite,  mais  il  en 

v  t  .  ■ 

fut  empêché  par  les  vens  contraires.  Vers  les  fix  heures  du  foir  le  12 
Février  la  Capitulation  provifoire  fut  fignée  pendant  la  nuit.  Elle 
fut  terminée  à  8  heures  du  matin  le  13,  &  alors  un  Détache¬ 
ment  de  Grenadiers  &  de  Chalfenrs  de  l’Armée ,  alla  occuper  la 
breche.  A  dix  heures,  la  Garnifon,  au  nombre  de  750  hommes 
de  troupes,  &  de  300  de  Milices,  évacua  le  Fort,  &  fortit  par 
la  breche  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  &  après  avoir  défilé 
devant  les  afliégeans,  elle  pofa  les  armes,  &  fe  rendit  Prifonnie- 
re  de  guerre.  Le  Générai  Frafer9  qui  commandait  la  Garnifon 
Anglaife,  avait  déjà  été  pris  à  la  Dominique,  Après  la  reddition  de 

H  h  4 .  '  Brim- 


C  433  ) 

I 

/  .1 

Et  fûrs  d’être  impunis,  même  au  mépris  des  loix. 
Outrager  la  Juftice  en  bravant  tous  fes  droits. 
Refpe&able  guerrier ,  mais  trop  malheureux  Haine,  (1) 

Tu  tombes  égorgé  fous  M  main  dç  la  haine: 

>  .  . 

Des 


Briwftone-Hill ,  M.  de  Rouillé ,  lui  ayant  annoncé  qu’il  était 
libre,  je  vois  bien  répondit  ce  brave  Vétéran,  que  vous  voulez 
me  faire  V honneur  de  me  prendre  une  troifieme  fois .  Le  Comte 
de  Dillon ,  Colonel  du  Régiment  Irlandais  de  Ton  nom ,  en  fut 
nommé  Gouverneur.  Le  Général  Français  remit  aux  Habitans  le 
tiers  des  Impofitions  qu’ils  payaient  au  Sceptre  Britannique,  ce 
qui  n’efl:  pas  un  petit  foulagement;  &  les  Colons,  dont  les  habi¬ 
tations  ont  fouffert ,  feront  indemnifés  de  leurs  pertes  par  le  tréfor 
commun  de  rifle. 

(1)  Le  Colonel  Ifaac  Haynesi  commandant  un  Régiment  des 
Milices  Américaines ,  fut  condanné  par  Lord  Rawdon  à  être  pen¬ 
du  à  Cbarles-Town ,  &  exécuté  le  4  Augufte  1781 ,  pour  avoir 
été  pris  les  armes  à  la  main ,  après  avoir  prêté  ferment  de  fidélité 
à  la  Couronne  d’Angleterre,  &  avoir  été  mis  en  liberté  en  con- 
féquence.  Voici  fur  cette  matière ,  malheureufement  trop  impor¬ 
tante  ,  une  décifion  juridique ,  prononcée  par  un  homme  de  loi 
des  plus  habiles,  qui  mettra  fous  le  point  de  vue  le  plus  odieux 
&  le  plus  évident,  l’iniquité  de  la  fentenee  prétendue  que  l’on 
rendit  contre  cet  infortuné  Colonel. 

Confultation  fur  le  cas  du  Colonel  Haynes ,  inclufe  dans  la 
lettre  de  celui-ci, 

(Sous  No.  IV.)  au  Lord  Razvdon  &  au  Colonel  Balfour . 

Le  Colonel  détenu  prifonnier  dans  la  conciergerie  du  Prévôt,  & 

ayant 
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Des  monftres,  en  ton  fang  lâchement  répandu. 
N’ont  point  fait  oublier  tes  exploits ,  ta  vertu  ! 


ayant  été  pris ,  à  ce  que  l’on  dit ,  les  armes  à  la  main  contre  S. 
M.  B, ,  reçut  jeudi  au  foir  ,  de  la  parc  du  Major  Frafer ,  un  avis 
conçu  dans  les  termes  fuivans:  une  Cour-d' Enquête  ,  compofée 
de  4  Officiers  de  T  Etat-Major  &  de  5  Capitaines ,  s'affemble • 
ra  demain  à  10  heures  à  l'Hotel  de  la  Province ,  à  l'effet  de 
conjlater  fous  quel  point  de  vue  vous  devez  être  confédéré .  La 
Cour  s’afîembla  le  lendemain  matin ,  &  le  Prifonnier  y  comparut. 
N|  les  Membres  ni  les  témoins  ne  prêtèrent  ferment.  Le  Prifon¬ 
nier  ne  la  confidérant  pas  autrement  que  comme  une  Cour  d’En- 
quête  qui  précédait  la  féance  pour  le  jugement  formel,  ne  pro¬ 
fita  point  de  la  permifiion  qui  lui  avait  été  donnée  d’employer 
lin  Avocat,  &  ne  produific  pas  des  témoins  pour  vérifier  un 
grand  nombre  de  faits  néceflaires  à  fa  défenfe ,  en  outre  pour  la¬ 
quelle  on  ne  lui  laifia  en  vérité  que  très-peu  de  tems.  Ce  matin 
il  a  été  informé  que  Lord  Rawdon  &  le  Commandant  ont  pris, 
enfulte  de  cette  Cour  d’Enquête,  la  réfolution  de  le  faire  exécu. 
ter  Lundi  31  du  courant.  Le  Prifonnier  demande  :  fi  ces  procé¬ 
dés  font  autorifés  par  aucune  loi  ^  &  fi  la  fentence  fondée  fur 
iceux ,  eft  légale  ?  Répondu  I.  que  dans  la  notification  qui  vous 
a  été  faite ,  que  l'on  avait  deffiein  de  vous  examiner  devant  une 
Cour  d' Enquête ,  il  n'y  a  pas  même  ;  fuivant  la  forme  de  procé¬ 
der  Militaire ,  une  certitude  fuffifante  ni  une  accu  fation  expreffie 
qui  pût  faire  l'objet  de  l'examen  de  la  Cour ,  ni  celui  de  votre 
défenfe .  IL  Qu'aucun  Ennemi  ne  peut  être  condannè  à  mort9 
en  vertu  des  Articles  de  Guerre ,  ni  d'aucune  autre  Réglé  ou 
Loi  Militaire  dont  j'aie  jamais  eu  connaijjance ,  fans  jugement 
préalable ,  excepté  les  Efpions ,  qui  ,par  les  Articles  de  Guerre  , 
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Si  tu  meurs  innocent,  tu  meurs  pour  ta  patrie;. 

Non  :  tu  n’es  point  flétri  par  la  fin  de  ta  vie  ; 

Et  l’Amérique  en  pleurs,  pour  te  juftifier. 

Sur  tes  propres  bourreaux  s’apprête  à  te  venger.  (2) 

;  ,7  .  .  '  ,  ,  7.;  '  !  .  ,  /.  ;  .  ,/  ,  ■  1  ' 

•  Quelle 

font  expreffèment  privés  de  ce  droit .  III  Qu'aucun  fujet  Bri¬ 
tannique  ne  peut  ni  ne  doit  être  privé  de  fa  vie  ,  de  fes  biens  ou 

f  i  *  v'  .  .  .  .. 

de  J  a  liberté ,  fin  on  en  vertu  du  Jugement  de  fes  Pairs,  &  con¬ 
formément  à  la  Loi  du  Pays  ;  &  qu'il  n'y  a  aucune  Loi  que  je 
fâche ,  qui  autorife  un  Jugement  &  une  Condannation ,  tels 
que  l'on  s'en  ejl  permis  dans  cette  Affaire  :  que  c'efl  une  réglé 
invariablement  autorifèe  par  la  Loi ,  que  tout  homme  ejl  préfu- 
mé  innocent ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  trouvé  coupable  :  que  même , 
d'être  trouvé  ou  pris  fous  les  armes ,  n'efl  pas  une  preuve  de 
criminalité ,  au  point  d'empêcher  l'Accufé  de  Je  défendre ,  foit 
en  prouvant  une  Commijfon  ou  de  quelque  autre  maniéré ,  Vf 
que  plufieurs  de  ceux  qui  avaient  été  pris ,  ont  été  abfous  fur 
une  pareille  preuve .  IV.  Que  ,  d'après  ces  principes ,  je  fuis 
po/itivement  d'avis ,  qu'en  vous  confidérant  connue  Ennemi  , 
non  comme  Efpion  ,  les  procédures  faites  contre  vous ,  ne  font 
pas  autorifées  par  la  Loi  ;  &  que ,  fi  Von  vous  regarde  comme 
Sujet,  elles  y  répugnent  directement  Vf  y  font  diamétralement 
contraires ,  A  Charles-Towu  le  29  Juillet  1781.  Signé  John 
Colcoch  1 

D’après  cette  Confultation ,  faite  fur  les  lieux-mêmes  &  rendue 
publique,  Confultation  qui  pofe  fur  les  loix  les  plus  facrées&les 
plus  cheres  aux  Anglais  ,  qui  pourrait  fe  perfuader  que  Lord 
Rawdon  eût  paflTé  outre,  &  fait  exécuter  le  malheureux  Colo¬ 
nel  Haynes?  Cependant  il  fut  pendu. 


(  49i  ) 


Quelle  nouvelle  fcene  à  mes  ïeux  fe  préfente  ? 

D’où  vient  cet  appareil;  d’où  nait  cette  épouvante 
:  .  *  Dont 

(2)  Voici  la  proclamation  par  laquelle  le  Général  Greene 
dénonça  le  -deflein  qu’il  avait  formé  de  fe  venger  par  des  re¬ 
préfailles,  fur  les  Officiers  Britanniques,  de  la  mort  de  flnfor- 
tuné  Colonel  Haynes, 

De  par  Nathaniel  Greene ,  Ecuyer,  Général  Major,  Coin- 
mandant  l’Armée  Américaine  dans  le  Département  de  la  Caroli¬ 
ne  Méridionale, 

4  *  :y*’r  '  ‘  *  *  )  \ 

PROC  4À  M  A  T  1  O  N. 

Attendu  que  le  Colonel  Ifaac  Haynest  commandant  un  Régiment  au  fer- 
vice  des  Etats-Unis ,  a  été  fait  prifonnier  par  un  parti  de  Troupes  Britanni¬ 
ques  &  qu’après  une  détention  rigoureufe ,  dans  la  Conciergerie  du  Prévôt 
à  Charles-Town ,  il  a  été  condanné  &  exécuté  le  4  du  préfent  mois  de  la 
maniéré  te  plus’ cruelle  &  la  moins  fulceptible  de  juftification ,  en  violation 
ouverte  du  Cartel  convenu  entre  les  deux  Armées  pour  la  rélaxation  &  i’é- 
change  de  tout  prifonnier  de  guerre,  &  attendu  qu’il  n’eft  pas  moins  du 
devoir  que  de  l’inclination  de  l’Armée  Américaine  de  défavouer  toute 
diftinélion  que  l’on  voudrait  établir  pour  faire  différence  encre  les  divers 
Ordres  d’hommes  trouvés  fous  les  armes  pour  le  maintien  de  l’Indépendance 
des  Etats-Unis;  attendu  déplus,  que  ces  violences  ont  pour  but  d’effrayer 
le  bon  Peuple  de  ce  Pays  &  de  l’empêcher  par  là  d’agir  conformément  à 
fes  intérêts  politiques  &  à  fon  inclination  particulière ,  &  que  la  façon  de 

l  ;À  »  f  \  > 

juger  &  de  punir  qui  s’enfuit  de  ces  diflinélions ,  n’eft  pas  moins  oppofée  à 
l’efprlt  de  la  Conftitution  Britannique  ;  qu’elle  renferme  une  atteinte  infou- 
tenabîe  aux  droits  de  l’Humanité  &  à  ceux  de  Citoyens  libres  de  ces  Etats» 
Unis  ;  A  ces  Caufes,  j’ai  jugé  à  propos  de  rendre  la  préfente,  pour  décla¬ 
rer  expreffément  que  c’eft  mon  intention  d’ufer  de  repréfailles ,  pour  toutes 
femblables  infuîtes  inhumaines,  aufïï  fouvent  qu’elles  auront  lieu.  Et  at¬ 
tendu  que  l’Ennemi  femble  prêt  à  expofer  le  petit  nombre  de  Citoyens 
trempés  &  féduits  qui  font  attachés  à  fes  intérêts,  s’il  peut  feulement  trou¬ 
ver 
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Dont  je  fens  frifTonner  mes  membres  &  mon  coeur? 
Mes  cheveux  fur  mon  front  fe  hériffent  d’horreur  ! 

Sur 

ver  l’occafion  de  facrifier  le  grand  nombre  qui  fe  montre  pour  la  défenfe 
de  notre  caufe ,  je  déclare  ultérieurement  :  que  c’eft  mon  intention  de  pren¬ 
dre  les  Officiers  des  Troupes  réglées  Britanniques  &  non  les  Citoyens  féduits 
qui  ont  joint  leur  armée,  pour  objet  de  mes  rerré failles.  Mais  tandis  que 

je  fuis  déterminé  à  relTentir  toute  in  fuite  qui  pourrait  être  faite  aux  Etats- 

* 

Unis  pour  avoir  maintenu  leur  Indépendance,  je  regrette  infiniment  la  né- 
ceffité  où  je  me  trouve  ,  d’en  appeler  à  des  mefures  qui  blefîenr  fi  fort  l’Hu¬ 
manité,  &  qui  font  fi  contraires  aux  principes  de  la  liberté  d’après  les¬ 
quels  je  defirerais  faire  la  guerre.  Donné  en  notre  Quartier-Général  à 
Camden  le  a6  d’Augufle  1781,  la  fixiemë  Année  de  l’Indépendance  de 
l’Amérique  Septentrionale.  Signé  Natb,  Greene •  Plus  bas ,  par  ordre  du 
Général ,  Will.  Pierre  Junior ,  Aide  de  Camp  &  Secrétaire. 

Le  Duc  de  Richemond  ayant  appris  par  une  voie  fûre  &  la 
violation  manifefte  du  Droit  des  gens  &  ceux  de  la  guerre,  dans 
le  procès  &  l’exécution  du  Colonel  Haines ,  annonça  dans  la 
Chambre  haute  du  Parlement  Britannique ,  que  fon  intention  était 
de  faire  le  lundi  fuivant ,  4  Février  de  l’année  fuivante,  une  Motion 
relative  à  l’exécution  du  Colonel  Haynes  à  Charles-Town.  11  en 
appela  à  la  fenfibilité  &  à  l’humanité  des  Pairs ,  fur  la  nécefiîté 
d’examiner  jufqu’au  fond  une  affaire  auflî  tragique,  tant  à  l’égard 
de  fes  circonïïances ,  que  des  fuites  terribles  qu’elle  aurait  par 
les  repréfailles  dont  les  Américains,  d’après  la  proclamation  du 
Général  Greenet  avaient  réfolu  d’ufer  en  vers  les  Officiers  Anglais  d’un 
,  rang  fupérteur.  Outre  les  informations  que  l’on  avait  eues  à  ce 
fujet  par  les  papiers  publics,  le  Lord  produifit  une  lettre  qu’il 
avait  reçue  d’un  Loyalifte  de  Charles-Town  nommé  Bowen  qui, 
malgré  fon  attachement  à  la  caufe  Britannique ,  confirmait  pleine¬ 
ment  ce  qui  en  avait  été  dit  dans  les  Gazettes,  &  repréfentait 
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Sur  ce  honteux  gibet,  infiniment  de  fupplice. 

Qui  doit  être  frappé  du  bras  de  la  Juftice  ?  ■ 

É'f»":  ,  .  Eft- 
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toute  l’affaire  comme  irrégulière,  violente  &  dont  le  fimple  récit  de¬ 
vait  faire  frémir  tout  homme  qui  n’avait  pas  perdu  tout  fentiment 
d’honneur.  En  conféquence,  le  Duc  de  Richemond  pria  les  Miniftres 
du  Roi,  de  vouloir  communiquer  à  la  Chambre  tous  les  papiers  ou  au¬ 
tres  informations  qui  leur  étaient  parvenus,  concernant  l’exécution  du 
malheureux  Colonel.  Le  Vicomte  Stormond  répondit  évafive- 
ment  que  la  demande  des  papiers  était  irrégulière,  &  hors  de  fai- 
fon ,  suffi  long-tems  que  le  Duc  n’aurait  pas  fait  fa  motion.  Le 
Lord  Richemond  voulut  infifter  vainement  que  les  papiers  devaient 
ièrvir  à  le  diriger  dans  fa  motion  ou  peut-être  à  lafupprimer,  s’il 
voyait  par  les  papiers  communiqués  que  l’on  avait  repréfenté  l’af¬ 
faire  fous  un  faux  jour.  Stormond,  toujours  magnanime ,  n’en 
perfifta  pas  moins  dans  fon  refus  $  &  fur  ce  que  le  Duc  de  Ri¬ 
chemond  fe  plaignit ,  ainfi  que  les  Français  pendant  fon  Ambas¬ 
sade  ,  de  la  hauteur  opiniâtre  avec  laquelle  Stormond  &  tous  les 
Miniftres  traitaient  tout  ce  qu’on  leur  propofait ,  il  s’éleva  une 
conteftation  prefque  perfonnelle  entre  ces  deux  Seigneurs.  Le 
Comte  d' Abingdon ,  &  le  Marquis  de  Rockîngham  appuyèrent 
'  le  Duc,  tandis  que  le  Comte  de  Hillsborougb  tâcha  de  juftifier 
fon  Collègue,  Cependant,  s’ouvrant  plus  que  lui ,  il  dit:  que  les 
Minières  n'avaient  reçu  jufqu' alors  aucun  rapport  Officiel  tou - 
chant  l'exécution  du  Colonel  Américain,  Le  Comte  de  Hun. 
tingdon ,  Oncle  de  Rawdon ,  expliqua  cette  eirconftance,  en  difant 
que  la  Malle,  qui  contenait  les  dépêches  relatives  à  cette  affaire, 
avait  probablement  été  jetée  en  Mer,  Mais  comme  le  Marquis 
de  Rockingham  avait  obfervé  que  les  Miniftres  avaient  pufuffifam- 
ment  être  inftruits  de  bouche  fur  cet  objet  par  Rawdon  lui-même, 
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Ëft-cc  un  nouvel  Arnold,  (3)  un  traître,  unfcélérat, 
Dont  les  Américains  vont  purger  leur  Etat  ?  (4) 


revenu  à  Londres  depuis  la  fatale  exécution  ,  les  Comtes  à' Hills* 
borough  &  de  Huntingdom  prièrent  que  l’on  différât  du  moins 
f examen  propofé,  jufqu’au  retour  du  Lord  Rawâon,  qui  fe  trou^ 
vait  alors -près  du  Comte  de  Moira  fon  Pere  en  Irlande.  Le 
Duc  de  Çfrandos ,  n’aguere  fi  attaché  à  la  Cour ,  fe  déclara  de  nou¬ 
veau  en  (jette  occafion  contre  les  Miniftres,  fous  les  ïeux  des¬ 
quels  il  mit  inutilement  leurs  devoirs  trop  fouvent  négligés  envers 
le  Public.- Le  Duc  de  Richemond  propofa  de  nouveau  fa  mo¬ 
tion  le  4  Février,  le  Comte  d' Abingdon  la  foutint  par  un  dis¬ 
cours  des  plus  forts  &  des  plus  patriotiques.  En  parlant  du  Co¬ 
lonel  Ilaynes  il  dit:  queft  ce  que  le  cas  dont  il  s'agit?  Quelque 
grave  ,  quelque  terrible  qiiil  foit ,  en  comparai  fon  de  plu  fleurs 
autres  faits  qui  l'on  précédé  ,  &  fur  lefqiiels  c'était  le  devoir 
indifpenfabU.  de  cette  Chambre  de  faire  des  recherches  ?  Qjfefl 
ce  que.ee  cas ?  G' e fl  le  cas  d'un  crime  cruel  &  barbare ,  commis 
fur  un  Individu»:,  Mais  qu'efl  ce  que  le  cas  cruel  &  barbare 
d'un  individu  ,  fi.  on  Je  compare  avec  la  multitude  d'autres  meur¬ 
tres  également  cruels  &  barbares  que  la  guerre  contre  T  Amé¬ 
rique -ri  occajiomés.&  qui  ne  [auraient  fe  jujlifier.  Qu'efl  ce 
âne  ce  cas  comparé  à  celui  d'un  Pair  de  cette  Chambre ,  bro- 
teflant  folemnellement  fur  les  Regiflres  contre  les  principes  de 
cette  guerre ,  &  cependant  allant  lui-même  enfuit e  agir  contre 
ces  principes ,  &  commettre  des  ailes  pareils  à  celui  dont  nous 
friffopnons  aujourd'hui?  Il  s’agit  du  Comte  Cornwallis  qui,  au 
commencement  de  la  rupture  avec  l’Amérique,  ligna  une  très- 
forte  protefiation  contre  ces  mefures  du  Gouvernement.  Qu'efl  ce 
que  ce  cas ,  lorsqu'on  le  compare  avec  celui  d'un  certain  Ar* 

nold 
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Dans  les  Etats-Unis  il  n’eft  plus  de  coupable: 
Arnold  eft  échappé  (5)  :  ce  monftre  abominable 

Ne 

i 

fiold ,  qui ,  venant  en  ce  Royaume,  les  mains  fumantes  du  fangde 

* 

fes  Compatriotes  qu'il  a  abandonnés  en  traître ,  &  égorgés  en 
bandit ,  Je  voit  admis  à  une  conférence  fecrette ,  face-à-face 
avec  le  Roi ,  gracieufement  reçu  à  la  Cour ,  flatté ,  carejfé  ,  ré- 
compenfé ,  à  la  flétrijfure  éternelle ,  £p  ##  déshonneur  des  Armées 
Britanniques  fouillées  par  fa  préfence  ,  &  pourquoi P  Pour 
qu'il  ferve  encore  d'inflrument  afin  d'entretenir  ce  malheureux 
Pays  dans  l'Hlufion  :  illufion  que  d'autres  Réfugiés  fes  pareils , 
{s'il  peut  en  avoir  f)  ont  effectuée  $  entretenue  avec  tant  de 
fuccès  pour  eux-mêmes ,  *m  'à'is  à  la  ruine  de  la  Nation •  1 

r  Maigre  la  force  de  ce  difcours ,  î&  le  témoignage  refpeélable 
du  Chancelier  ,  les  Miniftres  réuflîrènt  à  étouffer  dans  leur  naif- 
failce  des  recherches  peu  propres  à  faire  paraître  la  générofité  Bri¬ 
tannique  fous  un  jour  favorable;  la  Motion  fut  rejetée  par  la  négati¬ 
ve  de  73  contre  25  voix,  &  le  crime  fut  approuvé  fans  doute, 
puisqu’il  ne  fut  pas  puni. 

(3)  Suivant  unë  Lettre  digne  de  foi,  datée  de  Philadelphie  du 
10  Novembre  1781 ,  il  venait  de  fe  paffer  en  Amérique  un  fait 
qui  prouvait  quels  moyens  les*  Anglais  &  les  Adhérens  à  leur 
caufe,  croyaient  pouvoir  employer  pour  rétablir  leurs  affaires  dans 
ces  régions  indépendantes. Le  Général  Arnold ,  ayant  rencontré 
par  hazard  dans  les  rues  dè  New-Torck  ,  une  perfonne  qui  avait 
été  employée  !en  qualité  dè  Commis  dans  les  Bureaux  de  M. 
Thompfon  Secrétaire  du  Congrès ,  &  qui  aVàit  été  prife  par  les 
Anglais  fur  mer  &  conduite  à  New-Torck ,  l’honnête  Bénédià, 
fuppofant  peut-être  que  tous  fes  Compatriotes  étaient  remplis 
d’honneur  à  un  dégré  auflï  éminent  que  lui*  même ,  propofa  â 


/ 
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Ne  trouvera  jamais  qui  marche  fur  Tes  pas, 

£  V.  '  1 

Et  la  foudre  des  Dieux  l’attend  à  fon  trépas. 

r>  Raf- 

__  ,  :  ...  •  .  .  r  -  •  '  .  \ 

cet  homme  de  retourner  à  Philadelphie ,  d’y  enlever  dans  le 
Bureau  où  il  avait  été  employé ,  les  Journaux  fecrets  du  Con¬ 
grès  &  de  les  lui  apporter  à  New-Torcky  lui  promettant  une  ré- 
compenfe  confidérable  s’il  exécutait  heureuferaent  ce  projet. 
L’ancien  Commis,  craignant  qu’un  autre  que  lui  fe  chargeât  de 
cetre  Commiffipn  feignit  de  fe  prêter  à  la  propoficion,  &  par¬ 
tit  pour  Philadelphie ,  accompagné  de  deux  Soldats  Britanniques 
déguifés,  qu’on  lui  donna  pour  l’ajder  dans  fon  entreprife.  Mais 
arrivé  à  Philadelphie  ,  il  n’eut  rien  de  plus  prelfé  que  d’aller  dé¬ 
couvrir  au  Congrès  la  trame  donc  qi^avait  pfé  lui  offrir  d’être 
l’inttrumenr.  Les  deux  foldats  furent  arrêtés  la  nuit  fuivante, 
ils  confelferent  fans  détour  la  commiffion  dont  on  les  avait 
chargés,  &  dans  un  interrogatoire  ils  découvrirent  une  centaine 
de  Toris,  déguifés  dans  les,  Jerfeys,  dont  les  maifons  fervaient  , 
de  retraite  à  une  bande  d’affaffins  qui ,  fous  des  noms  emprun¬ 
tés  ,  venaient  fréquemment  de  New-Torck  répandre  la  dévaftation 
&  le  carnage  dans  les  Etats  voifins.  Les  deux  foldats  Anglais 
furent  enfuite  traduits  devant  une  Cour  d’Enquête ,  préfidée 
par  le  Marquis  de  la  Fayette,  Ils  furent  déclarés  Efpi  on  s ,  con- 
dannés  comme  tels  au  fupplice  ordonné  par  les  loix  de  la 
Guerre,  &  exécutés  en  conféquence.  Il  eût  été  plus  grand  de 
les  renvoyer  fains  &  faufs  après  la  Condannation ,  fi ,  dans  cet¬ 
te  guerre ,  on  pouvait  être  généreux  avec  des  Anglais.  I 

(4)  Il  y  avait  quelque  teins-,  difent  les  papiers  Anglais  du 
mois  de  Juillet  1781,  qu’un  homme  s’enfuit  du  Camp  du  Gé¬ 
néral  Greene ,  avec  le  cheval  d’un  Officier  à  qui  il  appartenait. 

. 

Le  traître  gagna  Charte* -Town.  Le  Général  Américain  en¬ 
voya 
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Rafiurez-vous  mes  fens:  enfin  c’eft  l’Angleterre 
Qui,  malgré  fes  forfaits  en  cette  horrible  guerre, 

’’  ,  -  v  V  * 

'  v.,.'.  Des 

VOJI  un  Pavillon  parlementaire  à  l’Officier  commandant  la  Car- 
mfon ,  pour  lui  redemander  le  voleur  &  le  cheval.  La  réponfe 
fut  que  l’homme,  s’étant  mis  fous  la  proteélion  du  Roi,  ne  fau. 
rait  être  rendu,  mais  que  le  Propriétaire  pouvait  faire  reprendre 
fon  cheval.  M.  Oreene  ayant  reçu  cette  réponfe,  dit  à  l’Officier 
d  envoyer  pour  cet  effet  un  Sergent  à  Cbarles-Town  ,tkle  nommé 
Peter*  partit  auffitôt  pour  ramener  le  cheval.  Pendant  que  le 
Sergent  était  à  la  Ville,  on  le  fonda  fur  fon  attachement  à  la 
caufe  qutl  défendait,  &  fur  fa  fidélité  envers  fon  Général.  On 
trouva  qu’il  aimait  encor  mieux  l’argent  que  fon  Commandant  & 
a  caufe  de  fa  patrie.  Cette  découverte  lui  fit  propofer  de  ten¬ 
ter  les  Sergens  de  l’Armée  Américaine ,  &  de  fonder  s’il  pourrait 
les  gagner  afin  de  livrer  leur  Général,  &  faire  introduire  les  An¬ 
glais  dans  fon  Camp.  Il  lai  fut  fait  de  grandes  offres  d’argent, 
comme  un  gage  de  ce  qu’il  pouvait  attendre  s’il  réuffiffait, 
il  lut  fut  donné  fur  le  champ  une  fomme  confidérable.  Peters 
fut  fidelle  aux  promeffes  qu’il  avait  faites;  &  fonda  ceux  desSer- 
gens  qu’il  crut  trouver  difpofés  comme  il  le  fouhaitait.  Le  Com¬ 
plot  fut  concerté.  Peters  avait  coutume  de  fe  rendre  fréquem¬ 
ment  à  Cbarles-Ttmn ,  pour  des  affaires  qui  lui  étaient  confiées  par 
es  propres  Officiers.  A  fon  dernier  voyage  en  cette  Ville  a 
eut  une  longue  conférence  avec  les  Commandans  Anglais,  &  fon 
convint  qu'à  certain  jour  qu’il  fixa,  un  détachement  de  Cavalerie 
légère  Britannique  de  250  hommes,  ferait  rendu  &  fous  les  ar- 
le  long  de  la  Iifiere  d’un  bois  qui  flanquait  à  une  certaine 
t  ance,  le  Camp  du  Génétal  Oreene ,  &  qu’il  y  relierait,  juf- 
qu  à  ce  que  Peters  fît  un  fignal  déterminé.  Ce  lignai  devait 
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Des  ûens ,  des  Treize-Etats,  par  un  effort  nouveau 
Va  conibler  ainfi  les  Mânes  au  tombeau.  ^ 

étre  fait  fans  faute  à  un  tems  convenu,  &  lorfque  tout  fe¬ 
rait  prêt  au  Camp  pont  l’exécution  du  deiTein.  Ce  pr0)et  fut 

renvetfé  pat  lacuriofité.  La  femme  d’un  Sergent,  appercevant  avec 

furprife  les  fouies  fréquentes  &  nodurnes  que  Ton  Man  fatfa.t 
pour  fe  rendre  auprès  des  autres  Conjurés;  &  foupçonnant  qu  el- 
rivait  fans  doute  une  rivale  aimée,  réfolut  de  decouvnr, 
s’il  était  poflible ,  l'heureux  objet  qui  la  privait  ainfi  de  fes  roits 
chéris.  Dans  l’obfcurité  des  ténèbres ,  elle  fuit  Ton  mfidelle ,  ju  - 
on’à  ce  qu’elle  vint  à  la  Tente  où  les  Sergens  étaient  alTemblés  ; 
écoute  avec  attention ,  la  plus  grande  circonfpeaton ,  &  décou. 
vre  bientôt  que  l’Amour  &  l’infidélité  n’entraient  pour  rien  dans 
le  fujet  de  fes  douleurs.  Elle  en  ouit  &  comprit  allez  pour 
comprendre  qu’il  y  avait  quelque  confpiration  fur  le  tapis.  E.le 
r  rend  auliîtôt  à  la  Tente  du  Général  lui-même;  &  apres  avoir 
préalablement  obtenu  la  grâce  de  fou  Mari ,  elle  découvrit  tout  ce 
qu’elle  favait.  Les  Conjurés  arrêtés  fur  le  champ,  furent  fé- 
Lément  interrogés  ;  mais  Peurs  était  le  feul  parmi  eux  qui  fût 
pleinement  inftruit  de  chaque  particularité  du  Complot  &  durant 
quelque  teins,  il  fit  difficulté  de  rien  découvrir.  La  ra.fon  de  fin 
refus  était  généreufe ,  noble  même ,  dans  le  cœur  d  un  fcélérat. 
C'était  la  nuit,  h  la  pointe  du  jour  de  laquelle  la  tentative 
devait  fe  faire.  Il  favait  que  la  Cavalerie  Anglaife  était ,  à  cette 
époque  en  etnbufcade  au  Rendez-vous  convenu;  il  lavait  que, 
s’il  découvrait  d’abord  toutes  les  particularités  de  la  Confpiration, 
le  Détachement  ennemi  allait  probablement  être  fait  prrfonmer , 
ou  peut-être  taillé  en  pièces.  En  effet  les  Anglais  étaient  véritable- 
ment  au  polie  défigné  :  ceux-ci ,  après  avoir  attendu  le  rems  fixé  pour 
le  fignal  &  au-delà  même,  craignant  quelque  furprife,  s’en  re- 


*  ) 


,  ■ .  ;  - 

.  . 


.  : 


C  499  ) 


Voyez  flotter  au  loin  cette  longue  nacelle  : 

N’y  diftinguez-vous  pas  la  tête  criminelle 
Qui  va  fubir  le  fort  ordonné  par  les  loix  ? 

Je  me  fens  attendrir;'  une  fecrette  voix 

Me  vient  intérefler  à  ce  trifte  coupable.  ' 

Hélas  !  il  fit  Je  crime ,  il  eft  donc  puniffable , 
Mais  dans  un  noir  moment,  la  pins  mâle  vertu, 
Souvent  après  avoir  vainement  combattu  ; 

Au  feu  des  paflîons,  fous  leurs  tendres  amorces, 
Sent  faiblir  à  la  fin  fon  courage  &  fes  forces. 


tournèrent  à  route  bride,. aux  lieux  .  . 

C’eft  à  quoi  Peters  s’attendait  &  r  ’  étalent  venUî* 
fit  une  ample  découverte  du  PI  ’  H ...  ”ail"  fuiv51,t  >  « 
mais  encor  fans  découvrir  fes  Compli ^ 
champ,  ainfi  que  quelques-uns  de  ceux  1  -Ut  Pe”d“  f“r  ,e 
fa  compagnie,  &  au  moment  que  le  mLiïT*-  **  ^ 
déuoûment  à  Charles -Town  fortait  ri,  r  qu‘  raPPona  ce 
Généra,  donnait  tous  ies  * 

nier  germe  que  pouvait  avoir  laiffé  dans  fon  e  ^  6r  ,e  der" 
tion  dangereufe.  cette  Confpira. 

Cette  conduite  homeufe  entre  ennemis  -.inti  , 

te  à  Ntw-Torck  ne  ™„  ,  ’  " que  ,a  Précéder 

9  ne  peuvent  être  approuvées  mm  «n* 
ont  pu  donner  an  ,,  vces  ^ue  Par  ceux  qui 

i  Judas  Bénédiâ  Arnold ,  une  ph^e 

&  un  rang  parmi  leurs  Officiers-Généraux.  ê 

Ii  a 
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Et  fouvent  malgré  foi ,  malgré  fon  vrai  delir , 

A  le  tems  de  tomber  &  non  du  repentir.  . 

Dieuxlque  vois- je?quels  traitslme  trompez-vous  ma  vue? 
Mais  non:  O  jour  affreux!  0  fureur  imprévue! 

C’eft  Huddi  que  je  vois,  c’eft  un  Américain 
Pour  qui  l’on  a  formé  ce  lacet  aflaflin. 

Barbares!  en  vos  murs,  d'innocentes  victimes 
Auront-elles  encor  le  châtiment  des  crimes  ? 

Quel  forfait  a  commis  ce  guerrier  valeureux  ? 

Refpectez  les  lauriers  qui  couvrent  fes  cheveux  ! 

Eh  quoi!  vous  êtes  fourds  à  mes  cris  lamentables! 

Ma  voix  femble  hâter  vos  deffeins  exécrables! 

Huddi  marche  à  la  mort,  il  en  voit  l’appareil 
Sans  trouble ,  fans  frayeur ,  avec  un  teint  vermeil. 

Je  le  vois  :  je  l’entends  qui  parle  &  qui  s’écrie  : 

„  Reçois  mes  derniers  vœux;  O  ma  cliere  Patrie! 

„  Mon  corps  peut  être  en  proie  aux  fureurs  des  médians 
Mais  je  n’ai  point  flétri  la  gloire  de  tes  champs. 


(  5oi  ) 


Je  ne  demande  aux  Cieux  ni  pardon  ni  clémence, 
„  Mais  vous.  Américains,  fongez  à  ma  vengeance.” 

Il  n  était  déjà  plus.  Les  moi; Ares  d’Albion 

»)  + 

Monilres  nés  pour  le  crime  &  pour  l’ambition , 

Ont  à  jamais  comblé  leurs  forfaits  déteftablcs. 
Bretons,  peuple  abhorré,  tirans  infatiables. 

Quel  mortel  déformais  vous  verra  fans  frémir? 

'  * 

Si  votre  cruauté  nous  condanne  à  gémir 
Sur  le  fort  malheureux  de  l’Innocence  même 

»*  J,  *  • 

Croyez-vous  que  du  Ciel  la  colere  fuprême 
Ne  mettra  pas  un  frein  à  vos  noires  fureurs  ? 

„  '  J  ,  •  --  4 

Et  bien  :  elle  attend  trop  :  de  fes  carreaux  vengeurs 
Tout  l’univers  uni  dévancera  les  flammes. 

f  "  "  '  ’  J  TJ  ■  •  -,  ..  v.  ^  é 

Il  exterminera  vos  cohortes  infâmes  j 
Dans  le  fang  le  plus  pur  de  vos  vils  bataillons 
Il  faura  bien  venger  le  fang  des  nations , 

*  i rM. . .  v  •  ,  _  >  '  ’  -  i 

Et  par  vous,  l’Amérique  accoutumée  au  crime. 

Dût- elle  s  immoler  l’innocence  en  victime, 

Ü3  -  La 
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La  mort,  l’atroce  mort  du  malheureux  Huddi,  (5) 

■  4V  '  •  N  «■  1 

Votre  férocité,  fon  excès  inoui. 

Ne 
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(5)  Le  Capitaine  Huddy  de  la  Milice  de»  Jcrfey,  fut 
attaqué  dans  un  petit  Fort  fttué  fut  la  riviere  de  Tome  , 

(  Tomes -River  )  par  un  parti  de  Réfugiés  au  Service  Bn- 
tannique ,  fait  prifonnier  avec  fes  gens  conduit  M» 
Cf0rck  il  fut  jeté  dans  la  Conciergerie  du  Prévôt  de  la  Ville. 
Environ  trois  Tentâmes  après  on  l’en  retira,  on  l’embarqua  fur 
une  Chaloupe ,  on  le  conduifit  fur  le  rivage  des  *rfip  fous 
prétexte  de  l’échanger,  &  là,  en  violation  des  lo.x  de  toutes  les 
Nations,  excepté  peut-être  encor  parmi  les  Sauvages  les  moins 
civilités ,  il  fut  pendu  à  un  arbre  fans  aucune  procédure  préa. 
labié  &  lailfé  dans  cet  état  ,  jnfqu’à  ce  qu’ayant  été  trouvé 
par  les  Américains,  ils  détachèrent  &  inhumèrent  (on  cadavre. 
Un  cri  général  de  douleur  &  d’indignation  s’éleva  auffitôt  de 
toutes"  les  parties  de  cet  Etat,  à  la  nouvelle  de  l’exécution  bar- 
bare  que  les  Anglais  venaient  d’ordonner.  De  toutes  les  villes, 
de  tous  les  villages,  une  foule  de  Dépurés  fe  rendent  au  Camp 
du  Général  Washington  ,  &  jufqu’i  Philadelphie* nême  pour  de- 
mander  indice  de  cet  horrible  affaffioat ,  dont  ils  fournirent  des  preu- 
ves  &  des  témoins  irréprochables.  Alors  le  Congrès ,  frappé  de 
cette  atroce  barbarie  ,  fe  détermina  fur  le  champ,  tant  à  la  puntr, 
ou’à  en  prévenir  de  femblables.  Sa  patience  étau  à  bout.  Il 
ordonna  à  fon  Héros ,  au  Général  des  troupes  réunies  de  la  Cou- 
fédération,  d’écrire  au  Général  Clinton  qui  avatt  alors  le  com¬ 
mandement  des  forces  Britanniques  à  NewTorck ,  pour  demander 
qu’on  lui  livrât  l’Officier  réfugié  qui  avait  ordonné  1  exécution 
&  y  avait  affilié,  pour  qu’il  fût  pendu  lui -même  en  forme  de 

repréfailles  comme  un  aiTaffit.  ;  &  en  cas  de  refus,  l’immortel 
r  -  -  9  '  IVamng* 
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Ne  fauraiept  plus  longtems  exifter  fans  vengeance. 
Les  Dieux,  la  Terre  émue  embraffent  la  défenfe, 

D’un 

Washington  était  autorifé  de  déclarer  au?  i„  r 

P  .  Officier  qm  ava,£  délivré  cet  ordre  cruel  fe  nommait 
tppencote ,  mais  iï  n’avaitagi  que  d’après  des  ordres  fupérieurs  O,, 
ne  pouvait  le  livrer  à  ,a  jufte  demande  des  Amé  ica  “  1 2 
^donner  en  même  tems  ceiui  qui 

hordes  qui  n’étaient  nas  N  T  l  *  ^  8  ,0Utes  Ieurs 

fe  trouva  fort  embarraffé.  Il  „e  re]-Ilf;1  n  .  T  T  '  ,C‘moa 

/rlsLgufLpi arem110nD>ré  ^ 

r.  î  cesses™ 

nus  pr.fonn.ers,  il 'tombe  fur  le  Caprine  Asgi«  de  la 
de  des  (Sardes,  qui  fur  ,e  champ  fut  condu),  *  L  ^ 

de  de  ceux  qu’il  fervait.  Cependant  le  Conards  r  u 
fur  mille  &  mille  promeifes  de  Clinton ,  puis  dV  cl; 

.  -  fon  fucceffeur  dans  ,e  Commandement  l 
ne  defefperaiit  point  qu’on  ne  lui  livrât  enfin  LippenJ  ’ 
cuiau  toujours  1  exécution  des  repréfailles,  en  dépforaut  le  fo  c' 
du  malheureux  AsgW.  Ce  jeune  Officier  était  fils  unique  d’une 
Matfon  Anglatfe  fort  ancienne ,  &  il  avait  été  fait  prifonnier  avec 

CZnT  '  E"  -in  fa  famille  en  pleurs’  Z 

I  T  ‘N  aux  piés  du  Roi  d’Angleterre  pour  qu’il  fimvâc 
upphce  cet  infortuné  jeune  homme.  George  III  fixait  le 

^  Amériaias  auraient  ««ché  à  fa  recommandation. 
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D’un  mortel  égorgé  par  votre  lâche  main, 

Et  fa  caufe  devient  celle  du  Genre-humain. 

Mais  fur  qui  tombera  le  fer  de  l’Amérique? 

:  .  •  *  *  •  €  •  '  ■  v  '  '  *; H  '  *  *  '  ... 

Eft-il  affez  d’Anglais  aux  bords  de  l’Atlantique, 

'  ’  •  '  ■  a  r  ,,  -,  -S 

Pour  laver  dans  le  fang  leurs  forfaits  odieux? 

Le  Congrès  n’en  veut  qu’un  :  fon  bras  victorieux 
A  confulté  le  Sort  pour  punir  tant  d’injures , 

Et  le  Sort  va  parler.  Entre  les  mains  impures. 

Dont 

Le  Pere  du  Capitaine  Aigitt,  fe  figurant  fans  ceffe  avoir  devant 
les  ïeux  fon  f«s  infortuné  expirant  fur  un  gibet  &  ne  pouvant 
réfifiet  à  cette  horrible  image ,  en  mourut  de  douleur.  Sa 1  Fille ,  Sœur 
de  cette  innocente  viaime,  en  a  perdu  f éfprit.  Mais  la  Mere  ofa  feule 
écrire  à  M.  de  Vergenr.es  pour  l’intérefier  en  faveur  de  fon  fils. 
Cette  tendre  &  courageufe  Dame  fe  fervit  dans  cette  lettre  adrnt.  ; 
rable  de  toute  la  force  &  de  toute  l’énergie  dont  un  cœur  ma- 
ternel  peut  être  pénétré  en  pareille  occafion.  Le  Comte  de  1er. 

“:!■  a.  r»  r» 

Reine  de  France  dans  une  affaire  digne  de  fa  btenfaifance.  S.  M. 
le  chargea  d’écrire  de  fa  part  au  Congrès  pour  obtenir  la  grâce 
&  délivrance  du  Capitaine  AsgiU,  &  tout  lui  fut  accordé  fu 
le  champ.  Nous  n’avons  jamais  pu  lire  de  fuite  tome  ai 
lettre  de  la  Mere ,  nos  larmes  coulaient  en  abondance ,  mars 
lettre  de  l’illuftre  de  Vergennes  au  Congrès  e(t  encor  au  deiTus, 
Quelle  fatisfaéiion  pour  M.  A  pennes,  Quel  moment  pour 

fon  cœur  * 


,  >  ^  K . 
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Dont  la  méchanceté  ligna  l’Arrêt-fatal 
Qui  de  la  mort  d’Huddi  prefcrivit  le  lignai , 

La  Difcorde  a  fauvé  les  feules  criminelles. 

1  •  \  * 

Lés  vrais.  Chefs  des  Toris ,  &  leurs  hordes  cruelles 
Avaient  trempé  leur  bras  dans  le  fang  innocent 
L’Amérique  fur  eux  jette  un  reil  menaçant  : 

Mais  Clinton  n’oferaît  les  traîner  au  fupplice. 

Il  préféré  en  fecrét  devenir  leur  complice. 

Et  le  Sort,  dédaignant  de  li  lâches  mortels, 

(Dés  Dieux,  leur  fang  infect  eût  fouillé  les  autels  O 
Il  choiüt  à  delfein  l’Innocence  elle-même, 

Pour  venger  l’Innocent.  Cette  rigueur  extrême 

(  / 

EE  l’ouvrage  des  Dieux  ;  telle  eE  leur  volonté , 
Albion  trop  longtems  outragea  leur  bonté. 

Jeune  &  vaillant  Asgill ,  je  plains  ta  deEinée: 

Tu  mourras  innocent;,  ta  vie  infortunée 
Méritait,  je  V avoue,  un  fort  plus  glorieux; 
Contemple  Washington:  les  pleurs  baignent  fes  ïeux. 

1 1  5  Quoi- 
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Quoiqu’il  ait,  par  devoir,  prefcrit  des  repréfailles, 

\  '  ^  ,  V  .'i 

D’un  Anglais  il  n’a  point  les  barbares  entrailles  ; 

Il  frémit  de  te  voir,  &  dans  ton  trille  cœur 
Ses  confolations  vont  chercher  la  douleur. 

Efpere ,  brave  Asgill  ;  il  eft  des  Dieux  fur  terre 
Qui  favent  détourner  l’orage  &  le  tonnerre  ; 
Antoinette  a  daigné  prendre  foin  de  tes  jours; 

Ton  fort  n’ell  plus  affreux;  la  Reine  des  Amours 
Pour  toi  de  l’Amérique  implore  la  clémence  : 

Vergenne,  il  fuffirait,  va  de  la  bienfaifance 

♦ 

Se  hâter  de  couvrir  le  front  d’un  Ennemi  : 

Mais  apprends  que  nos  Rois  ne  fe  vengent  qu’ainû  l 
Héros  infortunés,  refpeélables  viélimes, 

Votre  faiig  fume  encor ,  &  nous  offre  les  crimes 
Qui  vous  ont  arraché  du  féjour  des  vivans  : 

Vous  tombâtes,  hélas!  fous  la  main  des  médians. 

Et  vous  nous  demandez,  qu’en  forme  d’Hécatombes, 
Vos  bourreaux,  à  leur  tour,  immolés  fur  vos  tombes 


« 


(  5o?  ) 

Viennent  y  confoler  vos  mânes  généreux  : 

Nous  pleurons  tendrement  vos  Deftins  rigoureux  : 
Nous  Tentons  comme  vous,  que  notre  bienfaifance, 

.  •  i  -  '  *  . 

Que  les  foins  maternels  de  la  Reine  de  France 

* 

Sont  des  aéfces  perdus  dans  les  cœurs  d’Albion. 

N  '  *■  *  *  V  '  “  _ 

Mais  n’eft-il  pas  encor  dans  cette  Région 
Des  cœurs  vraiment  épris  des  vertus  les  plus  rares? 
Parmi  les  Léopards ,  n’eft-il  que  des  barbares  ? 

Un  grand  nombre,  il  eft  vrai,  digne  de  nos  mépris, 

_  / 

Eft  l’horreur  de  la  Terre,  a  flétri  Ton  pays. 
Cependant  tous  chez  eux  n’approuvent  point  les  crimes 
Dont  on  voudrait  charger  leurs  têtes  magnanimes. 
Leur  indignation  s’éleva  maintes  fois; 

f  -■ 

Ofa  faire  trembler  les  courtifans  des  Rois  : 

* 

Si  leurs  nobles  efforts  ont  été  fans  puiffance  ; 

Sied- il  à  l’Amérique ,  aux  guerriers  de  la  France 
D’imiter  les  forfaits  des  Tirans  &  des  Cours? 

A  ces  affreux  moyens  aurons-nous  donc  recours 
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Pour  les  punir ,  les  vaincre  ou  borner  leur  furie  ? 
Non,  non;  loin  d’avilir  la  chaîne  qui  nous  lie. 
Pénétrons  de  remords  les  Bretons  abbatus  : 

Et  ne  nous  vengeons  d’eux  qu’à  foi  ce  de  vertus. 

Jamais  des  Immortels  la  foudre  vengereffe 
Ne  punit  mieux  1  orgueil  &  la  fcéieratefle 
Dont  Albion  partout  déchirait  l’univers, 

l  ’ 

Que  par  les  maux  affreux  &  les  honteux  revers 

»  .  > 

Dont  elle  terraffait  dans  les  deux  Amériques 

Les  drapeaux  éperdus  des  guerriers  Britanniques,  (i) 

Ce- 

A  ...  r  a  *  '  ^  •  «  £ 

(i)  Depuis  la  capture  de  l’Armée  de  Cornwaïlis  qui  de¬ 
vait  conquérir  tous  les  Etats  méridionaux  de  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale ,  l’Angleterre  ne  tenait  que  la  Cité  de  New-ïorck, 
la  Ville  de  Cbaries-Town ,  &  le  bourg  de  Savannah  dans  la  vafte 
étendue  depuis  la  contrée  fauvage  à  l’entour  de  Pènobfcot ,  juf- 
qu’aux  frontières  de  la  Floride.  Les  habiles  calculateurs  de  pro¬ 
babilités  dans  la  Grande-Bretagne  étaient  fort  embaraifés  à  trou¬ 
ver  la  jufte  proportion  géométrique  entre  le  progrès  des  armes 
Britanniques  depuis  7  ans  &  la  fubjuguation  finale  des  Eîan-Unis . 
Sans  être  fort  profond  en  Algèbre,  &  à  juger  Amplement  par  la 
comparaifon  qu’offrait  l’expérience ,  il  était  évident  que  l’Améri¬ 
que  ,  confidérée ,  prife  collectivement ,  était  alors  plus  en  état  de 


I 


f 
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Cependant  la  Difcorde  (2)  avait  dreffé  les  plans 
Qui  devaient  diriger  fes  lâches  adhérans. 

De 

faire  la  guerre  que  lorfqu’elle  éclatta.  Les  Américains  avaient  alors 
une  armée  permanente,  bien  compofée,  bien  difciplinée,  bien 
aguerrie,  des  Officiers  expérimentés,  des  munitions  de  guerre  ' 
en  abondance ,  une  vafte  quantité  de  grains  &  de  proviiions  de 
toute  efpece.  Les  productions  des  Indes  Occidentales  fe  ven. 
daient  chez  eux  à  auffi  bon  marché  qu’avant  la  guerre;  celles 
d’Europe  étaient  affiez  abondantes,  quelques-unes  même  l’étaient 
trop ,  c  eft-à-dire  celles  qui  fervent  à  avancer  le  luxe  &  l’extra, 
vagance.  Ainfi  i’on  pouvait  dès -lors  affurer  que,  d’année  en 
année,  la  nouvelle  République  était  mieux  en  état  de  fupporter 
la  guerre.  Les  partisans  de  la  Grande-Bretagne  affectaient  encore 
de  penfer  le  contraire;  maïs  le  tems,  qui  avait  fi  fouvent  déjà 
démenti  leurs  prédictions  ,  fruflré  leurs  elpérances ,  ne  pouvait 
manquer  de  démontrer  laquelle  des  deux  affertions  approchait  le 
plus  de  la  vérité.  Cependant  les  Anglais ,  dans  le  mois  d’OCtobre 
1781 ,  fousla  conduite  de  Sir  John  Johnfon ,  avaient  paffé  le  lac 
Ontario ,  s  étaient  portés  jufqu’à  Kats-Kill  fur  la  riviere  de  Hud¬ 
son  au  nombre  de  2 6  hommes  du  gme  Régiment  ;  100  du  34me.  30 
du  84010.  Montagnards  Ecofîais;  120  du  Régiment  de  Sir  John 
Johnfon  \  40  de  la  Compagnie  indépendante  de  Lake$  150  des 
Chaffeurs  de  But  1er  ;  12  des  Yagers;  130  des  Indiens,  en  tout 
608  hommes.  Cette  armée,  partagée  en  deux  Corps  différens  de 
troupes  &  d’indiens  Royaliftes ,  fortit  du  Canada ,  l’un ,  fous  les 
ordres  du  Colonel  St .  Leger ,  l’autre  fous  ceux  du  Major  Rofs,  & 
marcha  pour  attaquer  les  derrières  de  l’Etat  de  New-Tork.  Le 
premier  de  ces  Corps  ne  s’avança  pas  beaucoup ,  l’autre  plus 
hardi,  fut*  auffi  le  plus  malheureux.  Ayant  été  attaqué  à  deux 

repri» 


De  l’Empire  des  Lis  elle  parcourt  l’enceinte  * 

t  1 

Sans  pouvoir  y  troubler  par  promefie  ou  par  crainte 


reprîtes  par  le  Colonel  Willet,  à  la  tête  de  quelques  nouvelles 
levées  &  milices,  il  paya  cher,  par  la  famine,  les  fatigues  les 
plus  rudes  &  la  mort ,  l’objet  de  fa  venue  qui  était  de  piller  &  de 
ruiner  un  Pays  qu’il  croyait  fans  défenfe.  Il  faut  que  la  perte 
du  Corps  du  Major  Ro/s  fe  trouvât  fort  confiaérable ,  &  qu’il 
en  fût  péri  près  des  deux  tiers,  puifqu’un  Officier  Américain  écri¬ 
vait  d'Albany  le  8  Décembre  qu’un  Caporal  de  fon  Régiment, 
qui  ,  ayant  été  fait  prifonnier  l’été  précédent  fur  la  riviere  de 
Moawk ,  &  conduit  à  BucksJsland ,  venait  de  s’en  échapper, 
avait  rapporté  que  le  Major  Rofs  y  était  revenu  &  n’avait  ra¬ 
mené  que  2*1  o  hommes.  L’on  pouvait  d’autant  mieux  comp¬ 
ter  fur  cette  information  ,  que,  de  l’aveu  de  l’Officier  Améri¬ 
cain  ,  ce  Caporal  était  un  homme  vrai.  Dans  cette  expédi* 
lion  ,  les  Indiens  Onéidai  ,  les  fèuls  jufqu’alcrs  qui  fe  fufTent 
rangés  de  leur  propre  mouvement  ,  du  côté  des  Américains, 
rendirent  de  grands  fervices  à  U  bonne  caufe.  Mais  après  l’ac- 

i  — * 

tion  où  le  Major  IValter  Butler  fut  tué  avec  8  autres  du  dé¬ 
tachement  Anglais ,  le  fouvenir  des  cruautés  &  des  dévastions 
quli  ce  fameux  Partilan  avait  commifes,  anima  ces  Sauvages  au 
point,  qu’on  ne  put  les  empêcher  de  fcalper  fon  cadavre  &. 
ceux  de  fes  compagnons.  Cette  Aétion  fe  donna  dans  la  partie 
déferre  du  Comté  de  Tryon ,  à  14  milles  du  Fort  Dayton .  Les 
Américains'  n’y  eurent  qu’un  foldat  de  tué  ;  &  toute  cette 
expédition  des  Anglais  &  des  Indiens  de  leur  parti ,  qui  avait 
d’abord  répandu  l’alarme  jufqu’à  Albany ,  fe  termina  à  leur  honte, 
&■  leurs  cadavres,  épars  çà-&-là  dans  les  déferts  de  ces  Régions 
inhabitées ,  fervirent  de  pâture  aux  animaux  fauvages.  Pendant 


que 


L’ordre  qu’elle  admirait ,  ni  la  brûlante  ardeur 

Dont  chacun  pénétré  jufqu’au  fond  de  fon  cœur 

f:  '  1  /  Tra¬ 

que  les  armes  Américaines,  réunies  à  celle  du  Roi  leur  Allié, 
repouffaient  de  routes  parts  les  attaques  de  l’Ennemi  commun  & 
faifaient  même  contre  lui  une  guerre  offenfive  avec  des  fuccès 
éclatans,  le  Gouvernement  de  cette  nouvelle  République  fe  raf¬ 
fermirait  &  fe  perfe&ionnait.  L’expérience  avait  appris  les  in- 
convéniens  d’une  Adminiflration  dont  les  diverfes  branches 
étaient  confiées  à  des  Bureaux  compofés  de  plufieurs  individus. 
En  conféquence,  le  Congrès  réfolut  de  mettre  à  l’avenir  unefeuie 
perfonne  à  la  tête  de  chaque  Département  Enfuite  M.  Robert 
Morris  eut  la  direélion  des  Finances,  avec  le  titre  de  Sur-Inten - 
dont.  M.  Rob.  R.  Livingston ,  ancien  Membre  du  Congrès,  fut 
nommé  Secrétaire  d  Etat  pour  les  Affaires  Etrangères ,  Dépar¬ 
tement  qui,  jufqu’alors ,  avait  été  adminiftré  par  un  Comité  du 
Congrès.  Le  10  Décembre  de  la  même  année ,  le  Général  Greene 
attaqua  à  Eutaw- Springs  dans  la  Caroline- Méridionale  le 
Lieutenant  Colonel  Stewart ,  lui  tua  2  Officiers,  6  Sergens,  75 
Soldats  &  un  tambour;  lui  blefifa  16  Officiers,  20  Sergens, 
213  foldats ,  8  tambours;  224  foldats  Anglais  furent  égarés , 
&  les  forces  Britanniques  en  cet  Etat ,  quoique  n’aguere  for! 
confidérables,  furent  de  beaucoup  diminuées  par  les  défaites  nom- 
breufes  qu’elles  avaient  effiiyées,  &  les  Américains  remportèrent 
une  viétoire  complette.  Les  èvenemens  de  la  guerre  des  An- 
%lais  en  Amérique ,  ont  fuffijamment  démontré ,  dit  un  Ecrivain 
Britannique,  que  ce  n'efl pas  en  prenant  me pofejjhn  temporaire 
de  quelques  villes  maritimes ,  ou  en  parcourant  des  Etats  dans 
toute  leur  grandeur ,  qu’un  pays  auffi  étendu  que  /’ Amérique  Sep  - 
tentrionaley  [aurait  être  conquis ,  Confidérant  [état  hors  de  dé - 

fenfe 
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Travaillait  à  l’envi  pour  fervir  la  Patrie. 
Ce  concert  magnanime  excite  fa  furie, 


fenfe  où  Je  trouvaient  les  IJles  Anglaijes  &  la  politique  évidente 
de  la  Maifon  de  France  A occuper  les  Bretons  en  Amérique , 
tandis  quelle  enlevait  leurs  autres  pofeftons  les  unes  après  les 
autres ,  l'Europe  entière  fut  étonnée  de  voir  qu  après  l  expérien¬ 
ce  faite  pendant  plufieurs  années  confécutives  ,  le  Cabinet  de 
St,  famés  laijfât  fes  plus  belles  armées  fur  les  excroiffances  de 
ce  Continent,  La  pofejfion  de  ces  excroijfances  n'a  jamais  eu 
aucun  efet  fur  le  refle  de  l'Etat  envahi ,  quoiqu'on -  eût  fait 
croire  au  Miniflere  Anglais ,  &  avec  lui  au  refie  des  efprits 
crédules  ou  Anglomanes  de  l'Europe ,  que  la  capture  de  chacune 
de  ces  villes ,  était  autant  de  conquêtes  décifives  en  faveur  des 

*  *  -  ^  «J 


Anglais,  Quoique  leur  cinq  Céfars ,  cefi-à  dire  Howe,  Burgoui. 


ne ,  Clinton ,  Cornwallis  &  Carleton ,  aient  marché  à  travers 
tout  le  pays ,  excepté  la  petite  diftance  depuis  Efopus  jufqu  à 
Saratoga  ;  &  que ,  dans  leurs  Commentaires  ,  ils  aient  entretenu 
les  Minifire»  &  la  Nation  de  la  fupériorité  de  la  valeur  Bri¬ 
tannique ,  de  la  poltronnerie  des  foldats  fuyards  de  l'Amérique *, 


£?  du  Congrès  vagabond  ;  cependant  les  armées  Anglailes 
n'ont  jamais  pu  retenir  fous  V obéi jfancè  de  la  Couronne , 


plus  de  terrein  que  celui  qu  elles  occupaient ,  Le  gouvernement 
du  refle  eft  confirment  retombé  entre  les  mains  du  Congrès , 
félon  que  les  vafies  &  impraticables  projets  de  conquête  de  fes 
ennemis  dirigeaient  leurs  opérations  militaires  vers  un  autre 
quartier ,  ou  que  le  manque  de  fubfifiance  contraignait  les  Gè* 
néraux  Anglais  d'abandonner  les  fruits  de  leur  bravoure  écef - 
velée ,  &  à  fe  retirer  vers  les  côtes  les  plus  vol  fines,  pour  y  cher¬ 
cher  des  provifions  &  des  quartiers  d'hiver.  Chaque  effort  que 


firent 


m 
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Ët  malgré  fes  efforts  9  ne  pouvant  le  changer  ^ 

1  »  »;v«j  •  •>  ’  .  ( 

Le  monftre  furieux  jure  de  fe  venger. 

-  v  >  L$ 

firent  les  guerriers  Éretons,pour  foutenir  la  contefiatîon ,  a  produit 
dans  le  coeur  des  Américains  un  fentîment  de  ré  fi  fiance proportion* 

*  ,  f  ■  \  _  ■■  1 

né  aux  e  forts  de  lr  Angleterre .  Lorfque  l'Ennemi  réunifiait  fes  for¬ 
cés  contre  eux ,  les  Etats  éloignés  joui  fiaient  en,  attendant  des  a  van* 
tages  de  la  paix  &  de  la  tranquiliié .  La  charrue ,  la  que* 
nouille ,  la  navette ,  V enclume  y  reprenaient  leur  aàivitè  pre¬ 
mière  ;  &  chaqUe  fois  que  ton  choififiait  P  autre  àlternativé 
en  partageant  les  troupes ,  elles  trouvaient  partout  la  défaite , 
la  honte  ou  les  fers*  La  viÜoire-méme  tf était  aux  A'ngta  is  d'aucune 
utilité .  Que  ton  jette  les  ïeux  fur  l'ifiue  infruftueufe  du  plut 
brillant  fuccès  des  arines  du  Roi  en  Penjilvanie ,  &  de  leur  canU 
pagne  triomphante  dans  les  Jerfeys  :  après  leurs  viSloires  réité¬ 
rées  à  New-Ÿorck  s  à  Long-ïsland  ;  au  Fort  Washington  :  &  let 
Bretons  feront  convaincus  de  la  vérité  de  cetté  afiertion »  Mai * 
très  alors  de  toutes  les  villes ,  de  tous  les  villages  pour-ainji-di* 
re  de  cet  Etat  fertile  &  pui fiant,  rien  ne  put  réfifier  au  pré* 
plier  choc  des  guerriers  d'Albion  ,  dont  la  valeur  avait  été  ex  al* 
tée  par  fes  revers  dans  ta  Nouvelle  -  Angleterre.  Ils  tenaient 
une  chaîne  de  pojles  depuis  les  Plaines-Blanches ,  à  une  di fiancé 
de  90  milles  à  travers  le  cœur  de  cet  Etat ;  &  croyant  f  affaire 
finie ,  Cornwallis  pafia  en  Europe  pour  faire  dans  le  Cercle  de  St* 
famés  le  magnifique  récit  des  triomphes  de  fa  Nation .  Mais 
fes  troupes  ne  furent  pas  plutôt  cantonnées  dans  les  différens  ai  • 
firits ;  elles  n'eurent  pas  plutôt  recommencé  leurs  cruautés  or* 
dinaires  ,  qu'une  poignée  de  Milicien»  tirés  des  quartiers  vos* 
fins ,  &  animés  par  le  fentîment  le  plus  vif  des  torts  per fonneli 
&  irréparables  qu'ils  avaient  efiuyés ,  les  coupa  ,  les  enleva 
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La  Difcorde  auflitôt  du  pié  frappe  la  Terre  :  i 

Et  déjà  parvenue  au  féjour  du  tonnerre,  ;  ,  f 

-  ■  t  •  •'  7  . 

r,  .  Tra- 

en  détail ,  &  après  avoir  confiné  f  armée  ennemie  durant  une 

année  entière  dans  les  limites  étroites  de  Brunswick  &  d’Amboy  , 

,  ,  .  •  ......  » 

où  le  paffage  lui  était  ouvert  jufqu'à  New-Yorck,  ces  Milices 

■ 

la  forcèrent  enfin  à  abandonner  leur  Etat  avec  honte  â?  précis 
pitation .  Ain  fi  cette  entreprife ,  pour  laquelle  Albion  avait 
raffemblé  toutes  fes  forces,  &  qui  avait  été  foutenue  avec  tant 
d'ardeur  &  d' obflination ,  ne  fe  trouva ,  lors  de  fon  iffue ,  qu'un 
brillant  monument  de  la  folie  nationale .  Les  Torys  ne  furent 
pas  plus  heureux  à  fubjuguer  les  Américains  dans  les  antres 

•  ;  ■  •  1  »  >  •  .  •  w  ' 

Etats •  Leurs  armées  n' entrèrent  jamais  dans  l'intérieur  du 

Pays ,  fans  trouver  chaque  hauteur ,  chaque  rocher ,  chaque  mon- 

- 

tagne  ,  chaque  riviere  ,  vaillamment  défendus ,  ou  fans  être 
contraintes  de  les  emporter  au  prix  d'une  bataille  de  la 
perte  de  la  moitié  de  leurs  gens ,  ce  qui  ne  fervait  qu'à  f  ami* 
liarifer  la  milice  Américaine  avec  le  danger  S  les  combats , 
â?  à  l'endurcir  dans  le  fer  vice  militaire .  Bandits  de 

P  Angleterre ,  fans  âifeipline ,  comme  fans  mi féricorde  9(fes  trou¬ 
pes  ont  perdu  le  caraùere  honorable  de  foldats  ; )  fes  bandits 
avaient  à  peine  pillé  un  Juchoir,  volé  le  dîner  d'un  pauvre 
payfan  ,  ou  violé  une  femme  ou  une  fille  innocente  &  éplorée ,  que 
la  nombreufe  Milice  les  convainquait  auffitôt  de  la  néceffité 
cf  une  retraite  précipitée  £?  de  la  témérité  de  pareilles  entre - 
prifes.  N'ayant  pu  gagner  de  ce  côlé'là  le  terrein  de  front , 
ils  ternirent  l'honneur  de  la  Nation  en  fai fant  une  alliance 

■ 

honteufe  avec  les  Sauvages ,  S  tombant  comme  des  voleurs 
de  nuit ,  le  poignard  &  la  torche  à  la  main ,  fur  les  derrières 
de  l'Etat  de  New-Yorck.  Pour  ne  pas  bleffer  la  fenfibilité  des 

âmes 
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Traverfait  Y  Océan,  quand  par  Ton  fouffle  impur 
Les  Cieux  font  dépouillés  de  leur  brillant  azur. 

Un 

.v  .  .  î  T  < 

âmes  bien  nées ,  nous  r.e  ferons  point  le  récit  des  horreurs  de  la 
guerre ,  Indienne ,  commifes  à  Wyoming,  par  jphnfon,  Btant, 
Butler;  horreurs  qui  flétriraient  les  Annales  .des  fiecles  les  plus 
barbares .  Nous  ne  rappelèrent  point 1  comment  un  Sécrétaire 

%  I 

d'Etat,  fe  feu  Comte  de  Suffolk ,  ofa  étouffer  les  cris  de  l'huma¬ 
nité  ,  les  reproches  de  fa  propre  confcience ,  pour  juflifi.tr  l'uf âge 
du  Tomahawk  du  Scapel,  employés  contre  ceux  qu'il  appelait 
cTobftinés  rebelles;  comment ,  en  face  du  Révérend  Banc  des  Evê¬ 
ques,  il  foutint  en  plein  parlement  avec  impunité ,  avec,  applau  - 
diffament  même  de  la  part  de  quelques  Membres  des  Pairs ,  une 
nfertion  fi  contraire  à  l'humanité .  Nous  ne  conduirons  point 
nos  leéleurs  aux  hauteurs  de  Bemus ,  pour  y  examiner  les  retran¬ 
chement  que  ces  lâ.hes  Américains  emportèrent  d'affaut  à  Beu* 
ning-ton ,  à  Saratoga;  pour  montrer  la  folie  de  ces  croi fades, 
pour  faire  voir  quels  excellens  juges  leurs  Généraux  fans  ex¬ 
périence ,  leur  foldatesque  poltronne ,  font  du  tems ,  des  cire  on» 
fiances  &  de  l'occafîon  ;  ou  comment ,  avec  une  magnanimité 
fans  exemple ,  malgré  les  injures  récentes  qu'ils  avaient  reçues , 
ils  ne  purent  oublier  au  milieu  de  leurs  triomphes ,  qu  autrefois 
ils  avaient  été  Anglais;  comment ,  rougijfant  des  disgrâces  de 
leurs  Tirans ,  ils  fe  retirèrent  derrière  une  hauteur ,  pour  ne 
pas  être  fpeùateurs  de  l'humiliation  Britannique ,  lors  même 
que  par  leur  bravoure ,  ils  forçaient  les  Anglais  à  dépofer  aux 
pies  du  brave  Gates ,  leurs  armes  fanguinaires ;  comment  ils 
augmenteront  ainfi  l'éclat  de  leur  triomphe  par  la  dclicatefje 
avec  laquelle  ils  recevaient  la  foumifjion  des  drapeaux  d' Albion. 
Frufirés  dans  les  Colonies  du  Nord  &  du  Midi ,  de  leurs  defirs 
cruels  t  les  Anglais  changèrent  de  pcfition&  ils  fe  tournèrent  vers 
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Un  nuage  de  fang  vient  ternir  les  Etoiles, 

La  Nuit  femble  accourir  avec  Tes  trilles  voiles  ; 


Dans 
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l es  Etats  les  plus  faibles  de  la  Confédération  moins  à  meme  de 
fe  défendre ,  comme  la  Géorgie,  les  deuxC arolinesfê? /#  Virginie, 
fur  tout  avant  que  les  for  ces  Continent aies pu ffent  fe  raffetnbler  vers 
le  point  attaqué .  Les  troupes  Britanniques ,  félon  leur  coutume , 
inondèrent  une  partie  de  ces  provinces ,  réunirent  toutes  leurs 
forces .  Après  deux  tentatives  infruftueufes ,  elle  entrèrent  enfin 
en  triomphe  à  Charles-Town  ;  infolentes  au  moment  de  la  viâoire , 
fe  rejfouver.ant  peu  de  la  ver / 'atilité de  la  Fortune ,  elles  fe  jouèrent 
de  la  confcience  d'hommes  libres,  ain fi  que  des  loix  d'une  guerre 
entre  deux  nations  civilifées;  elles  convainquirent  les  infortunés 
Citoyens  de  cette  Fille ,  de  la  douceur  &  de  la  générofté  Anglaifes, en 
leur  extorquant  le  ferment  de  fidélité ,  en  leur  appuyant  la  baïonnette 
fur  la  poitrine:  âifons  plutôt ,  par  la  tendre  perfuafion  du  glaive 
&  de  la  corde.  A  peine  Albion  avait-elle fait  rtpofer  fa  foldates- 
que  des  travaux  dé  un  fiege  meurtrier  ;  à  peine  fes  Miniftres  fan - 
guinaires,  leurs  Intri  gu  ans  chargés  de  former ,  de  préf enter  des 
Adfeffes ,  refpirant  la  vengeance  &  le  carnage,  s' étaient-ils  réjouis 
des  victoires  de  leurs  Généraux  &  s'en  targuaient-ils  aux  ïeux  de 
toute  l'Europe  ô?  de  l' Amérique  qui  ne  daignaient  pas  meme  laiffer 
tomber  fur  ces  vils  per fonn  âges  un  coup  d'œil  de  méprisai  fur  des  vie • 
toires  peu  décifives ,  remportées  fur  une  Milice  fans  difeipline , fans 
expérience, à  Camden  &  à  Guilford, que  le  Général  Greene  furprend 
ces  prétendus  vainqueurs ,  les  attaque  àl'improvifte  S  les  met  itéra « 
tivemenxen  déroute  à  Rings-mountain,  Motcs-houfe,  Moncks-Cor« 

(  \  «pis 

ner,  à  Augufta;  â?  que  le  8  qbre  1781,  il  remporte ,  avec  des 
forces  inférieures  à  EntawVSprings ,  dans  le  voi finale  même  de 
Charles-Town,  uni  viftoire  fignalée ,  tandis  que  le  Comte  de  Grade 
*  ‘  dans 
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Dans  fa  courfe  ordinaire,  &  Phebus  égaré. 
Incertain,  fur  fon  char,  de  l’Erebe  entouré, 

4  ’  V.  ■ 

Ne 

dans  la  Cbefapeak  apprenait  à  /P autres  Anglais  qu'ils  y? étaient 
pas  même  invulnérables  à  Charle’s-Town  ,  à  New-Yorck  ,  à 
Haliifsx  &  dans  le  refie  des  po(fe(Jions  qu'ils  pouvaient  tenir  encore 
fur  le  Continent  de  P Amérique.  Après  des  faits  fi  évidens ,  fi  no¬ 
toires  qu'ils  fautent  aux  ïeux  »  après  une  expérience  fi  longue  , 
fi  chèrement  achetée  ,  quelles  raifons  folides  pouvait  avancer 
le  Cour  de  Sr.  James,  pour  hèfiter  un  feul  in  fiant  de  faire  la 
paix  avec  les  Américains,  en  reconnut  fiant  leur  indépendance! 
Si  les  Germaine,  les  Stonnond  fê?  tous  les  autres  mauvais  Con • 
feillers  de  cette  Cour  égarée ,  eu  fient  pris  en  confidèration  l'état 
où  fe  trouvait  disdors  un  Pays  qui  leur  avait  etc  préfenté  com* 
me  une  conquête  ai f ce ,  comme  une  contrée  propre  à  choyer  & 
engraifier  les  afiafiîns  penfionncs  de  la  liberté  de  V  Amérique  ; 
après  cette  confidèration ,  après  7  années  d'efiai ,  s'ils  eû fient  de¬ 
mandé  à  leur  cœur  même ,  quel  efpoir  raifonnable  ils  pouvaient 
avoir  de  fubjuguer  trois  millions  d'hommes  qui  s'avançaient 
rapidement  en  population ,  habitant  un  pays  fans  bornes,  abon * 
dant  en  poftes  inaccefiîbles ,  en  fortes  barrières  naturelles ,  pof- 
fedant  tous  les  objets  nécefiaires  à  leur  défenfe ,  pour  le  commer¬ 
ce,  pour  les  joui  fiances  de  la  vie;  endurcis  à  la  fatigue  dès  leur 
enfance ,  fupportant  les  excès  de  la  chaleur' *  &  du  froid  avec 
me  indifférence  égale ,  accoutumés  aux  dangers  ;  dans  la  pleine 
vigueur  d'une  difeipline  martiale  ;  remplis  de  patriotifme  ;  ayant 
perfectionné  leur  fifteme  de  politique  civile ,  de  réligion ,  tou¬ 
tes  les  branches  du  Gouvernement  ;  faifant  des  progrès  rapides 
dam  les  Arts,  tes  Sciences ,  P  Agriculture ,  trois  millions  de 
tels  hommes  pouvaient-ils  être  fubjugués  par  l'Angleterre  ?  Elle 
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Ne  fait 41  Jupiter,  pour  des  amours  nouvelles ,  ' 

Et  voulant  fubjuguer  quelques  beautés  mortelles , 

:  N’aU- 

devait  s'imaginer  quune  Nation  qui  s'élève  comme  une  Etoile 
nouvelle  dans  l'hémifphere  politique  avec  tant  de  particulari¬ 
tés  dijlinâives  en  fa  faveur ,  dirigée  par  les  / âges  confeils  d'üne 
foulé  de  grands  hommes ,  commandée  pan  des  Généraux  en • 
flammés  de  l'amour  de  la  gloire  militaire ,  circônfpeâs  â?  en 
même  terni  hardis  &  entreprenant ,  engagés  dans  une  guerre  dé. 
fenfivs  de  pûfles  ,  à' efcar mouches  &  de  furprifes ,  poffèdant  une 
tonnai ffance  parfaite  du  pays.,  dont  l' Indépendante  d'ailleurs 
était  foutenue  noblement  &  corift animent  par  le.  bras  jufle  & 
vengeur  de  la  France,  garantie  par  deux*  autres  des  pretnitm 
res  Puijfànces  maritimes  de  l'Europe ,  encouragée  par  les 
vœux  &  les  fecours  du  refle  de  l'univers  \  qu'une  telle  Nation 
fie  pouvait  jamais  être  fubjuguée  &  fourni fe  au  joug  d'un  peuple 
ruiné  dans  fes  finances,  égaré  dans  fes  confeils ,  déchiré  par  des 
partis  oppofés  l'un  à  l'autre  >  fans  fagejje ,  fans  confiance ,  fans 
activité,  fans  fecret  dans  fes  me  fur  es ,  corrompu  &  avili . 

Telle  était  la  fituation  des  Anglais  d’après  eux-mêmes ,  à  la  fin  de 
1781.  L’année  fuivante  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Tout  feborni 
des  deux  Côtés  à  quelques  rencontres  de  partis,  où  les  Américains 
eurent  toujours  l’avantage.  Chafés  par  les  Efpagnols  delà  Floride^ 
de  la  Baye  de  Honduras  &  de  tout  ce  que  leurs  armes  >  leur  am¬ 
bition  avaient  ufurpé  dans  le  Mexique ,  les  Anglais  perdirent  en¬ 
cor  les  Ifles  de  Bahama  qui  leur  furent  enlevées  par  les  mêmes 
Efpagnols ,  fécondés  de  quelques  vaifleaux  de  guerre  Américains. 

(2)  Ce  fut  dans  ce  tems-’à  fans  doute,  que  la  Compagne  in- 
féparable  de  l’Anglomanie,  la  cruelle  Difcorde ,  drefîa  de  loin 
les  batteries  odieufes  qu’elle  devait  faire  jouer  avec  t,int  d’art  dans 

c  tous 
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N’aürait  pas  à  deffein  troublé  l’ordre  des  Cieux, 

Afin  d’erl  impofer  à  Jtmon  comme  aux  Dieux. 
Cependant  la  Difcôrde  ,  habile  en  l’art  de  nuire  9 

D’Amphitrite  à  la  hâte  avait  franchi  l’Empire  5 

U  e  j  •  p  "7  •  '  rj  .  Et 

tous  les  Etats  de  la  Confédération  Belgique.  Alors  elle  fe  pro- 
pofait  de  faire  mettre  des  bornes  à  la  Preffe ,  parce  que  les  Ecri* 
vains  patriotes  dévoilaient  avec  des  armes  viétorieufes  les  artifi¬ 
ces  fcandaleux  dont  les  Anglomanes  ufaient  pour  pofer  fur  un 
fondement  folide  le  trône  malheureufement  déjà,  trop  élevé  d’un 
defpotifine  véritable.  Ecrafée  ,par  la  voix  décente  mais  ferme 
des  vrais  patriotes,  la  Difcorde  s’avife  d’un  nouveau  ftratage- 
me.  Elle  endoffe  la  cuiraffe  des  Citoyens  &  fe  déclare  la  guerre 
à  elle-même,  par  d^s  écrits  de  la  derniere  impudence,  où  les 
outrages  les  plus  infenfés  -fè  multipliaient  à  chaque  ligne.  Ce  ton 
n’était  pas  celui  de  la  Vertu  fur  la  défenfive  ;  on  lui  fit  tomber 
le  mafque,  on  la. reconnut,  .  &  , ^indignation,  Je  mépris  la  cou¬ 
vrirent  de  leurs  railleries  les  plus  fanglantes.  Voulut-elle,  au  nom 
des  patriote?,  fpulever,  outrager  dans  les  endroits  les  plus  fenfi- 
bles, "les  braves  Marins  de  la. Nation  ,  elle  fut  encore  découverte. 
Elle  invoqua  le  glaive  des  loix  contre  une  feuille  mefurée,  fage, 
patriotique  &  généralement  applaudie:  un  jugement  contrai¬ 
re  à  Nfès  vœux  dérangea,  fes  deffeins  ,  &  Utrecht  -  même  la 
chaffa  honteufement  de  fes  murs  ,  &  la  força-  de  s’enfuir  à  la 
Ijaie,  Que  reftait-il  donc  à  faire  à  fes  adhérens?  Le  filence,  était 
le  meijl.eur  parti  .qu’ils,  , puffent  .embraffer  ;  ils  le  prirent  ,  mais  fans 
cefler  de  contrarier  fourdement  tes  vues  du  Souverain  ,  de  la  Pa¬ 
trie-même  , qui  ne  les  xraignaient  plus,  parcequ’ils  étaient  flétris 
par  la  haine  &  le  mépris  de  la  Confédération  Belgique. 
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Et  déjà  du  Mexique  elle  apperçoit  les  bords  5 


Mais  fon  deflein  n’eft  pas  d’atterrer  en  ces  ports. 


r 


Elle  rode  les  Mers  pour  découvrir  fa  proie , 


Et  bientôt  elle  atteint  le  comble  de  la  joie. 


De  Gratte  encor  heureux,  (3)  déployait  fur  les  Mers 


Les  forces  de  Louis,  6c  rèmpliflait  les  airs 


(3)  Le  Comte  de  Grajje  fît  voile  avec  fon  aimée  dé  la  Baye 


.  . f  ...  ...  .  . . ,  , 

de  la  Cbefapeak  le  5  Novembre  1781.  Son  but  en  partant. 


était  de  fe  porter  vers  la  Barbade ,  pour  intercepter  l’Amiral  Hood 


à  fon  retour,  ou  du  moins  quelques  convois  venant  d’Europe. 

*  : 

Blais  la  Flotte  Françaife  fut  accueillie  par  des  vens  fi  contraires 
&  fi  violens,  qu’une  partie  des  vaifleaux  de  l’Armée  fut  endom» 


magée  dans  la  mâture.  Chaque  inftant  fut  marqué  par  quelque 
lignai  d’incommodité,  &  le  Comte 'de  Graffe  contraint  d’aban* 
donner  fa  réfolmion  première,  alla  fe  réparer  à  la  Martini¬ 
que  ,  pour  reprendre  la  mer  auffitôt  qu’il  lui  ferait  poflîbîe.  L’ar- 

•» 

suée  mouilla  àu  Fort  Royal  le  26  de  Novembre,  &  le  Marquis 
de  Bouille,  étant  revenu  de  fa  glorïeufe  expédition  à  St.Eujlacbe  9 
les  deux  Généraux  fe  concertèrent,  &  réfolurent  d’embarquer 
3500  hommes  pour  aller  attaquer  la  Barbade .  M.  de  Barras , 
Lieutenant- Général  des  Armées  navales  devait  favorifer  le  débar* 
quement  avec  quelques  vaifleaux,  &  le  Comte  de  Grafe ,  avec 
iç  gros  de  l’Armée,  bloquer  l’Amiral  Hood  nouvellement  arrivé 
de  New-Torck  avec  1 8  vaifleaux.  L’Armée  Françaife  mit  à  h 
VQiîe  îe  17  Decembrç,  mais  eüe  trouva  des  brifes  fi  fortes,  des 


f 


grains 


Ses 
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.grains  fi  impétueux  dans  le  Canal  de  Sainte  Lucie ,  qu’elle  fut 
obligée  de  relâcher.  Le  Comte  de  Graffe  remit  à  la  voile  le  28 
avec  le  même  projet ,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux ,  &  les 
contrariétés  foutenues  qu’il  éprouva  le  forcèrent  encor  de  reve¬ 
nir  au  Fort  Royal.  Voyant  que  l'expédition  projetée  ftir  la 
Barbade  ne  pouvait  avoir  lieu,  le  Comte  &  le  Marquis  de 

Bouille  tournèrent  leurs  vues  fur  St.  Criftopbe .  Prés  de  6,000 

. 

hommes  s’embarquèrent  à  bord  des  vaiiTeaux  de  guerre  &  de  quel- 
ques  petits  bâtimens.  On  fît  voile  le  5  Janvier  &  l’on  arriva  le 
1 1  devant  St»  Criftopbe.  A  peine  l’Armée  mouillait-elle  dans  la 
Rade,  que  les  Notables  de  l’Ifle  vinrent  en  députation,  promi- 
rent  de  ne  point  prendre  les  armes,  &  de  ne  commettre  aucun 
aéte  hoftile.  Les  Troupes  &  les  Milices  Anglaifes  fe  renfermè¬ 
rent  dans  le  Fort  de  Brimftone-HtlL  Les  Troupes  Françaifes 
furent  débarquées  le  même  jour  &  fe  mirent  en  mouvement  pen¬ 
dant  la  nuit  pour  aller  inveftir  ce  rocher  que  l’Art  &  la  Nature 
avaient  fortifié.  Le  24  les  Frégates  de  découverte  fignalerent  22 
vaiffeaux  de  guerre.  Ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  l’Amiral 
Jisod.  qui  venait  au  fecours  de  St.  Criftopbe ,  le  Comte  de 
Çraffe  mit  fur  le  champ  à  la  voile  &  plufieurs  raifons  le  détermi¬ 
nèrent  à  prendre  ce  parti.  En  reliant  à  la  Baffe-Terre ,  il  làifTait 
les  Anglais  maîtres  du  mouillage  de  Sandy-point ,  d’où  ils  au¬ 
raient  été  à  portée  de  jeter  du  fecours  dans  Brimftone-ttill. 
Les  vaiiTeaux,  laiffés  à  la  Martinique  pour  fe  réparer ,  &  quç 
Von  attendait  alors  à  St,  Criftopbe  où  on  leur  avait  donné  ren- 

Kk  5  «M? 
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Ses  pavillons  vainqueurs  que.  Zéphire  agitait  ; 
Mille  foudres  bmyans  dont  l’air  fetentiflâit, 


»■»«*  J 
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Les 
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'de z- vous,  pouvaient  être  interceptée  en  fe  réunifiant  au  corps  de 
la  fiottei  enfin  irimportait  fur  tout  d’âfiurer  une  communication 
libre  entre  rifle  afiîégée  &  la  Mahtàîqüe  d’oùi’oir  tirait-  les  mü- 
nitions  de  guerre  &de  bouche,  tous  les  fecours  nécèflaim 
pour  la  ’réufiîie  du  Tiegé.  Le  25'  âti  pbintdu  jour  on  aperçue 
les  Ennemis  fous  Mont) errât,  courant  la  bordée  du  Nordï  Ils 
virèrent  de  bord  &  portèrent  fur  Si,  Griflopbe.  Le  Comté  de 
Graffe  mit  tout?  eh  ufôge  pour  approcher  l’Ennemi.  Il  formé 
une  Efca'dre  légère  dei  4  plus  petits  vàïfieaux  &  une  ligne  de  25 
%qs  plus  'gros.  '  Les  Anglais  né  parurent  pas  difpofés  à  accepter 
le  combat.  Lès  veiis  s’étant  fixés  à  l’E.  S.  E.  leur  donnèrent 
la  facilité  de  venir;  vèhi  largue ,*  au  mouillage  de  la  Baffe-Terre* 
Ils  ferraient  là  terre  de  fort  près,  &  gagnèrent  ce  mouillage , 
fous  le  feu  dé  fAVmit-garde  FranÇaife^quI  ne  put'joindre  lëur 
Arriére* gârde.  Là  Ntiît  S’approchait  le  Gotate  de  Graffe  !a:  pafia 
fur  lés  bords,  féfolut  d’àttaqüer  TAmiràl  Hooct  au' mouillage  iô 
lendemain  26  ÿ  ce  qu’il  exécuta  deux  fois  s  dans  ■  la  journée. 
Le  Comté  de  àrâfft  voyant  rimpôïfibiiité*  ^d’entamer  les  ïiihé- 
mis,  &  que  de  nouvelles  attaques  ne  pouvaient  produire  qu’uni 
perte  d’hommes  de  part  &  d’autre,  ians  qu’tl  en  pût  ré fulter  àu^ 
cun  avantage  décifif,  fe  borna  à  les  bloquer  jufqu  à  la  fin  dû  iîô- 
ge. .  Il  aflitraif  dvaîlfêiïrs  par  ce  ïnôÿéû  l’àrtivéè  dés  Convois  at* 
tendus  d’ËuropeP H  ga¥da  cette  ftatiôn  jufqti’àü  14  Février,  qu’uti 
Convoi  'venant  dé  la  Martinique,  apportant  ;des  vivres  pour  les 
aflïégeans,  était  arrivé  à"  Névis,  Cette  petite  Ifle',  diftante  de  4 

-  lieues 
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Les  cris  des  matelots  ,  le  chant  des  Equipages, 
Neptune  fans  courroux,  &  le  Ciel  fans  nuages. 
Tout  femblait  fur  les  flots  infpirer  le  plaiflr,  ? 

Et  l’Efcadre  volait  au  gré  de  Ton  défîr. 
Tout-à-coup  le  Ciel  change  :  une  pâle  lumière 
De  la  fureur  des  eaux  funefte  avant-cduriere,  t 
N’éclaire  qu’à  demi  fur  là  plaine  des  Mers  : 
D’horribles  fifflemens  circulent  dans  les  airs  :  j 


lieues  de  St.  Cri/lophe >  avait  été  prife  le  19  Janvier,  par  leCota* 
te  de  Grajfe  à  fon  retour  de  la  Cbefapeak.  Il  s’y  rendit  pour 
recevoir  ces  vivres,  mais  dans  la  nuit  lés  Anglais  appareillèrent 
fans  faire  aucun  lignai,  &  fe  réfugièrent  à  Antigoa,  Quelques 
jours  après  il  leva  l'ancre  ,  prit  éîl  palTant  rifle  de  Mont - 
ferrât  le  22  Février,  &  joignit  cette  Conquête  h  celle  de  St, 
Criflopbe  &*  de  Néviu  Dans  les  trois  combats  le  nombre  dès 
morts  fut  de  107 ,  &  celui  des  blelTés  de  207.  La  perte  des  En¬ 
nemis  fut  beaucoup  plus  conlidérabie,  de  l’aveu  même  du  Capi¬ 
taine  de  pavillon  de  l’Amiral  Hooet,  qui  vint  en  parlementaire  â 
bord  du  Comte  de  Grajfe ,  pour  demander  la  permiflîon  d’envo¬ 
yer  les  blelTés  à  Antigoa.  L’Amiral  Français  eut  la  plus  grande 
part  dans  les  deux  allions  du  26.  Son  vaifleau  reçut  84  boulets 
dans  le  Corps -même.  Il  était  naturel  que  le  Comte  de  Grajfe , 
au  moment  où  nous  le  repréfentons,  fût  occupé  de  célébrer  avec 
fon  armée  leurs  triomphes  précédens. 


1 
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Mille  ferpens  hideux,  noirs  enfans  du  Cocite,  r 
Que  l’Enfer  a  vomis ,  que  la  Difcorde  excite , 
Chargent  en  uh'  inftant  tous  les  ponts  des  vaiffeaux  : 


Aucun  n’eil  à  l’abri  de  ces  monftres  nouveaux; 

...  •  1  \  ' 

Ils  defcendent  partout,  on  fuit,  on  Court,  on  crie, 


Chacun  veut  éviter  leurs  langues  en  furie , 

Mais  les  coups  font  portés:  déjà  leurs  dards  vainqueurs 
Du  fiel  de  la  Difcorde  ont  bleffé  tous  les  cœurs. 

C’eft  ainfi  que,  doutant  du  fuccès  de  fes  armes, 

« 

-Mais  trop  fier  pour  fentir  les  plus  juftes  allarmes , 

Le  Vainqueur  de  Varron ,  l’intrépide  Annibal 


Ami  de  Prufias,  fut  au  premier  fignal 

•  -  *  »»•••  ’  ). 


•  >_  >  f  ..  *  y  . 

Tetér  un  trouble  affreux  fur  la  flotte  d’Eümene, 

J  OÔ  ÏW  I 


t  '  •  < 


S’afiurer  fans  péril  une  palme  certaine. 


« 


DUüO 


fît 


- - 


/[,  ji  p  .  >  j/ftyrç  i  ^ 

Et  malgré  fes  revers,  jufqu’aux  derniers  abois, 

•  g  -i  -  •;  •  '  ;  ■  "  1  ■  r.  *  | 

Effrayer  la  fortune  &  les  vainqueurs  des  Rois. 

***  TL~'  ‘  ^  •  ..  f  | 

La  Difcorde  en  voyant  l’effet  de  fes  preftiges,  . 


ij 


Et  de  Graile  étonné  de  ces  rares  prodiges , 


I 
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Vole  à  ion  cher  Rodnei  :  (4)  lui  montre  l’Ennemi: 
Lui  dit  qu’il  eft  déjà  vaincu  plus  qu’à  demi  : 


,  (  **•  _  I  *  r  a. 

(4)  Rodney ,  flétri  par  l’opinion  publique  &  dans  refpric  de 
tous  les  honnêtes  gens  en  Angleterre-même ,  repafla  aux  Antilles 
avec  fa  flotte  après  le  brigandage  de  St.  Ëuftache.  Rappelé  à 
Londres  peu  de  tems  après  la  perte  de  Tobago  enlevée  à  Tes 
ïeux  fans  qu’il  eût  ofé  la  recourir,  quoiqu’il  en  eût  fait  femblant, 
en  fe  mettant  en  mer  plus  tard  qu’il  ne  l’aurait  dû,  &  quoiqu’il 
n  ignorât  pas  que  toute  la  flotte  Françaife  était  devant  l’ffle  &  l’a¬ 
vait  dévancé,  partit  de  St.  Crifiopbe  le  i  d’Augufle  i?8r,  & 
arriva  à  Londres  dans  lés  derniers  jours  de  Septembre,  d’où  il  fe 
rendit  à  Windfor  auprès  #du  Monarque.  Il  prit,  (fait-il  dire  lui. 
même  au  Général  Advertifer  le  25  du  même  mois,)  la  liberté  de 
faire  humblement  fupplier  S.  M.  de  lui  permettre  de  fe  jeter  à 
fes  pies  ;  la  reponfe  que  le  Roi  eut  la  condefcendance  de  faire  à 
ce  mejfage ,  fut  gracteufe  au-delà  de  toute  exprejfion.  Il  lui 
plut  dire  que ,  comme  la  foirée  était  fart  avancée ,  que  d'ailleurs, 
il  était  plus  que  probable  que  F Amiral  était  très-fatigué  de  fon 
Voyage,  fine  lui  donnerait  pas  pour  ce  moment-là ,  la  peine  de 
mettre  pié  à  terre  ;  mais  que  le  defir  qu'il  avait  de  le  voir  te 
plutôt  poffib le ,  £?  d'entendre  de  fa  bouche  une  infinité  de  détails 
wtérejfans  ,  l'engageait  â  le  prier  de  ne  pas  manquer  de  fe 
trouver  le  lendemain  au  lever ,  au  Palais  de  St.  James.  Le  len. 
demain  F  Amiral  fe  rendit  en  conféquence  au  lever  &  fut  honoré 
de  la  réception  la  plus  fiat  leu  fe  qu'aucun  fujet  Anglais  ait  ja* 
mais  eu  le  bonheur  de  recevoir  de  fon  Monarque .  Sir  George 
Bridge  fe  rendit  enfàite  chez  le  Comte  de  Sandwich  ,  qui  le 
reçut  avec  toutes  les  marques  du  refpeÙ  le  plus  dtftingué .  Telle 

fut 


L’exhorte  à  réparer  les  coups  de  l’infortune  : 

Lui  promet  le  fuccès,  la  gloire  peu  commune 
De  combattre  de  Graffe  &  d'en  être  vainqueur. 
Rodnei,  par  ces  propos ,  fent  renaître  en  fou  cœur 
L’efpoir  d’envelopper  les  crimes  de  fa  vie 

h  ?f,  '■  l  *■'  ’  '  ’  ‘  '  '  ‘  1  ;  .  r  •'  J  ■ 

Au  fein  d’une  vi&oire  utile  à  fa  patrie. 

Et  comptant  beaucoup  plus  fur  fa  divinité , 

Que  fur  tous  les  exploits  (de  f°n  habileté , 

‘  U 

•*  ._  t  ,■.,//  »  ’•  ^  i*  »  .  ’  i  '  * 
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fut  la  réception  d’un  Amiral  dont  on  n’attendait  pas  moins  que 
la  tête,  afin  d’expier  par  ce  facrifice  les  crimes  commis  à  St» 
Euflache ,  la  perte  de  Tobago ,  pour  fatisfaire  aux  juftes  plain¬ 
tes  du  Colonel  Fergnfon  ci-devant  Gouverneur  de  cette  Ifle, 
outragé  dans  fon  honneur  par  les  dépéches-mêmes  de  Rodney, 
relativement  à  la  reddition  de  cette  Colonie  ;  venger  les  Négocians 
que  Rodney  avait  mis  dans  le  cas  de  fe  voir  enlever  leurs  bâ« 
timens  dans  la  traverfée  par  l’abandon  qu  en  avait  fait  1  Ami¬ 
ral  ,  en  fe  féparant  du  Convoi  avec  un  vaifleau  neuf  de  8o  ca¬ 
nons  le  meilleur  de  fon  Efcadré,  &  en  laiflanc  les  bâtimens  du 
commerce  fous  la  faible  efcorte  d’un  vieux  vaifleau  de  6o  & 
de  deux  Frégates.  Tout  cela  fut  jugé  de  peu  de  conféquence 
fans  doute  ,  &  Rodney  n’en  fut  pas  moins  bien  accueilli,  fi 
fon  en  croit  ce  qu’il  a  autorifé  lui  même  fauteur  de  la  feuille 
périodique  citée ,  à  dénoncer  au  public. 
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Il  ordonne  auffitôt  de  Faire  enfler  les  voiles.  (5) 

La  Difeorde  elle-même  aide  à  tendre  les  toiles. 

Guide  le  gouvernail,  preffe  les  matelots, 

? 

■*  1  ' 

Fait  braquer  les  canons  ,  étend  les  javelots-, 

^  .  ■  'ÿ  -  *.-  »  '  2  ■  "h  .-îo .  ,  -{  n 

Et  voit,  cingler  enfin  la  flotte  Britannique. 

Ses  feux  font  fatisfaits-:  elle  vole  au  Mexique  , 

Y  traîner  à  loifir  fes  odieux  poifons , 

Et  fenier  les  forfaits  dans  d’autres  régions. 

...  A  .  ;  ;  ;  '  •»,  -  ■-  -  •*  .  . 

La  paix  régnait  alors  (6)  dans  ces  riches  contrées. 
D  un  fanatifme  étroit  conflaminent  enivrées, 

r  ,  ■  _  t-  A  .  ,  •  v  /  '  .  »  •  ,  . 

Sous 

f  *•  «.  *"A*>  »  •  #  t  I  •  .. .  .  •  / 

f5)  Chargé  de  nouveau  du  Commandement  fuprêtne  des  for- 
ces  Britanniques  aux  Indes  Occidentales,  Rodney  partit  le  14 
de  Janvier  1782  de  la  Rade  de  Torhai  pour  fe  rendre  à  fadeflina- 
tion.  Il  arriva  à  la  Barhade  avec  12  Vaiffeaux  de  ligne  le  19  de 
Février,  effe&ua  fa  jon&ion  avec  le  Contre- Amiral  Hood  le  25 
au  vent  fAntigoa ,  &  fortit  de  la  Baye  du  GrasJfiet  de  St.  Lu¬ 
cie  ,  &  fe  mit  à  la  pourfuite.  de  la  flotte  Françaife. 

>  ^  Depuis  que  le  Mexique  a  fubt  le  joug  des  Caftillans,  dit 
1  Abbé  Rainai ,  cette  vafte  contrée  n’eft  plus  expofée  à  finvafion. 
Aucun  ^  ennemi  voifîn  ou  éloigné  ne  ravagea  ces  Provinces.  La 
paix  n’y  fut  extérieurement  troublée  que  par  des  Pirates.  *  Pen- 
ant  que  ceux-ci  infeflaient  du  Sud  au  Nord  la  navigation  & 
les  rivages  de  cette  opulente  région,  &  qu’elle  était  en  proie 


<.  / 
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Sous  un  joug  defpotique  &  de  féveres  loix* 

\  N  , 

Elles  voyaient  leurs  Dieux  dans  leurs  chefs  &  leurs  rois# 

Plus 


aux  Corfaires  &  aux  Efcadres  des  Nations  révoltées  par  l'ambition 
de  f  Efpagne ,  ou  feulement  jaioufes  de  fa  fupériorité ,  les  Chiche • 
mecas  troublèrent  feuls  l'intérieur  de  l'Empire.  C’était  les  peuples  qui 
occupaient  les  meilleures  plaines  de  la  contrée  avant  l'arrivée  des 
Mexicains.  La  douceur  put  feule  les  foüraettre.  Ils  fe  refufe- 
rent  longtems  à  l’inttruétion  qu'on  voulait  leur  donner  &  repouf- 
ferent  même  toutes  liaifons  avec  des  Inftituteurs  bienfaifans  & 
Américains.  Ce  ne  fut  qu’en  1608  que  l’Efpagne  fut  déchargée  du 
foin  de  les  habiller  &  de  les  nourrir.  Dix-huit  ans  après,  Mexico 
vit  fe  heurter  avec  le  plus  grand  éclat  la  Puifiar.ee  civile  &  la 
PuiiTance  eccléfiaftique.  Un  homme  convaincu  de  mille  crimes 
recherche  au  pié  des  Autels  l’impunité  de  tous  les  forfaits.  Le 
Viceroi  Ga/vès  l’en  fait  arracher.  Cet  aéte  de  juftice  néceflaire 
pafle  pour  un  attentat  contre  la  Divinité  même.  La  foudre  de 
l’Excommunication  ,eft  lancée  ,  le  Clergé  féculier  &  régulier 
prend  les  armes  5  on  brûle  le  Palais  du  Commandant,  on  en- 
fonce  le  poignard  dans  le  fein  de  fes  Gardes,  de  fes  Amis,  de 
fes  Partîfans;  il  efl:  mis  lui-même  aux  fers,  embarqué  pour  l’Euro* 
pe  avec  foixante  &  dix  Gentilshommes  qui  ne  craignirent 
point  d’embrafîer  fes  intérêts.  L’Archevêque,  auteur  de  tant  de  cala¬ 
mités,  &  dont  la  vengeance  n’était  pas  aflouvie,  fuit  fa  viêtimé 
avec  le  defir  &  l’efpoir  de  l’immoler.  Après  avoir  quelque 
tems  balancé,  la  Cour  de  Madrid  fe  décide  enfin  pour  le  Fana- 
tifme.  Le  défenfeur  des  Droits  du  Trône  &  de  l’ordre  efl:  con- 
danné  à  un  oubli  entier  &  fon  fuccefleur  autorifé  à  confacrer 
folemnellement  toutes  les  entreprîtes  de  la  Superflidon,  &  plus 

particulièrement  la  fuperflition  des  Afiles.  Il  était  réfervé  à  la 

Su- 
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Plus  humains  &  plus  doux,  fans  en  être  moins  braves 
Les  guerriers  d  Arragon ,  par  d’énormes  entraves , 


Condannaient  au  repos  les  relies  malheureux 
De  ces  fiers  Mexicains  vaincus  fous  leurs  Aïeux. 


La  Volupté ,  le  Luxe  >  une  molle  indolence ,  (7) 


Des  climats  énervés  au  fein  de  l’Opulence , 


Les 


Superftitîon  de  rendre  en  ce  monde  l’Etre  fuprême  protecteur  des  mé 


mes  crimes .  qu’on  lui  fait  punir ,  &  de  bien  plus  légers  encore,  par  des 
peines  éternelles  en  l’autre  vie.  On  doit  efpérer  que  l’excès  du  mal 
fera  peut-être  un  jour  fentir  la  néceffité  du  remede.  Cette  heu- 
reufe  révolution  arrivera  plutôt  ailleurs  qu’au  Mexique,  où  les 
peuples  font  plongés  dans  une  ignorance  plus  profonde  encore,  que 
dans  les  autres  régions  foumifes à  la Caftille.  En  effet  en  1732  leséle- 
meas  conjurés  engloutirent  une  des  plus  riches  flottes  qui 
foiem  jamais  forties  de  cette  opulente  partie  du  Nouveau  Monde.  Le 
défefpoir  fut  univerfel  dans  les  deux  hémifpheres.  Chez  un  peu¬ 
ple  plongé  dans  la  Superflition ,  tous  les  évenetnens  font  miracu¬ 
leux.  Le  Ciel  fut  généralement  regatdé  comme  la  caufe  unique 
de  ce  grand  défaflre  que  la  fureur  des  vais,  l’inexpérience  des 
pilotes  &  d’autres  caufes  tout  aufli  naturelles  avaient  certainement 
amené.  Un  Auu-àa-fe  parut  le  plus  fûr  moyen  de  recouvrer  les 
bontés  divines ,  &  38  malheureux  périrent  dans  les  flâmmes,  vie- 
tîmes  du  plus  déplorable  de  tous  les  aveuglement. 

Ç7)  L  indolence  des  Peuples  qui  habitent  la  Nouvelle-Efpagne 
fera  toujours,  dit  l’Auteur  cité,  une  des. principales  caufes  qui 
retarderont  là  profpérité  de  cette  région  fameufe.  Mais  elle  n’eft 
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Les  Indiens  aux  fets,  accablés  fous  le  joug,  . 
Suryeillés  chaque  inftant  pat  un  Maître 
La  Superftitioiî ,  les  Prêtres  qu’elle  infpire, 

Dont  elleaccroit  les  biens,  éternp  l’empirei  • 

(  fv.-.Jo'  •  .*  i  '■  rn;  tjciu 


. .  ,  -  Tout, 


ms  la  feule.  La  difficulté  des;  communications  doit  ajouter  beau. 
Lp  à  cette'  inertie.  La  circulation  y  elt  continuellement  arrê- 
téê  Par  toutes  les  entraves  qu’a  Pu  imaginer  une  Admimftrauon 

tniufte  &  fiscale*  Il  n’y  a  tourao  plus  qu£deuxriyieres  qui  pmffen  , 
porter  de  faibles  canots,  &chac»nen’amémeqe  genred’utiMr 

dans  quelques  faifons.  On  pe,  vojt  de  traces  de  chemin,  <HMU 

Ls  des  grandes  villes.  Partout  ailleurs  il  faut  voutuef  lys  den- 

Ls  à  dos  dê, mulets.,  &  fur  la  tètedes  malbeurepjf.Iedtens  fout 

a  c  Âiio  Hans  la  pluRart  des  Provinces» Ja  Police  fixe 
ce  oui  eû  fragite*  Dans  w  PWBfffc V*  * '  . 

aux  "voyageurs  ce  qu’ils  doive., ..payer  pour  le  logement  les  che- 
vaux ,  les  guides  &  la  nourriture.  Cet  otage  tourne  ,qu  ,1 
le  paraifle,  eft  préférable  encore Çe  pratique  dans  les 

lieux  où  la  liberté  parait  plus  refpeétee.  ,  , 

(81  Des  troubles  civils  dérangèrent  en  1652  r°rdf.e  élab!u,  L« 
Commandant.  Rofyis  eft  .ffafijné,  &  ceux  de  fes  amis  qu.  tentent 
de  venger  fa  mort ,  périffent  après  lui.  ;  Les  atrocités  copuuuent 
iufqu’à  l’arrivée  tardive  de  Pagnalofe.  Ce  Che  intrepi  e  _  e- 
vete  avait  prefque  étouffé  la  rébellion  ,  dans  lacqés  d  une  ,u«e. 
indignation,  il  donne  On  foufflet  à  un  Moine  turbulent  qu.  lu, 
panait  avec  mfolence.  AuflifOr,  les  Cordeliers,  maures  du  pays 
Lèten.t  il  eft  excommunié,  livré  à  i’Inquifition ,  &  condanné 
à  des  amendes  confidérables.  Inutilement  il  prefle  la  Cour  de 
l’autorité  royale  violée  en  fa  perfonne.  Le  crédit  de  fes 


Tout,  dans  ces  régions,  aflure  aux  Caftillans 

"  '  ■  i  ■ 

Des  peuples  fans  vigueur  &  des  Sceptres  brilîans. 


Ennemis  l’emporte  fur  fes  follicitations  î  leur  rage  &  leur  in- 
fluence  lui  font  même  craindre  un  fort  plus  funefte ,  &  pour  fe 
dérober  à  leurs  poignards,  pour  fe  fouftraire  à  leurs  intrigues,  il 
fe  réfugie  en  Angleterre,  laifiant  les  rênes  du  Gouvernement  â 
qui  voudra  ou  pourra  s’en  faifir.  Cette  retraite  plongea  encore  la 
province  dans  de  nouveaux  malheurs,  &  ce  ne  futqu’aprês  dix  aïs 
d’anarchie  &  de  carnage,  que  tout  rentra  enfin  dans  l’ordre  & 
dans  la  foumiffion. 

C  eft  dans  une  libre  &  fainte  indignation  que  Rainai ,  après  le 
récit  de  cette  horrible  fcene,  s’écrie:  eû-il  rien  de  plus  abfurde 
3ue  cette  autorité  des  Moines ,  furtout  en  Amérique  ?  Il  y  font 
fans  lumières  &  fans  mœurs;  leur  indépendance  y  foule  aux  piés 
leurs  Conftitutions  &  leurs  vœux.  Leur  conduite  eft  fcandaîeufe, 
leurs  Maifons  font  autant  de  mauvais  lieux  &  leurs  Tribunaux 
le  pénitence  autant  de  boutiques  de  commerce.  C’efr  là  que, 
pour  une  piece  d’argent,  il  trsnquilife  la  confciencedu  fcélérat: 

:  eil-là  qu  ils  infinuent  la  corruption  au  fond  du  cœur  des  âmes 
nnocentes  &  qu’ils  entraînent  les  femmes  &  les  filles  dans  la 
lébauche.  Ce  font  autant  de  Simoniaques  qui  trafiquent  publia 
juement  des  chofes  faintes.  Le  Chrifliauifme  quils  enfetgnenc 
ift  fouillé  de  toutes  fortes  d’abfurdîtés.  Captateurs  d’héritages , 

Is  trompent,  iis  volent,  ils  fe  parjurent,  ils  aviiiffent  les  Magi- 
trats,  ils  les  croifent  dans  leurs  opérations,  il  n’y  a  point  de  for- 
aits  qu’ils  ne  puilTent  commettre  impunément.  Ils  inlpircnt  aux 
peuples  la  fupêrflition  la  plus  méprifable,  caufe  de  tous  les 
roubles  qui  ont  agité  ces  contrées  lointaines.  Tant  qu’ils  y  fubfi- 
teront  ,  ils  y  entretiendront  l’ignorance  par  la  confiance  suffi 

L1  2  aveu- 
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Pour  fentir  l’efclavage,  il  faut  être  des  hommes. 
Pour  ofer  s’écrier  :  Prince ,  tu  nous  affommes 


Sous  un  fardeau  trop  lourd  &  trop  injufte  encor. 

Il  faut  des  efprits  fains,  capables  d’un  effort, 

Bu  Droit  des  nations  inftruits  par  la  Science 

l  -  *  -  ,  I  ..  .S  *  '  •  '  ?  '■*  ••  .  .  ’| 

Loin  des  vils  préjugés  qu’enfante  l’Ignorance. 

Mais  quand,  par  un  mortel  cenrPeuples  enchaînés. 
Devant  un  trône  d’or  lâchement  profternés , 

A  fa  volonté  feule  abandonnant  leur,  vie, 

V  r  .  ’■  *  ,  V  ■  !  4  0u  .  * 

Verront  l’Olimpe  en  lui,  leurs  biens  &  leur  Patrie, 
Qui  pourrait  efpérçr  que  la  jufte  Raifon 
Voulût  rendre  jamais  à  ce  même  horifon 
La  liberté ,  fes  droits ,  fon  courage  &  fa  gloire  * 

XJn  exemple  pareil  étonna-t’il  THiftoire? 


Far- 


aveugle  qu’illimitée  qu’ils  ont  obtenue  des  peuples ,  &  par  1s 
pufiltoniinité  qu’ils  ont  infpiré  aux  dépofuaires  de  l’autorité  royaIe! 
dont  ils  difpofent  par  leurs  intrigues.  Voyez  Tome  III  depuis  li 
page  342,  jufqu’à  la  355  de  fHifîoire  Pbilofopbique  Pi 
frtique.  £b  {  Sont-ils  douç  autres  en  Europq  ? 
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V  . 

A-  ‘  - 

Partout  un  peuple  efclave  a  vu  des  Conquérais, 

Et  la  Liberté  feule  arrêta  les  Tirans.  (9) 

Malgré  tous  les  refforts  qui,  de  la  Politique 
A  {Taraient  le  pouvoir  fur  les  bords  du  Mexique, 

La  Difcorde  y  pénétré,  ofe  y  parler  de  loix. 

De  vertu,  de  patrie,  &  blafphémer  les  Rois. 

,  ’  4  ,  4 

Mais  que  peuvent  les  mots  que  fa  bouche  proféré  ? 
On  ne  la  connait  plus  dans  cet  autre  Hémifphere , 

!  j  &  -  -  Et 

(9)  Les  Anglais  &  les  Anglomanes ,  pour  effrayer  les  divers  poten* 
tats  de  l’Europe  &  les  empêcher  de  fecourh  ou  de  faire  alliance  avec 
les  Américains,  ne  cefTaient  de  leur  expofer  les  dangers  auxquels  ils 
allaient  s’expofer ,  en  reconnaiflànt  l’Indépendance  des  Etats-Unis. 
Du  moment  que  ce  nouvel  Empire,  difaiem-ils ,  libre  à  jamais  des  fers 
tiranniques  d’Albion,  prendrait  la  place  que  les  deftins  lui  afluraieot 
parmi  les  Puifïances  du  monde ,  toutes  les  régions  éloignées  que  l’Eu- 
rope  pofledait  au  delà  des  mers ,  allaient  fecouer  le  joug  &  recouvrer 
leur  liberté.  C’était  à  TEfpagne  funout,  que  les  Miniftres  &  les 
Agens  Britanniques  voulaient  perfuader  cet  étrange  événement. 
Mais  la  Cour  de  Madrid  était  trop  bien  inflruite  de  Tes  forces  & 
de  l'état  de  fes  pofleflîons  en  Amérique,  pour  craindre  une  ré¬ 
volution  femblabie.  Afin  de  prouver  même  le  peu  de  cas  qu’el¬ 
le  faifait  de  ces  terreurs  chimériques,  elle  s’eft  bârée  de  s’ap¬ 
procher  de  plus  près  encore  des  bornes  des  Etats-Unis,  par  la 
conquête  de  l’une  &  de  l*autre  Florides. 
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Et  le  Monftre  infernal ,  par  fon  organe  impur, 
Rendrait  la  Raifon  fauffe  &  le  Soleil  obfcur.  ; 

L’on  réprime  auffitôt  de  cette  ardeur  frivole 
La  faible  effervefcence ,  on  abat  fon  pouvoir , 

Et  le  Mexique  encor  retourne  à  fon  devoir,  (io) 

De  Rodnei  cependant  les  voiles  orgueilleufes 
Sillonnaient  de  concert  les  vagues  orageufes. 

De  Graffe  vole  à  lui ,  comptant  que  fes  guerriers 
L’aideraient  à  cueillir  un  faifceau  de  lauriers.  '  J 

r  ,  •  '  \  •  •  •  1  '  ' 

Il  combat,  il  triomphe,  &  déjà  la  Vi&oire 

„  t  t  ,  f,  s,  ■  \  : 

Allait  orner  fon  front  d'une  nouvelle  gloire,  («) 

,  Mais 

(,o)  Cependant,  par  les  intrigues  de  l’Angleterre  peut-être, 
ou  peut-être  auiïï  par  quelques  autres  motifs,  qui ,  jufqu  ici  n  ont 
pas  été  parfaitement  découverts ,  il  s’éleva  des  troubles  au  Mexi¬ 
que  pendant  la  guerre  aftuelle.  Mais  l’Efpagne,  qui  a  dans  ces 
contrées  des  bonnes  troupes  réglées  d’Europe ,  qu’elle  change 
tous  les  4  ans ,  &  une  milice  nombreufe ,  a  bientôt  eu  mis  un 
terme  à  cette  légère  infurre&ion.  L’on  dit  même  que  c’eil  l’Ar- 

che'.êque  qui  a  calmé  les  efprits ,  &  ramené  une  tranquilité 

r  -*'1 

paifaite. 
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Si  quelques  mouvemens  naiflent  à  fa  parole 
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Mais  O  malheur  cruel!  G  revers  inouïs  !  : 

La  Difcorde  a  frappé  les  Marins  de  Louis. 

1  ^ 

t  De  Grade ,  en  un  inftant  enflammé  de  colère* 
Se  voit  feül  -à  lutter  contre  foa  adversaire. 

Il  eft  enviroîfné  d’ennemis  valeureux  : 

v  ....  ,  i. 

Comme  un  iion  fanglant  -ii  vole  au  milieu  d’eux. 


y 


Des  deux  bords  à  la  fois  il  vomit  le  tonnerre. 

/  <  ■ 

Affis  à  fes  côtés  le  Démon  de  la  Guerre, 

Sur  lui  guide  les  coups ,  &  la  cruelle  Mort 
De  cent  guerriers  fameux  vient  terminer  le  fort. 

Cûi> 

Ci  i)  Le  9  Avril  1782  ,  il  y  eut  une  A&ïon  entre  M. 
le  Comte  de  GraiTe  &  l’Amiral  Rodney.  Le  pombat  Te  donna 
fous  Tille  de  la  Dominique .  Il  fut  aflez  vif,  quoiqu’il  n’y  eût 
que  13  vaifleaux  Français  aux  prifes  avec  17  Anglais..  L’avan¬ 
tage  fut  tout  du  côté  de  Comte  de  Grafle,  les  Anglais  s’étant 
retirés  les  premiers  ,  &  ayant  eu  4  vaiifeaux ,  dont  un  à  trois 
ponts  très-défemparés.  Du  côté  des  Français,  le  Caton  &  le 
Jafon  furent  un  peu  maltraités  :  il  creva  à  bord  du  premier  un 
canon  qui  mit  40  hommes  hors  de  combat.  Après  l’Aftion, 
ces  deux  vaiifeaux  relâchèrent  à  la  Guadaloupe ,  &  les  deux 
flottes  refterent  en  préfence  pour  fe  raccommoder,  en  manœu¬ 
vrant  cependant  pour  ne  pas  tomber  fous  le  vent. 
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Contre  tant  d’ennemis,  contre  tant  de  vaillance* 

Que  pouvait  èfpérer  fa  noble  réfiftance  ? 

La  Mort  :  mais  la  barbare,  il  l’invoque  à  grands  cris , 
Elle  fuit  qui  f appelé,  &  frappe  qui  la  fuit. 

De  Greffe,  toujours  ferme,  en  ce  péril  extrême, 

1  _  • 

Ordonne  maints  fignaux  :  la  Difcorde  elle-même 
Les  dérobe  aux  regards  des  plus  vaillans  marins 

Elle  éblouit  leurs  ïeux,  rend  tous  leurs  efforts  vains. 

/  1  *  ,  > 

L’Amiral  de  Louis,  écrafé  par  la  foudre, 

I  '  \)  ~  .  V- 

Abandonné  des  liens,  voyant  fes  mâts  en  poudre, 
Son  vaiffeau  prêt  à  fondre  en  l’abime des  eaux, 

Laffé  de  répéter  d’inutiles  ügnaux, 

••  V. 

Cede  à  la  force  enfin  dans  ce  combat  funefle. 

Plutôt  pour  ménager  le  déplorable  refie 
De  fes  braves  foldats  autour  de  lui  mourans , 

Et  qui  fur  lui  tout  feul  fixaient  leurs  ïeux  errans. 
Que  pour  fe  conferver  quelques  inflans  de  vie , 
Toujours  empoifonnés  par  le  fiel  de  l’Envie , 

Et 
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Et  qui,  par  l’infortune,  en  butte  aux  détracteurs , 
Déchirés  à  la  Cour  par  d’indignes  flatteurs. 

Pour  prix  de  mille  exploits,  de  fa  haute  vaillance. 

Se  verraient  accueillir  du  mépris  de  la  France, 

\  '  *  »  r  r  ’  .  .  .  'j  ..  ■_ 

De  la  flerté  des  Grands ,  oublier  par  leur  Roi , 

l 

Comme  fi  l’Amiral,  fans  bravoure  &  fans  foi , 

’  *  -  % 

Eût  lâchement  vendu  fa  patrie  &  fon  Prince, 

Introduit  les  Anglais  au  cœur  d’une  Province , 

Et  comme  fi  le  Sort  trahiflant  la  valeur. 

N’eût  jamais  arraché  des  palmes  au  vainqueur.  (  is) 

Rod- 

(12)  Pour  ne  pas  manquer  à  la  vérité  dans  le  récit  que 
bous  aurions  pu  faire  de  la  journée  du  12  Avril,  nous  renvo¬ 
yons  nos  lecteurs  au  Mémoire  que  M.  le  Comte  de  Graflfe 
donnera  bientôt  lui-même  au  Roi  fur  cette  mémorable  bataille. 
Un  Confeil  de  Guerre  doit  juger  le  Général  &  les  Officiers, 
qui  y  ont  eu  part.  Ce  que  nous  pouvons  aflurer  de  fcience 
Certaine,  c’eft  que  le  malheureux  Amiral  Français  eft  bien  éloi¬ 
gné  de  fe  crôire  coupable  ,  qu'il  marche  tête  levée  à  la 
Cour  &  à  la  Ville  ,  &  qu’il  n’a  ceffié  de  follicicer  un  examen 
juridique  de  fa  conduite ,  jufqu  à  ce  que  S.  M.  lui  ait  eu  pro¬ 
mis ,  même  par  écrit,  qu’il  lui  donnerait  cette  fatisfaélion,  auffi- 
tôt  que  les  Officiers  de  Marine  qui  étaient  en  Amérique,  fê¬ 
laient  de  retour  en  Europe. 
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Rodnei  triomphe  enfin  :  une  gloire  réelle  ,, 
Environne  fon  bord,  &  de  Graffe,  avec  ellg;;  %(■; 
Bleffé,  vaincu,  monta  fur  l’Amiral  Anglais,,.  I 
Déplorant  fon  malheur  &  ceux  de  fes:  Français..; ; 

Mais  loin  d’être  abattu  par  fa  défaite  étrange,  ( , 

« 

Méprifant  d’Albion  l’inlipide  louange  ,  ; 

Il  parut  en  héros  &  montra  dans,  les  fers 

Un  courage  àü-deffüs  de  fon  trille  revers, 

/  1  .  t  •»  \ 

Tel  on  vit  autrefois,  défait  par  Alexandre, 

/  * 

Porus,  à  fon  vainqueur  obligé  de  fe  rendre. 
Soutenir  fa  fierté,  défarmer  le  courroux 

«  .  v  ‘  I  .  H  ’  î 

D’un  Roi  viétorieux,  toutpuilfant  &  jaloux, 

.  » 

L’intéreffer  lui-même  à  relever  fa  gloire 
Par  un  noble  pardon  qui  pût  orner  l’Hiftoire: 

A  faire  aimer  un  Roi  qui  porta  la  vertu, 

Jufqu  a  la  refpecter  dans  un  héros  vaincu. 

4  ✓  -  ;  ,  ,• 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  du  vainqueur  Britannique. 

Soit  orgueil  infolent  ou  baffe  politique, 

'  Dà 
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De  Gratte  prifonnier  parut  dans  Aibion. 
Fut  parcouru  des  ïeux  chez  une  Nation 


Dont  n’aguere  on  vantait  la  haute  grandeur  d'âme.  (13) 
Bretons,  qui  vous  dida  cette  conduite  infâme? 

,  •  s  ‘ 

Les  Français  manquaient-ils  de  vos  nobles  guerriers? 

s 

Combien  fous  nos  drapeaux  étaient  leurs  prifonniers? 

.  «  Avons- 

(13)  M.  de  Graffe  fut  conduit  à  la  Jamaïque  où  il  fe  propo- 
fait  quelques  jours  auparavant ,  de  faire  une  entrée  bien 
différente.  Qn  lui  avait  fait  efpérer  un  vaiiïeau  qui  l’aurait 
tranfporté  en  France.  Mais  pour  completter  fon  infortune  , 
Rodney  jugea  plus  glorieux  pour  les  Armes  Britanniques  & 
plus  grand  pour  fa  Nation ,  de  donner  à  la  vile  populace  de 
Londres  le  fpe&acle  d’un  Général  Français  fait  prifonnier  fous  fa 
main.  M.  de  Graffe  forcé  de  fubir  la  loi  du  vainqueur,  étant 
arrivé  en  Angleterre  fur  le  Sandwich ,  mit  pié  à  terre  à  Gofport , 
afin  d’éviter  la  foule  qui  s’était  raffemblée  à  l’endroit  ordinaire 
de  la  defcente,  pour  voir  ce  prifonnier  fi  peu  commun.  Il  arri¬ 
va  à  Londres  le  30  Juillet.  Le  8  d’Augufte  il  fut  préfenté  au 
Roi  d’Angleterre,  avec  quelques  uns  des  braves  Officiers  faits 
prifonniers  avec  lui.  Le  Monarque  les  reçut  d’une  maniéré  d’au¬ 
tant  plus  gracieufe,  qu’il  s’attendait  peu  à  les  voir.  Si  M.  de 
Grafie  ne  put  éviter  les  farcafmes  &  les  ironies  de  la  populace 
de  Londres,  étonnée  de  voir  un  Français  d’un  port  majeflueux 
&  d’une  taille  fi  élevée,  il  en  fut  amplement  dédommagé  par  les 
attentions  &  les-  honnêtetés  qu’il  reçut  de  tout  ce  que  la  Capitale 

f  '  •*(  4  . 

offre  de  vraiment  grand  &  de  vraiment  eftimable.  Il  revint  a 
Paris  fur  fa  parole  le  19  du  même  mois. 


,  / 


Avons-nous  de  la  forte  outragé  leur  vaillance* 
Surpaffé  leur  malheur  £n  les  tramant  en  France  ? 
Honorés  dans  leurs  fers,  parmi  nous  refpe&és , 
Secourus  en  amis,  &  noblement  traités. 

Jamais  ils  n’ont  paru  dans  les  murs  de  Verfailles? 
Avons-nous  mérité  de  telles  repréfaiîles  ? 

Mais  comment  refpeéter  fes  braves  Ennemis, 

Quand  on  a  déchiré  fes  freres,  fes  amis! 

^  Tant  que  l’Aftre  du  jour  fécondera  nos  plaines. 

Et  que  le  fang  Français  coulera  dans  nos  veines , 

Cet  opprobre  mortel,  empreint  dans  tous  les  cœurs. 
Chez  nos  derniers  neveux  trouvera  des  vengeurs. 

Si,  fur  les  vaftes  mers  qui  baignent  les  Antilles, 
La  Difcorde  affligeait  les  puiffantes  familles 
Qui  tiennent  fierement  le  Sceptre  des  Bourbons  ; 

Si  la  Viétoire  enfin  (i)  portait  chez  les  Bretons 

Sa 

(i)  Avant  îa  funefie  journée  du  12  Avril,  durant  tout  1© 
cours  de  cette  guerre  ,  les  Anglais  ne  pouvaient  Te  vanter 


% 
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Sa  palme  enfanglantée  &  l’éclat  de  fa  gloire; 

Si  Rodnei ,  (2)  fes  guerriers  9  au  Temple  de  Mémoire 


Doivent  en  lettres  d’or  voir  leurs  noms  radieux 
Attendre  le  relpeéfc  de  leurs  derniers  neveux 


L’honneur  du  nom  Français  n’en  fouffre  aucune  atteinte: 

*  (3) 

De  Graffe  n’a  point  fui  par  baffefîe  ou  par  crainte;(4) 


d’avoir  remporté  un  feu!  avantage  fur  les  flottes  Françaifes.  Tou¬ 
tes  les  mers  les  avaient  vu  fuir,  ou  éviter  le  combat,  devant  le 
pavillon  de  France.  Il  était  donc  bien  tems  que  la  Victoire  en¬ 
fin  refôlût  de  favorifer  leurs  armes,  &  il  était  naturel  qu’une  fu» 
périorité  marquée,  une  difcipline  plus  févere ,  un  Général  expé¬ 
rimenté  qui  n'avait  plus  rien  à  perdre ,  remportaient  une  fois 
au  moins  fur  un  brave  rival,  mal  fécondé  &  peut-être  trahi. 

(2)  Le  Roi  d’Angleterre  le  27  de  Mai  éleva  à  la  pairie  Bri* 
îanntque  Sir  George ,  Bridges ,  Rodney ,  lui  &  fes  defeendans 
mâles,  fous  le  titre  de  Lord  Rodney,  dtRodney-Stoke ,  au  Com» 
té  de  Somcrfet.  Le  brave  Contre-Amiral  Sir  Samuel  Hood ,  fut 
créé  en  même  tems  Pair  tf Irlande,  fous  le  titre  de  Lord  Hood 
de  Catberington.  Le  Contre-Amiral  Francis  Samuel  Drake ,  & 
le  Commodore  Edmund  Afleck  obtinrent  aufli  le  titre  de  Cheva¬ 
lier  Baronnet  de  ia  Grande-Bretagne . 

(3)  Rodney ,  dans  la  relation  qu’il  donna  de  la  bataille  du  ia 
Avril  fait  lui -même  les  plus  grands  éloges  des  Officiers 
Français,  &  ces  louanges  ne  font  point  fufpeéles  dans  la  bouche 
du  panégirifte,  Les  deux  flottes ,  dit-il ,  fe  font  battues  avec 
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Et  l’injufte  Fortune,  abandonnant  Louis, 
Vendit  cher  ie  triomphe  à  nos  fiers  ennemis,  (5) 


Cet 


% 

autant  de  valeur ,  que  fi  /’ honneur  de  leurs  Rois  en  eût  unique - 
ment  dépendu .  Les  Français  font  de  braves  ennemis .  Le  brave 
Hood  rend  le  même  hommage  à  M.  de  Gratte  &  à  l’armée  Fran* 
çaife.  La  Ville~de- Paris ,  dit-il,  eft  un  vaifleau  de  100  canons: 

T  f  ^  >  #  *  *  t  •  /  %•  4 

après  avoir  longteras  combattu  le  Formidable  de  98  ,  il  fut  atta¬ 
qué  par  le  Barfleur  que  je  montais ,  aufïï  de  98.  Défemparé  de 
toutes  parts ,  ce  Vaifleau  Contre' Amiral  fut  enfin  forcé  de  céder 
à  la  fupériorité  des  Ennemis  réunis  contre  lui;  &  au  moment 
qu’il  fe  rendit,  fon  pont  était  couvert  de  400  morts  ou  mourans. 

t 

Mais  Rodney  n’eft  pas  aufïï  véridique  fur  le  compte  qu’il  rend  des 

-  *  , 

forces  refpe&ives  des  deux  flottes  dans  ce  mémorable  combat. 
Il  eft  prouvé  aujourd’hui  que  le  Comte  de  Grafle  n’avait  que  30 
vaifleaux  de  ligne  &  les  Anglais  36.  Tous  les  vaifleaux  Fran¬ 
çais  firent  feu  &  foutinrent  celui  de  l’Ennemi  avec  le  plus  grand 
courage.  M.  de  Grafle  fe  couvrit  de  gloire;  tant  par  la  vivacité 
de  fon  fen,  que  par  le  fupériorité  de  fes  manœuvres.  Il  tenta 
jufqu’à  deux  fois  d’aborder  le  Formidable ,  qui, à  chaque  fois, évita 
la  manœuvre-,  répondant  néanmoins  au  feu  de  la  Fille- de- P  arts 

^  »  r  *  i 

avec  la  plus  haute  valeur.  Le  Glorieux ,  ayant  eu  longtems  af¬ 
faire  avec  4  vaifleaux  Anglais,  totalement  défemparé  &  criblé, 
de  façon  que  l’eau  y  entrait  de  toutes  parts,  coula  bas  pen-' 
dant  que  les~  Anglais  envoyaient  leurs  chaloupes  à  fon  recours;' 
elles  n’eurent  que  le  teras  de  fauve r  l’Equipage  &  de  mettre  le 
feu  au  vaifleau.' *•  4  ~  •  ~  « 

(4)  Loin  de  fuir,  ce  brave  &  malheureux  Général  dit  expre£ 
fement  qu'il  fut  abandonné  par  fes  vai féaux-matelots  la  Cou • 
ronne  &  le  Languedoc ,  ainfi  que  par  une  partie  de  fon  armée . 

« 
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Cet  amour  fimple  &  vrai ,  cette  tendreffe  extrême 
Que  la  France  nourrit  pour  le  Maitre  qu’elle  aime. 
Ont  doublé  leur  effort  k  ce  trille,  revers  :  1  .* 

r  *  >  â,  ■ 

Et  de :la. Seine  au  Tarn ,’par  mille  efforts  divers. 


Jl  à  fait  Télogè  du  Triomphant  monté  pâr  M.  de  Vaudreuil ,  du 
Pluton  &  de  tous  ceux  qui  fuccomberent  »  excepté  de  /’ Ardent 
qui  fe  rendit  d’une  maniéré  moins  honorable.  Je  me  fuis  battu % 
dit-il,  pendant  7  heures ,  avec  6  vaijfeaux  contre  14.  J'ai  fuc* 
combes  de  maniéré  que  mes  amis  pourront  me  revoir  fans  rpu* 
gir  de  moi .  U  Armée  Anglàife  a  été  plus  beureufe  que  celle  du 
Rvi)  mais  ,  aufi  était-elle  mieux  difciplinée,  Rodney  lui-même 
confirme  :cet  efprit  dMndiicipHne  Françaife,  en  dilant  qu’il  n’y  a 
forte  de  défobéiflancè  &  d’infoltes  que  ne  'fiffent  lès  Matelots 
Français  à  leurs  Officiers  ^loffqu’ils  virent  leurs  vaiiTeaux  au 
pouvoir  de  l’JEnnemu  Aa  refisse  fera  après3  la  publication  du 
Mémoire  du  GomteJ'^ie  GraiTé  &  la1  tenue  dtï  Confeil  de  "Guer¬ 
re  qui:  doit  juger  fa  conduite  ,  que  l’on  fera  irifirûit  pofitiVe- 
ipent  -da,  ceux^  à  qui  l’on  dok  follement  c  attribuer  l’iflue  de 
cette  malhsureufe  journée. 

(5).  Il  :eft  certain  que  la  Vifloire  de  Rodney  coûta  cher  à  1*  An¬ 
gleterre,  que  fus  vâiflfeaux,  dé  fon  propre  aveu  furent  horrible¬ 
ment  niai  irai  tés.  Aüfli  n’onr-iïs  pas  été  en  état  de  tenter  la  moin- 
dre  expédition  contre  les  lûts  Françaifes  ou  Efpagnoles.  La 
Jamaïque  fut  peut-être  fauvee*  d’un  danger  évident,  &  le  vain¬ 
queur  remplit  fon  but  de  la  forte;  mais  le  vaincu  fauva  fes 
troupes  &  le  Convoi  entier  qui  les  portait,  malgré  fa  défaite, 
il  parvint  de  la  forte  à  remplir  le  lien* 
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Tous  les  Français,  émus  à  la  feule  nouvelle 

'  •  -  \  j 

Du  malheur  étonnant,  de  la  perte  cruelle 


Qui  flétriffaient  ainû  tant  de  nobles  lauriers. 


Et  navraient  jufqu’au  cœur  nos  généreux  guerriers  ; 


S’empreffent  à  l’envi  d’offrir  à  leur  Monarque 


Les  dons  les  plus  preffans,  qui, des  coups  de  la  Parque,(6) 


(6)  Si  l’iffue  du  malheureux  combat  de  M.  le  Comte  de  Graffe 
fut  un  événement  affligeant  pour  la  Nation  ,  î’emoufiafroe  du, 
moins  dont  il  fut  fuivi,  fera  pour  la  France  une  époque  des 
plus  glorieufes,  en  rappelant  les  plus  beaux  fiecles  de  la  Monar-  • 
chie»  ceux  où  ce  fentiment  inné  chez  les  Français ,  l’amour 
de  la  Patrie  était  porté  à  fon  dernier  période.  Il  n’y  a 
point  de  facrifipes  que  des  Citoyens  de  tout  rang  n’aient  paru 
prêts  à  faire  dans  cette  circon fiance  »  pour  contribuer  à  l’augraea* 
tation  de  la  marine  ;  point  de  Soufcriptions  volontaires  ,  que  des 
particuliers,  même  peu  fortunés,  ne  fe  foient  empreffés  d’ouvrir»  ' 
pour  fecourir  au  moins  les  Veuves  &  les  Orphelins  des  Matelôt» 

&  Soldats  tués  dans  l’Aét  on,&  pour  foulager  les  malheurs  de  ces 
êtres  ifolés  qui  font  devenus  les  Enfans  de  l’Etar.  Les  traits  de 
cette  fenübilité  généreufe  &  touchante  qui  diftingue  les  Français 
fe  font  tellement  multipliés  dans  tomes  les  Claflès  &  dans  tous 
les  Ordres  de  l’Etat,  &  cela  dans  toute  l’étendue  du  Royaume, 
même  en  Corfe ,  que  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  qu’aux  plus! 
remarquables.  Monfieur,  &  Mgr,  Comte  d’Artois  offrirent  au 


Roi  un  vaiffeau  de  ligne  du  premier  rang,  &  donnèrent  auffltdt 
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Du  Sort  &  des  Anglais  vengeront  nos  drapeaux , 

Et  nous  ramèneront  des  triomphes  nouveaux. 

L’A- 

'  '  N  -  / 

leurs  ordres  pour  fa  confiruaion.  Le  Prince  de  Condé,  Gou- 
verneur  de  la  Bourgogne  en  offrit  un  de  no  canons  au  nom  des 
Etats  de  cette  Province.  Les  Receveurs-Généraux  des  finances 
donnèrent  600,000  pour  la  confiruaion  d’un  vaiiïeau  de  Ligne. 
Le  Corps-de- Ville  de  la  Capitale  en  fait  conftruire  un  à  fes  frais 
de  la  même  force  que  celui  qui  portait  fon  nom.  Les  villes  de 
Lyon  &  de  Bordeaux  en  offrirent  également  un  du  premier  rang-. 
Le  Clergé  une  forame  confidérabîe  pour  être  employée  au  foula, 
gement  des  Veuves  &  des  Orphelins  des  Matelots  tués  dans  la 
bataille.  La  Compagnie  des  Fermiers-Généraux  1,000,000,  Les 
Régiffeurs-Généraux  des  Poftes ,  les  Adminifirateurs-Généraux 
des  Domaines ,  les  Fermiers  de  la  CaifTe  de  Poîïïî ,  toutes  les 
Compagnies ,  les  6  Corps  des  Marchands  de  Paris ,  donnèrent  les 
mêmes  marques  de  leur  zele  pour  la  gloire  de  la  Patrie.  Le  Roi 
accepta  toutes  fes  offres ,  &  de  la  forte  il  aura  14  vaifïeaux  du 
premier  rang  qui,  joints  à  12,  dont  S.  M.  a  commandé  la  con¬ 
firuaion  fur  le  champ  à  fes  frais ,  au  lieu  des  vieux  vaiiTeaux  qui  font 
tombés  au  pouvoir  des  Anglais,  la  France  en  aura  26  de  neufs, 
propres  à  venger  la  Nation,  fi  les  Anglais  jugent  à  propos  de 
tenter  encore  la  fortune  d’une  autre  campagne.  Mais  ce  qui  fait 
un  honneur  infini  aux  Français,  c’eftque  des  Militaires  vétérans, 
ne  pouvant  plus,  à  leur  grand  regret,  verfer  leur  fang  pour  la 
Patrie,  ont  voulu  offrir  un  dixième  de  leur  penfion  de  retraite. 
Des  Citoyens  de  toutes  conditions ,  fe  font  réunis  pour  ouvrir 
entre  eux  une  foufcriptîon  qui ,  en  peu  de  jours,  produit  100,000 
livres  &  qui  devait 'être  portée  à  cent  mille  écus.  Beaucoup  de 
particuliers,  les  uns  connus,  les  autres  qui  ne  voulaient  pas  l’é- 
-  Mm,  ,  tre. 
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L’Amérique  en  ces  jours  d’une  fombre  thftefle  v 

De  Ton  .cœur  magnanime  a  montré  la  nobleüe ,  (7 ) 

Et 

tre,  remirent  entre  les  mains  du  Maître  du*  Gaffé  de  Foix  une 
Tomme  affez  confïdérable.  D’autres  Citoyens  choifirent  pour  dé- 
pofittïre  celui  qui  tient  le  Caffé  du  Caveau^  &  lui  confièrent 
une  forte  forame  pour  les  veuves  &;les  Enfans  des  matelots 
tués  à  la  journée  du  12  Avril.  Il  fut  suffi  fait  de  plufieurs 
Provinces  -des  propofitions  femblables  au  Bureau  de  la  Corres¬ 
pondance  nationale  &  étrangère.  L’on  vit  des  Négocions ,  des 
Fermiers  de  la  campagne  faire  de  pareilles  offres,  &  des  In¬ 
connus  apporter  des  billets  de  la  Çaiffe  d’Efcompte.  Ce  qu’on 
doit  admirer  furtout  dans  les  foumiflions  reçues  de  toutes  parts, 
c’eft  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  faifaient,  fe 
tenaient,  foigneufement  cachés.  Mais  le  Roi,  quoique  touché 
jufqu’au  fond  de  fon  cœur  de  cette  énergie  attendriiïante,  re, 
fufa  l’argent  des  particuliers  ,  &  ne  reçut  que  les  offres  faites 

par  les  Corps  publics  de  l’Etat. 

O)  II  efl  bien  naturel,  dirent  les  papiers  Américains  du  1 1 
Juin  i7Sa  ,  que  36  vaijfeaux  de  ligne  en  battent  30.  Mais  la 
Histoire  de  Rodaeye/2  un  arbre  dont  les  fruits  ne  pourront  qu'i. 
tre  amers  pour  lui ,  &  qui  répand  fur  la  conduite  &  le  courage 
de  P  Amiral  infortuné  la  gloire  d'avoir  rèfiflè  pendant  12  heu¬ 
res  à  une  force  fupérieure  d'un  cinquième  à  la  ferme.  Selon 
tous  les  rapports ,  la  Flotte  Françaife  s'efi  réunie  à  l$v ai ffe aux 
Efpagnols  qui  l'attendaient  à  St.  Domingue ,  de  forte  que  la 
•uiêtoire  des  Anglais  n'a  pas  pu  empêcher  cette  jonction ,  quoi¬ 
qu'ils  fufient  réfolus  de  «’  épargner  aucun  effort  pour  la  prévenir. 
Mais  la  confédération  la  plus  propre  à  nous  confoler  de  cet 
événement,  fi  quelque  chofe  pouvait  nous  fervir  de  confolation 

pour 
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Et  Neptune  en  courroux ,  de  ce  qu’un  vain  fuccès 

y  .  ••  ^  '■**"  ■  i 

Ofât  accroître  encor  l’orgueil  des  cœurs  Anglais,  (3) 


pour  le  revers  d'un  Allié  fidele  &  généreux ,  défi  qu'il  nom 
a  fourni  Voccafion  de  faire  briller  un  caraftere  national ,  une 
bonne-foi ,  une  confiance ,  une  fermeté  dignes  d'un  Peuple  libre 
&  déterminé  à  périr,  plutôt  que  de  cejfer  de  l'être*  Carie  ton 
d offrait  à  nous ,  la  branche  d'olivier  à  la  main  ,  au  moment 
que  Von  reçut  ici  cette  défagréable  nouvelle .  Peut-être  avait-il 
affez  mauvaife  opinion  dé  nous  *  pour  fuppofer  que  cette  cri  fs 
était  favorable  pour  nous  détacher  de  nos  Alliés ,  Il  nous  a  an¬ 
noncé  fon  plan ,  il  a  envoyé  M .  Morris,  fon  fecré taire ,  au  Con • 
grès  ;  &  peut-être  nous  a-t'il  cru  affez  lâches >  affez  ignorant  fur  ce 
que  notre  devoir  ,  notre  honneur ,  notre  intérêt  nous  pr écri¬ 
vaient  ,  pour  nous  laiffer  prendre  à  l'appât  d'une  paix  pro • 
chaîne #  Mais  ,  quoiqu'il  niait  été  encore  qu'environ  un 
mois  fur  ce  Continent ,  il  doit  avoir  déjà  commence  à  connais 
tre  les  Américains.  U  s'efl  écoulé  4  ans  depuis  la  date  de 
Vheureufe  alliance  qui  nous  unit  à  la  France .  Chaque  année 
nous  avons  reçu  de  nouveaux  avantages  de  la  part  de  cette  na¬ 
tion  ,  fans  être  en  état  de  lui  donner  aucun  retour ,  fin  on  celui 
dlune  ftérile  reconnaiffance  :  &  comme  un  ami  conflamment  obli¬ 
gé  bar  un  autre ,  fans  avoir  pu  lui  rendre  des  fervices  récipro¬ 
ques  ,  nous  avons  attendu  avec  impatience  le  moment  de  prou¬ 
ver  que  nos  profeffions  de  foi  &  de  gratitude  étaient  profondé • 
ment  gravées  dans  nos  cœurs ,  fif  n'étaient  point  fufceptibles  de 
changer  par  les  vicifitudes  d'une  longue  guerre .  Cette  occajion 
eft  enfin  arrivée ;  l'Ennemi  nous  Va  fournie  lui-même ,  &  nous 
ne  fautions  exprimer  la  joie  avec  laquelle  nous  avons  vu  le  Ma¬ 
ryland  ,  la  Penfilvanie  &  la  Virginie  déclarer  à  Venvi ,  fî?  de 

Mm  2  la 


Ordonne  aux  vens,  aux  flots  de  hâter  fa  vengeance, 

■,  \  .  N 

De  punir  les  vainqueurs ,  en  fauvant  à  la  France 

Le 

la  maniéré  la  plus  unanime ,  leur  ré folution  inébranlable  de  re¬ 
jeter  avec  dédain  toute  offre  d'une  paix  fèparée  &  toute  pro¬ 
portion  qui  ferait  rejaillir  la  moindre  tache  fur  le  car aliter e 
•national  ou  fur  P alliance.  En  ce  moment  nous  apprenons  avec 
le  même  plaifir  les  Réfolutions  paffées  par  P Affhnblée  de  New- 
Jerfey ,  elles  refpirent  un  vrai  patriotifme .  Les  Anglais  ne 
peuvent  plus  impudemment  avancer  que  neuf  dixièmes  des 
Américains  font  portés  en  leur  faveur  j  ils  ne  peuvent  pas  mfa 
me  dire  qu’ils  aient  un  feul  partifan  dans  les  Treize-Etats, 
vu  que  ces  Réfolutions  ont  toutes  été  prifes  à  PunaninHîé.  Mais 
la  circonflance  la  plus  heureufe  en  cette  affaire ,  c'efl  que 
dans  le  tems-mîme  que  les  Affemblêcs  des  Etats  refpeâifs  pre¬ 
naient  ces  Réfolutions  fages  &  nobles  -,  le  Gouvernement  fut 
informé  qu'il  avait  été  fait  à  notre  grand  Allié  par  un  Agent ‘ 
Britannique  envoyé  à  Fer failles ,  les  propofîtions  les  plus  ébloui f- 
, fautes  ;  qu'on  lui  avait  offert  les  conce fions  les  plus  propres  à 
féduire  une  Puijfance  conduite  par  P  ambition ,  par  avarice  ou  par 
un  fentiment  de  fa  propre  faibleffe .  Mais  P  Agent  refufa  en 
mime  tems.de  traiter  de  l Indépendance  des  Etats-Unis ,  &  no¬ 
tre  Grand-  Allié  fit  répondre  finiplement  que  cette  Indépendance 
formait  la  bafe  de  fon  Meme.  La  négociation  n'alla  pas  plus 
loin .  La  conduite  des  Français  a  été  fi  uniforme ,  fi  fincere  du¬ 
rant  tout  le  cours  de  la  pré  fente  guerr-e  ,  que  cette  réponfe  ne 
nous  a  point  fur  pris.  Cependant  l’on  ne  peut  nier  qu'une  Cou¬ 
ronne  ,  qui  eût  fuivi  d'un  pas  moins  ferme  les  f entiers  de  la 
7 ufii.ee  &  de  la  Sage  fié ,  aurait  pu  fe  laiff  'er  éblouir  par  Pé* 
dut  des  offres  qui  lui  furent  faites .  Voilà  de  notre  part  &  de 
*  ^  la 


.  Le  défefpoir  cuifant  de  voir  fon  pavillon 
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Flotter  en  prifohnier  dans  les  ports  d’Albion.  (9) 

Louis 


la  pari  de  là  France ,  la  conduite  la  plus  propre  à  faire  hon¬ 
neur  aux  deux  nations .  Il  ejl  heureux  pour  leur  gloire  mu * 
tuelle  que ,  fans  aucune  communication ,  elles  aient  func  Cf 
l'autre ,  par  l'effet  de  la  même  droiture  innée ,  adopté  les  mi* 
mes  Ré  fo  lut  ion  s  contre  des  négociations  infidieufes  a  qui  ne  ten-. 
daient  qu'à  nous  défunir  en  femant  la  jaloufie  parmi  nous . 

(8)  La  Vi&oire  du  12  Avril  releva  non- feulement  la  fierté 
nationale,  mais  elle  fit  en  particulier  reprendre  à  l’ancien  Parti 
Minifrériel  le  ton  de  la  confiance  orgueiüeufe  qu’il  employait 
avant  fa  chute,  envers  ceux  du  parti  contraire,  c’eft-à-dire  en¬ 
vers  les  Miniftres  qui  lui  avaient  fuccddé.  J1  s’énorgueillilTait 
d’autant  plus  de  ce  fuccès  inattendu ,  qu’il  était  le  réfukat  des 
arrangemens  qu’il  avait  drelTés  &  rouvrage  de  l’un  de  fes favoris, 
qae  les  nouveaux  Miniftres  avaient  réfolu  de  rappeler/  On  s’ap- 
perçut  de  ce  changement  dans  la  Chambre  des  Pairs  le 
27  Mai,  lorfqu’il  y  fut  réfolu  de  faire  des  r.emerctmens  à  l’Ami¬ 
ral  Rodney «  LeComte  de  Sandwich  y  triompha  à  fon  avis,  de  la 
victoire  que  Sir  George  venait  de  remporter:  il  précoodit  qu’elle 
était  la  plus  brillante  dont  iby  eût  jamais  eu  un  exemple  dans  les 
annales  de  la  Marine  Britannique ,  &  le  rappel  du  nouveau  vain¬ 
queur  était  une  démarche  des  nouveaux  Miniftres  qui  méritait  la 
plus  forte  cenfure.  Mais  le  peu  de  popularité  de  Rodney  dans  les 

Ifles  Britanniques,  fut  la  raifon  que  mirent  en  avant  les  nouveaux 

»  *  /  1  * 

Miniftres  pour  appuyer  le  rappel  du  vainqueur,  à  qui  le  Roi 
d’Angleterre  venait  même, quelques  tems  avant  le  départ  du  Lord 
Pigot,  d’ôter  une  place  qui  lui  rendait  des  éraolumens  très-cou* 
fidérables. 


Louis  fe  venge  encor;  fur  des  côtes  lointaines, 

Après  mille  dangers  &  d’incroyables  peines, 

-  Les 

(9)  Si  Ton  demande  aux  Anglais  quels  font  les  avantages  qu'ils 
ont  retiré  de  la  prife  des  vaifleaux  Français  à  la  journée  du  12 
Avril ,  ils  répôndrom  qu’ils  ne  s’en  font  emparés  qu’à  la  dernière 
extrémité  ;  qu’aucun  Capitaine  de  ces  vaifleaux  n’était  en  vie  au 
moment  que  le  bâtiment  fut  contraint  de  fe  rendre;  que  la  flotte 
Anglaife  était  dans  un  11  horrible  état,  qu’il  ne  fallait  pas  moins, 
de  faveu-même  de  Rodney,  que  l’immenfe  provifion  de  toute 
efpece  qui  venait  d’arriver  à  la  Jamaïque, pour  en  réparer  les  dom- 
mages;  que  malgré  cela,  elle  ne  ferait  pas  encore  en  état  de  faire  la 
moindre  entreprife  pendant  le,  rafle  delà  Campagne ,  pas  même 
d’empêcher  le  CanVoi  du  Comte  de  GraflTe  de  fe  rendre  heureu- 
fement  à  St.  Domingue.  Ils  diront:  que  ces  prifes  étaient  in¬ 
capables  de  pouvoir  jamais  tenir  la  mer;  que  Rodney,  efpé- 
rant  revenir  en  triomphe  dans  les  ports  d’Angleterre  avec  fes  pri¬ 
fes  ,  n’avait  pas  même  donné  le  tems  d’en  réparer  les  dommages 
les  plus  urgens  ;  mais  que ,  chérilfant  trop  fon  exiflence,  il  n’avait  pas 
voulu  dans  la  fuite  monter  fur  aucun  de  ces  vaifleaux;  qu’il  les 
avait  abandonnés,  &  que  la  plupart  avaient  malheureufement  péri. 
L’on  peut  ainfi  décider  quels  avantages  les  Anglais  ont  retiré  de 
ces  prifes;  quand  pour  un  ou  deux  vaifleaux  qui  leur  reftent, 
ils  ont  perdu  une  foule  d’officiers,  de  foldats  &  de  matelots, abî. 
més  dans  les  flots  avec  les  trophées  de  la  Viétoire.  Les  Français 
du  moins  dans  leur  malheur,  ont  encore  la  confolation  de  ne  pas 
entendre  les  plaifanteries  injurieufes  des  Anglais  qui  fe  targuaient 
déjà,  de  venir  une  fois  par  an,  fans  fortir  des  brouillards  de  leur 
Ifle ,  faire  du  Punch  &  boire  à  la  fanté  de  Rodney ,  dans  la 
fille  même  de  Paris, 
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Oui  vient  donner  des  loix  à  leurs  paiûbles  eaux. 

'  Il 

» 

(10)  Louis  XVI  fut  fort  touché  en  apprenant  !e  premier  revers 
que  venaient  d’éprouver  fes  armes.  Mais  en  même  tems,  il  mon¬ 
tra  beaucoup  de  fermeté.  Il  ne  faut  pas  vous  laiffer  abattre , 
dit-il  au  Miniftre  de  !a  Marine;  redoublez  d' activité :  doublez , 
triplez  les  moyens:  je  vous  ferai  fournir  tout  l'argent  néceffaire; 
&  que  mes  Ennemis  ne  croyent  pas  avoir  pour  cela  une  meilleur 
re  compojîtion  de  moi:  ils  n  obtiendront  la  paix  qu'au  prix  que 
j'ai  voulu  la  mettre .  Il  tiendra  parole.  Ses  Ennemis  le  favaienc 
parfaitement,  car  quelques  jours  après,  l’Agent  Britannique  dé- 
clara  au  nom  de  fa  Cour,  que  V intention  du  Cabinet  de  St .  Ja» 
mes ,  n'était  pas  de  changer  la  moindre  chofe  aux  avances 
qu'il  avait  déjà  faites  pour  les  préliminaires  d'une  paix  future • 
Mais  ce  qui  fait  le  plus  d’honneur  au  cœur  du  Roi  de  France,  ce 
font  ces  paroles  qu’il  dit  en  préfence  de  toute  la  Cour  qui  s’era- 
prefiait  de  lui  témoigner  la  part  qu’elle  prenait  à  cet  échec  affli* 
géant:  ce  n'efl  pas  la  perte  de  mes  v  ai  féaux  que  je  regrette ; 
je  puis  aifément  m'en  procurer  d'autres ;  mais  qui  me  rendra 
tant  de  braves  gens  qui  viennent  de  périr  glorieujement  pour  la 
Patrie  ?  II  lui  en  reftait  encor  aifez  pour  venger  l’honneur  de 
fon  paviilon  &  porter  aux  Anglais  les  coups  les  plus  fenfibîes. 
Telle  fut  l’expédition  du  Chevalier  de  la  Peroufe  dans  la  Baye 
d'Hudfon .  Ce  détroit,  dont  la  profondeur  eft  de  dix  degrés,  efî: 
formé  par  l’Océan ,  dans  les  régions  éloignées  du  Nord  de  i’A- 
mérlque.  Son  embouchure  à  6  lieues  de  largeur.  L’entrée  n’en 
eft  praticable  que  depuis  le  commencement  de  Juillet,  jufqu’à  la  fin 
de  Septembre ,  encore  dbeîle  allez  dangereufe.  Les  vaiflesux 
ont  à  s’y  préferver  des  montagnes  de  glace  auxquelles  les  naviga. 
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Il  livre  tout  en  proie  aux  flammes  dévorantes; 
Mais  l’avide  Breton  6c  fes  hordes  errantes, 


teurs  ont  donné  1,400  à  1,800  pies  d’épaiffeur.  Al’excepiion  de- 
ÏÏ Algue  marine ,  cette  mer  produit  auffi  peu  de  végétaux  que  les 
autres  mers  du  Nord.  Dans  les  contrées  qui  bordent  cette  Baye, 
le  Soleil  ne  fe,  leve,  ne  Te  couche  jamais  fans  un  grand  cône  de 
lumière/  Lorfqtie  ce  phénomène  a  difparu,  l’aurore  boréale  en 
prend  la  place,  &  blanchit  fhémifphere  de  rayons  colorés  fi  bril- 
lans,  que  leur  éclat  n’efl  pas  même  effacé  par  la  pleine  lune. 
Cependant  le  ciel  y  efl  rarement  ferein.  Un  des  effets  du  froid 
îigoureux  ou  de  la  neige  qui  régné  dans  ce  climat,  efl:  de  rendre 
blanc  en  hiver,  les  animaux  dont  le  poil  efl  brun  ou  gris  naturel- 
letnent.  Tous  ont  reçu  de  la  Nature  des  fourrures  douces,  lon¬ 
gues  ,  épaiffes ,  mais  dont  le  poil  tombe  à  mefnre  que  le  tems  s’a¬ 
doucit»  Sous  ce  ciel  trille,  tomes  les  liqueurs  deviennent  folides 
en  fe  gelant,  &  rompent  les  vafes  qui  les  contiennent  de  quel¬ 
que  matière  qu’ils  puiffent  être.  L’efprit'de-vin  même  y  perd  fa 

fluidité.  On  a  découvert  fous  cette  Zone  glaciale,  du  fer,  du 

« 

plomb,  du  cuivre,  du  marbre,  une  fubflance  analogue  au  char . 
hon-de-îerre .  Le  fol  y  efl:  d’ailleurs  d’une  flériiité  extrême  & 
tout  s’y  relient  de  la  flériiité  de  la  Nature»  Les  hommes  y  font 
en  petit  nombre  &  d’une  taille  qui  n’excede  guere  4  piés.  Iis 
ont  la  tête  énorme  à  proportion  de  leur  corps.  Quoique  fans 
barbe  &  fans  poil,  les  jeunes  gens  y  ont  un  sir  de vieillelfe.  Tels 
font  les  Eskimaux  qui  habitent  non  feulement  le  Labrador ,  où 
ils  ont  pris  leur  nom,  mais  encore  les  contrées  qui  s’étendent ‘de¬ 
puis  la  pointe  de  Belle-If e ,  jufqu’aux  régions  les  plus  Septen¬ 
trionales  de  l’Amerique.  Ceux  de  la  Raye  d'Hudfon,  ont  corn- 
me  ceux  du  Groenland,  le  vifage  plat, le  né  petit,  mais  nonécra-. 
.  '  ,  fé. 
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Trouvent  en  leur  vainqueur  un  guerrier  généreux 
Oui  veille  fur  leurs  jours  en  ces  deferts  affreux,  (i  i) 


fé,  la  prunelle  jaunâtre,  &  l’iris  noir.  Leurs  femmes  ont  des 
caraéteres  de  laideur  qui  leur  font  propres.  Les  Eikimaux  n’ont, 
ni  hordes  entièrement  noires,  ni  des  habitations  creufées  fous 
terre.  Us  palïent  l’hiver  fous  des  huttes  conftruites  à  la  bâte  de 
cailloux  liés  entre  eux  par  un  ciment  de  glace,- fans  autre  feu 
que  celui  d’une  lampe  allumée  au  milieu  de  la  cabane,  pouf  y 
faire  cuire  le  gibier  &  le  poiiïon  dont  ils  fe  nourriiïenr.  La 
chaleur  de  leur  fang  &  de  leur  haleine,  jointe  à  la  vapeur  de 
cette  légère  flâmme  ,  fuffit  pour  changer  leurs  cafés  en  étuves. 
Les  Eshmaux  vivent  conflamment  au  bord  de  la  mer  qui  four¬ 
nit  à  toutes  leurs  provifions.  Leur  fang,  leur  chair,  la  couleur 
&  i’épiderme  de  leur  peau ,  fe  reffentent  de  la  qualité  de  leur 
nourriture.  L’huiie  de  baleine  qu’ils  boivent ,  le  chien  marin 
qu’ils  mangent,  leur  donnent  un  teint  olivâtre,  une  forte  odeur 
de  poiiïon ,  une  fueur  gralïe  &  gluante ,  quelquefois  une  for¬ 
te  de  lepre  écaHleufe.  Aulïï  les  Meres ,  à  l’exemple  des  ours , 
lechent-elles  leurs  nouveaux-nés.  Cette  nation  faible  ^dégra¬ 
dée  par  la  Nature,  eft  intrépide  fur  une  mer  continuellement 
périlleufe.  Avec  des  bateaux  faits  &  confus ,  pour-ainfi-dire 
comme  des  outres,  fi  bien  fermés  que  l’eau  ne  peut  y  entrer 
même  par  delfus ,  ils  fuivent  les  colonies  de  harengs  dans  tou¬ 
tes  leurs  émigrations  du  pôle;  ils  affrontent  les  baleines  &  les 
chiens  de  mer,  dans  une  guerre  où  il*  y  va  de  îa  vie  pour  les 
alTaülans.  Ces  peuples,  environnés  d’une  nuit  de  fix  mois  , 
voient  obliquement  l’aftre  du  jour ,  encore  ne  femble-t’il  les 
éclairer  que  pour  les  aveugler.  La  plupart  font  privés  de  bonne 
heure  de  la  vue,  le  plus  doux  préfent  de  la  nature.  Un  mal 
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A  quoi  peuvent  fervir  tant  d’actes  honorables? 
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Eft-ce  à  des  Ennemis  cruels,  impitoyables, 

Fran- 
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plus  grand  encore  les  confume  lentement.  Le  fcorbut  s'attache 
à  leur  fang ,  en  altéré ,  en  épaiffit ,  en  appauvrit  la  mafle.  Les  bru¬ 
mes  de  la  mer  qu’ils  refpirent,  l’air  épais  &  fans  reflbrt  qui  régné 
dans  leurs  cabanes  fermées  à  toute  communication  de  l’air  exté¬ 
rieur,  l’inaétion  continuelle  de  leurs  longs  hivers,  une  vie  tour- 
à-tour  errante  &  fédentaire,  tout  provoque  en  eux  cette  maladie 
fcorbutique,  qui,  pour  comble  de  malignité ,  devient  comagieufe , 
fe  tranfmet  par  la  co-habitation ,  &  peut-être  suffi  par  les  voies 
de  la  génération.  Malgré  ces  incommodités ,  aucun  peuple  n’eft 
plus  paffionné  pour  fa  patrie  que  les  Eskimaux,  Us  étaient 
habitans  du  pays  qui  fut  découvert  en  1607  par  Henri  Hudfony 
occupé  du  foin  de  chercher  au  Nord-Oueft  un  pafTage  pour  en¬ 
trer  dans  la  Mer  du  Sud .  Cet  intrépide  &  habile  navigateur  par¬ 
courait  pour  la  troifieme  fois  en  16 n  ce  détroit  jufqu’alors  in» 
connu,  lorfque  fes  lâches  &  perfides  compagnons  le  jetterent, 
ainfi  que  fept  matelots  animés  de  fon  efprit,  dans  un  bateau  des 
plus  fragiles  &  l’expoferent  fans  provifîons,  fans  armes,  à  tous 
les  périls  de  la  mer  &  de  la  terre.  Les  barbares  qui  lui  refufaient 
le  fecours  de  la  vie ,  ne  purent  lui  ôter  la  gloire  de  fa  découverte. 
La  Baye  où  il  entra  le  premier,  efl  &  fera  toujours  la  Baye 
iTHudfon .  Les  guerres  civiles  d'Angleterre  firent  perdre  de  vue 
aux  Bretons  une  contrée  éloignée  qui  n’avait  rien  d’attrayant. 
Des  jours  plus  fereins  n'en  avaient  pas  rappelé  le  fouvenir,  lors¬ 
que  Grofeiller  &  Radijfon  deux  Français  Canadiens ,  mécomens 

» 

de  leur  patrie,  avertirent  les  Anglais  qu’il  y  avait  de  grands  pro¬ 
fits  à  faire  fur  les  pelleteries  qu’ils  pouvaient  tirer  d’une  terre  où 
ils  avaient  des  droits.  Ceux  qui  propofaieut  i’entreprife ,  mon-" 

t  trerent 
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Français  !  qu’il  faut  offrir  la  bonté  de  vos  cœurs  ? 

Sachez  donc  une  fois  que  vaincus  ou  vainqueurs, 
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trerent  tant  de  capacité,  qu’on  les  chargea  de  la  commencer. 

Le  premier  établifiement  qu’ils  formèrent,  furpafia  leurs  efpéran.  1 

ces  &  leurs  promefies.  Ce  fuccès  chagrina  la  France,  qui  crai¬ 
gnit  avec  raifon  de  voir  paiïer  ù  la  Bay Qd'Hudfon  les  belles  four- 

- 

rures  que  lui  fourniflaieut  les  contrées  les  plus  feptentrionales  du 
Canada.  On  aurait  bien  defiré  de  pouvoir  aller  attaquer  la  nou¬ 
velle  Colonie  par  la  môme  route  qu’avaient  fuivie  les  Canadiens, 
mais  la  diftance  était  trop  grande,  &  il  fut  décidé  que  l’expédi¬ 
tion  fe  ferait  par  mer.  Elle  fut  confiée  à  Grofeiller  &  à  Rad» 
difon ,  quij.mécontens  des  Anglais,  avaient  abandonné  leurs  inté¬ 
rêts,  &  fe  trouvaient  de  retour  en  leur  patrie.  Ces  deux  hom¬ 
mes  inquiets  &  audacieux  partirent  en  1682  de  Quebec  fur  deux 

« 

bâtimens  mal  équipés.  A  leur  arrivée,  ne  fe  trouvant  pas  allez 
forts  pour  attaquer  l’Ennemi,  ils  fe  contentèrent  d’élever  un  Fort 
au  voifinage  de  celui  qu’ils  s’étaient  flattés  d’emporter.  Alors  on 
vit  naître  entre  deux  Compagnies, l’une  établie  en  Canada,  l’au¬ 
tre  en  Angleterre  pour  le  commerce  exclufif  de  la  Baye ,  une  ri¬ 
valité  qui  devait  toujours  croître  dans  les  combats  d’une  funefle 
jaloufie.  Ces  miférables  hoftilités  finirent  pas  la  paix  d'Utrecbt 
qui  afliira  aux  Anglais  la  propriété  &  la  jouiflance  de  ces  arides 
contrées.  La  Bny tà'Hudfon^  n’eft  à  proprement  parler,  qu’un 
entrepôt  de  Commerce.  La  rigueur  du  climat  y  a  fait  périr  tous 
les  grains  femés  à  plufieurs  reprifes ,  y  a  interdit  aux  Européens 
tout  efpoir  de  culture  &  par  conféquent  de  population.  On  ne 
trouve  fur  ces  immenfes  côtes  que  90  ou  100  foldats  &  faéteurs , 
enfermés  dans  4  mauvais  forts,  dont  celui  d'Tork  eft  le  principal. 

Leur  occupation  eft  de  recevoir  les  pelleteries  que  les  fauvages 
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Toujours  les  Léopards  ont  la  même  furie: 
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Et  vous  daignez  encor  prendre  foin  de  leur  vie  1 
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voifins  viennent  échanger  contre  quelques  marchandifes  dont  on 
leur  a  fait  connaître  &  chérir  l’ufage.  Quoique  ces  fourrures 
foient  fort  fupérieures  à  celles  qui  fortent  des  contrées  moins  fep- 
tentrionales ,  on  les  obtient  à  meilleur  marché.  Les  Eskimaux 
donnent  dix  Cajfors  pour  un  fufil  ;  deux  pour  une  livre  de  pou. 
dre;  un  pour  une  hache;  un  pour  fix  couteaux;  deux  pour 
une  livre  de  grains  de  verre  ;  fix  pour  un  furtout  de  drap  ;  cinq 
pour  une  jupe,  un  pour  une  livre  de  tabac.  Les  miroirs,  les 
peignes,  les  chaudières,  l’eau-de-vie,  11e  valent  pas  moins  de 
caftors  à  proportion.  Comme  le  Caftor  eft  la  mefure  commune 
des  échanges ,  un  fécond  tarif,  non  moins  frauduleux  que  le  pre* 
mier,  exige  deux  peaux  de  Loutre  ou  trois  peaux  de  Martres,  ' 
à  la  place  d’une  peau  de  Caftor.  A  cette  tirannie  autorifée,  fe 
joint  encore  une  tirannie  que  l’on  toléré.  On  trompe  habituelle¬ 
ment  les  fauvages  fur  la  mefure,  fur  le  poids,  fur  la  qualité  de  ce 
qu’on  leur  livre,  &  la  lézioii  eft  à  peu  près  d’un  tiers.  Ce  bri¬ 
gandage  métodique  doit  faire  deviner,  dit  Rainai,  dont  nous 
avons  extrait  cette  note,  que  le  commerce  de  la  Baye  d'Huclfon 
eft  fournis  au  Monopole.  La  Compagnie  qui  l’exerce  n’avait 
originairement  quun  fonds  de  241,500  livres ,  qui  a  été  porté 
fuc^effivement  à  2,380,500»  Ce  capital  lui  vaut  un  retour  an» 
nuel  de  40,  à  50,000  peaux  de  caftors  ou  d’autres  animaux,  fur 
lefquelles  elle  fait  un  bénéfice  exorbitant  qui  excite  l’envie  & 
les  murmures  de  la  nation.  Les  deux  tiers  de  ces  belles  fourru- 
res  font  confommés  en  nature  dans  les  trois  royaumes,  ou  em¬ 
ployés  dans  les  manufactures  nationales.  Le  refte  paffe  en  Alle¬ 
magne,  où  le  climat  lui  ouvre  un  débouché  fort  avantageux. 

»  Cette 
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Vous  ofez  leur  parler  de  foi,  d’humanité. 

Ces  noms  font-ils  donc  faits  pour  la  férocité? 

*  * 

Corn- 

Cette  Compagnie,  malgré  tant  d’avantages  qui  lui  ont  été  cédés, 
n’a  pas  cependant  fait  la  moindre  démarche  pour  découvrir  le 
fameux  pairage  dans  la  mer  de  Sud  que  l’on  cherche  depuis  fi 
long-tems  inutilement,  quoiqu’elle  fût  fpécialement  chargée  d’u¬ 
ne  entreprife  dont  elle  devait  profiter  la  première,  &  plus  que 
tout  autre  établiflement  Européen  dans  le  Nouveau-Monde.  Ce 
fut  contre  la  Colonie  Anglaife  de  la  Baye  d'Hudfon ,  que,  loin 
d’être  découragés  par  l’échec  du  12  Avril, les  Français  réfolurent 
de  porter  leurs  armes.  Le  Chevalier  de  la  Peroufe  partit  le  31 
Mai  1782  du  Cap  Français  avec  le  vaiiTeau  le  Sceptre  de  74,  & 
les  Frégates  IHftiée  &  P Engageante  de  36  canons,  avec  250 
hommes  du  Régiment  d' Armagnac  &  d'Huxerrois,  40  hommes 
d’artillerie,  2  mortiers  de  8  pouces  &  300 bombes.  Le  17 Juillet, 
l’Efcadrille  eut  connaiiïance  à  minuit  de  l’Ifle  de  la  Réfolution \ 
A  peine  les  Français  eurent -iis  fait  20  lieues  dans  le  détroit 
d'Hudfon  ,  que  les  obfiacles  de  tout  genre  fe  multiplièrent. 
Les  vaifieaux  refierenc  plufieurs  jours  pris  dans  les  glaces,  & 
les  matelots  allaient  à  pié  d’un  bâtiment  à  l’autre.  Les  Fré¬ 
gates  fouffrirent  infiniment  &  endommagèrent  teur  avant ,  de  ma¬ 
niéré  à  caufer  les  plus  vives  inquiétudes.  Le  Sceptre  fut  au  fi! 
fur  le  point  de  perdre  fon  gouvernail.  Tout  était  nouveau 
pour  eux  dans  cette  navigation  ,  ce  qui  avait  fait  négliger  de 
prendre  de*  ancres  à  glace.  Enfin  le  30  Juillet  l’on  apperçut 
le  Cap  ÎVallingbam  ,  qui  était  la  partie  la  plus  occidentale  du 
Détroit.  L’on  n’avait  eu  pour  fe  guider  jufques  -  là ,  que  quel¬ 
ques  points  déterminés  aftronomiquement ,  inférés  dans  le  Prac - 
tical-Navigator  6c  d’après  lefquels  l’on  traçait  une  carte  que  l’on 
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Comme  eux  (oyez  cruels,  injuftes  &  barbares: 

De  leur  fang  corrompu  ne  foyez  point  avares  : 

0,  '  "  <**■ 

Ven- 

corrigeaii  à  mefure  que  !a  brume  permettait  de  faire  quelque 
relèvement  des  terres.  L’on  fe  flattait  que  les  plus  grandes 
difficultés  étaient  vaincues,  &  l’on  brûlait  d’impatience  d’arriver 
au  fort  du  Prince  de  Galles.  C’était  le  premier  point  de  vue 
que  le  Chevalier  de  la  Peroufe  fe  propofait  d’attaquer.  Il  n’a¬ 
vait  pas  un  inftant  à  perdre ,  mais  fon  impatience  fut  mife  à 
une  nouvelle  épreuve.  Naviguant  avec  affez  de  fûreté  dans  la 
Baye  dlliudfon ,  il  fut  environné  de  brume  le  3  d'Augufte  & 
bientôt  il  fut  entouré  de  gros  glaçons  qui  le  forcèrent  de 
donner  à  fa  Divifion  le  fignal  de  mettre  en  panne.  Le  brouil¬ 
lard  fe  difîipa  &  l’on  apperçut  les  trois  hâdmens  enclavés  dans 
les  glaces  qui  s’étendaient  à  perte  de  vue.  Le  Commandant  en 
Chef  eut  alors  la  crainte  la  mieux  fondée  de  manquer  la  faifbn 
d’opérer.  Il  était  à  peu  près  décidé  à  renvoyer  fon  vaifleau 
avec  une  Frégate  aux  Ifles  du  Vent,  &  d’hiverner  lui-même  avec 
l’autre  Frégate  &  un  petit  nombre  de  troupes.  Il  aurait  atta¬ 
qué  &  détruit  les  Etabliflemens  Anglais  à  la  faifon  fui  vante.  Mais 
le  5  d'AiigujU ,  la  barre  dans  laquelle  011  fe  trouvait  engagé,  s’é¬ 
claircit  peu  à  peu,  &  l’on  fe  détermina  à  la  franchir  à  force  de 
voiles,  quelques  rifques  que  pulfent  courir  les  bâtimens.  On  fut 
affez  heureux  pour  y  parvenir,  &  le  8  au  foir  l’on  découvrit  le 
pavillon  du  Fort  du  Prince  de  Galles .  L’on  en  approcha  la 
fonde  à  la  main,  les  vaifîeaux  s'étant  avancés  très-près  du  Fort, 
&  la  marée  fe  trouvant  contraire ,  les  Chaloupes  ne  fe  mirent 
en  mouvement  qu’à  2  heures  du  matin.  On  débarqua  fans  ob- 
flacle  à  trois  quarts  de  lieue  du  Fort,  bâti  de  pierre  de  taillé 
&  qui  paraiflait  en  état  de  faire  une  réfiflance  vigoureufe.  Le 
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Vengez-vous  hautement:  vengez  les  Nations: 

Que  l’Anglais  terraffé  dans  fes  plantations , 

Dans 

/  !  '  i  ;  '  '  \ 

Sieur  de  Roftaing ,  Major  du  Régiment  (T Armagnac ,  marcha 
avec  les  troupes  jufqu’à  la  portée  du  canon,  où  il  lit  alte,  & 
n’appercevant  aucune  difpofition  de  la  part  des  ennemis  pour  fe 
rendre,  il  envoya  fommer  le*  Fort.  On  ne  fit  aucune  difficulté. 
Le  Gouverneur  fe  rendit  à  difcrétion.  II  y  avait  dans  le  Fort 
une  très-grande  quantité  de  marchandées  ;  l’artillerie  était  dans  le 
meilleur  état  pofiïble,  &  tous  les  magafins  étaient  couverts  eu 
plomb.  N’ayant  pas  un  inftant  à  perdre,  pour  achever  fes  opé¬ 
rations  dans  la  .Baye,  je  Chevalier  fe  détermina  à  tout  brûler, 
excepté  quelques  pelleteries  de  Caftor  &  d’autres  animaux  qui 
furent  embarquées  fur  l'Aftrée.  Il  donna  aux  Sauvages  tout  ce 
qu’ils  voulurent  ou  purent  emporter ,  furtout  de  la  poudre  &  du 
plomb.  11  mit  à  la  voile  le  15  pour  le  port  d'Torck ,  chef.lieu 
de  tous  les  EtablifTemens  Anglais  dans  cette  Baye,  mais  il  éprou» 
va  des  difficultés  bien  plus  confidérables  que  celles  qui  s’étaient 
préfentées  jufques  alors  à  vaincre.  Il  favait  que  la  côte  était  pleine 
d’écueils  $  il  n’avait  point  de  cartes,  &  fes prifonniers  s’obflinaient 
à  ne  vouloir  lui  donner  aucun  éclairciflement.  Enfin  après  des 
précautions  infinies,  des  rifques  de  toute  efpece  que  les  vaifTeaux 
avaient  courus,*  en  naviguant  par  6  ou  7  braffes  fond  de  roche, 
il  parvint  à  l’entrée  de  la  riviere  de  Nelfon*  où  l’Efcadrilie  mouilla 
le  20  du  même  mois,  à  environ  cinq  lieues  de.  terre.  Il  avait 
heureufemem  joint  à  fa  Divifion  3  bateaux  pontés  pris  au  Fort 
&  qui  furent  du  plus  grand  fecours.  M.  de  la  Peroufe  en  con«  ' 
fia  le  commandement  aux  Sieurs  du  Bordhieu  enfeigne  de  vaif- 
feau ,  Dorie  Lieutenant  de  Frégate ,  &  Carbonneau  Garde 
de  la  Marine.  Ils  fondèrent,  en  allant  à  la  découverte  de  la 
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Dans  fes  mûrs  ,  en  fes  ports  ,  par  droit  de  repréfailles , 
Sente  vos  fers  brûlans  dévorer  fes  entrailles  : 

Juf- 

Riviere  des  Hayes  9  fur  laquelle  eft  (nuée  le  Fort  d'Torck  & 
dont  on  favait  que  l’abord  était  impratiquable  pour  de  gros  bâtr- 
mens.  Le  18  les  Sieurs  du  Bordhieu  &  Qarbonneau  dans  leur 
bateau ,  &  le  Sieur  Lefebire  Officier  auxiliaire  dans  le  canot  du 
Sceptre ,  prirent  une  exafte  connaiffance  de  cette  Riviere.  Le 
Commandant  les  attendait  au  mouillage  à  8  lieues  du  large,  hors 
de  vue  de  la  terre.  Ils  firent  un  relevé  exaét  des  fonds.  De  re¬ 
tour  à  bord,  ils  pilotèrent  l’Efcadrille,  &  le  20  au  foir,  elle 
mouilla  par  un  très-bon  fond  de  vafe.  M.  de  la  Peroufe ,  le  2 1 
au  matin,  fe  difpofa  à  faire  fa  defeente  au  commencement  de  la 
marée,  &  crut  devoir  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  des  Chaloupes, 
n’ayant  rien  à  craindre  par  mer  du  côté  de  l’Ennemi.  Le  grand 
éloignement  des  vaifleaux  pouvait  faire  naître  à  la  Garnifon  des  ' 
projets  de  défenfe,  dont  celle  du  Fort  précédent  n’avait  pu  avoir 
l’idée,  par  la  facilité  que  les  vaifTeaux  avaient  d’approcher  du 
rivage.  Le  Chevalier  de  Langle  eut  ordre  de  fuivre  le  Comman* 
dant  &  le  Sieur  de  la  Jaille  fut  chargé  du  commandement  de  la 
Divifiou.  Avec  Tafîurance  que,  la  defeente  faite,  Je  Comman* 
dant  en  Chef  retournerait  à  fon  vaifTeau,  &  bifferait  le  Cheva¬ 
lier  dô  V Anglade  chargé  du  commandement  des  Chaloupes , 
jufqu’après  la  rédu&ion  du  Fort.  L’Ifle  des  Hayes ,  fur  laquelle 
eft  fituée  le  Fort  d'Torck ,  eft  à  l’embouchure  d'une  grande  riviere 
qu’elle  divife  en  deux  branches.  Celle  qui  eft  devant  le  Fort , 
s’appelle  la  Riviere  des  Bayes ,  l’autre  Neljen,  Tous  les  moyens 
de  défenfe  étaient  fur  celle  des  Hayes .  II  y  avait  de  plus  un 
vaifTeau  neuf  de  la  Compagnie  portant  2 6  canons,  mouillé  à 
l’embouchure  de  cette  riviere,  d’ailleurs  pleine  de  bancs.  Les 
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Jufqu  3.  ce  que  lès  maux  9  le  rendant  plus  huirn'n , 

Il  vous  fafe  tomber  le  glaive  de  la  main. 

Non 

courant  font  três-violens ,  la  marée  monte  &  fe  perd  avec  une 
rapidité  incroyable.  Les  Chaloupes  Françaifes  pouvaient  relier 
échouées  à  portée  du  canon  du  Fort  &  du  vaifleau.  L’on  fe  dé¬ 
termina  pour  la  riviere  Nelfon  ,  quoique  le  Chevalier  de  la  Pei - 
roufe  fût  parfaitement  inflruit  que  les  troupes  auraient  à  faire 
une  marche  d’environ  4  lieues  ;  mais  par  ce  moyen  toutes  les 
batteries  étaient  tournées ,  &  devenaient  inutiles  aux  Ennemis. 
La  petite  flotte  arriva  le  21  au  foir  à  l’embouchure  de  ia  Nelfon , 
au  nombre  de  1 2  tant  Chaloupes  que  bateaux  pontés.  Elle  portait  en¬ 
viron  250  hommes»  avec  tous  les  mortiers,  les  canons  &  pour 
deux  jours  de  vivres.  Les  difpofitions  faites  ,  les  Chalou¬ 
pes  reçurent  ordre  de  mouiller  par  3  brades  »  à  l’entrée  de  la  rivie- 
re»  &  le  Commandant  en  Chef  s’avança  dans  fon  Canot  avec  le 
Chevalier  de  F  Angle,  M.M.  de  Rojlaing  &  de  Monneron ,  afm  de 
fonder  la  riviere  fur  laquelle  il  fupppfait  que  les  Ennemis  au¬ 
raient  fait  quelques  difpofitions  pour  empêcher  la  defeente.  Il 
pafla  à  5  heures  du  foir  a  fiez  près  du  Port  dFTorck  &  du  vaifleau 
de  la  Compagnie,  pour,  qu’à  l’aide  de  leurs  lunettes,  ils  pûflènt 
diflinguer  la  couleur  de  l’habit  des  troupes.  Le  Vaifleau  avait 
même  tiré  un  coup  de  canon  à  boulet,  mais  hors  de  portée,  & 
le  Fort  y  avait  répondu.  L’on  trouva,  en  fondant  l’efpace d’u¬ 
ne  lieue,  que  les  rives  étaient  inabordables ,  les  plus  petits  Ca¬ 
nots  n’en  pouvant  approcher  qu’à  100  toifes  ou  environ,  & 
que  l’efpace  qui  reliait  à  parcourir,  était  une  vafe molle.  L’on  fe 
détermina  donc  à  attendre  le  jour  &  à  relier  à  l’ancre»  Mais 
les  Chaloupes  le  trouvèrent  à  fec  fur  les  3  heures  du  matin.  LeCheva* 
lier  de  F  Angle  propofa  alors  à  M,  de  Rojlaing  de  fe  mettre 
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Les  Bretons ,  quels  qu’ils  foient ,  n’en  font  pas  moins  vos 
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,  &  arrivèrent  enfin  fur  un  pré,  qui  n’était  cependant  qu’un 


marais  .à  une  «eue  du  bord.  La  troupe  s’y  rangea  en  ba¬ 
taille,  &  marcha  environ  une  lieue  vers  un  bois  oit  l’on  fe  flat-  | 
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tait  de  trouver  un  rentier  qui  conduifit  au  Fort,  Un  pnion- 
nier,  que  Ton  «avait  payé  généreufement ,  s’était  offert  de  fervir 
de  guide.  Il  indiqua  un  chemin  que  M.  de  Roflaing  fit  recon¬ 


naître  ,  il  fut  trouvé  impraticable*  mais  l’on  apprit  dans  la 
fuite  que  c’était  Je  meilleur  de  rifle.  Toute  la  journée  fe  pafla 
en  reconnaiflance  de  chemins  qui  n’exiftaient  pas.  Enfin  le  Che-  J 
valier  de  la  Peiroufe  fe  décida  à  eu  tracer  un  à  la  bouflble,  au 
milieu  du  bois  &  du  marais.  Les  Sieurs  de  Monneron  &  de 
Manfuï,  furent  chargés  d’un  travail  extrêmement  pénible.  La 
Troupe  campa  à  l’entrée  du  bois,  &  le  foir  on  annonça  qu’il  y 
avait  à  traverfer  deux  lieues  de  marais  où  l’on  enfonçait  fouvent 
jufqu’au  genoux.  Dans  la  nuit  il  vanta  grand  frais ,  &  le  Com¬ 
mandant  en  Chef  eut  les  plus  vives  inquiétudes  pour  fes  vaifleaux 
mouillés  en  pleine  côte,  dans  un  parage  où  la  nier  efi:  affreufe. 

Il  fe  détermina  tout  de  fuite  à  faire  fes  efforts  pour  rejoin¬ 
dre  PE fea drille  qui  était  dans  un  péril  évident.  Il  ordonna  au 
Chevalier  de  l'Angle  de  relier  chargé  du  commandement  des 
Chaloupes,  &  il  fe  rendit  au  bord  de  la  mer.  La  tempête  con¬ 
tinuait  encore ,  &  il  lui  fut  impoffibie  de  s  embarquer.  Cepen¬ 
dant,  mettant  à  profit  un  petit  intervalle  le  lendemain  ,  il  arriva 
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Loin  de  les  corriger  par  leurs  propres  fureurs 
Vos  dards  irriteraient  la  rage  dans  leurs  cœurs. 


à  bord,  une  heure  avant  le  fécond  coup  de  vent.  Le  Sieur  de 
Carbonneau  qui  était  parti  avec  lui  fit  naufrage,  &  fut  affez 
heureux  pour  fe  fauver  à  terre  lui  &  fou  équipage.  I's  revinrent 
à  bord  3  jours  après,  nuds,  &  n’ayant  vécu  que  d’herbes  &  de 
quelques  fruits  fauvages.  V Engageante  perdit  2  ancres  dans  le 
fécond  coup  de  vent,  &  P  dftrée ,  s’il  avait  duré  quelques  heu¬ 
res  de  plus ,  e'tait  perdue  avec  300  hommes.  Le  vent  s’étant  cal¬ 
mé  ,  M.  de* la  Peîroufe  apprit  que  les  troupes  étaient  arrivées  de- 
‘  •  •  •  :  ^  ‘ 

vant  le  Fort  le  24  au  matin ,  &  qu’à  la  première  fommation  ,  les 
portes  en  avaient  été  ouvertes  à  M.  de  Roflaing ,  après  avoir  ce* 
pendant  olfert  une  capitulation  qui  fut  acceptée.  Il  écrivit 
aufîîtôt  à  M.  de  Rojlaing  pour  le  preifer  de  tout:  brûler  &  de 
s’embarquer  tout  de  fuite,  à  caufe  des  dangers  du  mouillage  où 
i’Efcadrille  fe  trouvait.  Le  vainqueur  fit  toute  la  diligence,  pof- 
fible.  Sur  ces  entrefaites  un  nouveau  coup  de  vent  mit  encore 
l' Engageante  dans  le  plus  grand  danger.  Sa  troifieme  ancre  caffa  , 
ainfï  que  la  barre  de  fou  gouvernail,  fa  Chaloupe  fut  perdue, 
celle  du  Sceptre  &  fon  canot  également,  il  perdit  même  une 
ancre.  Enfin  le  beau  tems  revint,  &  M.  delà  Peiroufe ,  dans  la 
matinée  du  30  d’Augufte,  eut  le  plaifir  de  voir  le  Fort  d'Torçk  en 
feu  &  M.  de  Rojlaing  avec  fa  troupe  revenir  à  bord  dans  un 
grand  bateau  appartenant  à  la  Compagnie.  Il  mouilla  la  nuit  à 
une  lieue  de  l’Efcadrille,  &  au  jour  ,  il  fe  rembarqua  fur  le  Scep* 
ire .  L’on  remit  à  la  voile  tout  de  fuite,  ayant  à  bord  les  3 
Gouverneurs  des  Forts  du  Prince  de  Gallet ,  d'Torck,  &  de  Se- 
veru  ,  petit  établiffement  dépendant  d'Torck ,  que  l’on  négli¬ 
gea  de  détruire ,  parce  qu’il  n’était  d’aucune  importance ,  &  que 
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Les  monftres  que  nourrit  la  fauvage  Libie, 

•  "r  ** 

Ne  font  point  curieux  de  conferver  leur  vie. 

Il  faut  les  enchaîner,  éviter  leur  courroux. 

Dociles  à  la  voix ,  fournis ,  a  nos  genoux , 

j  lîi  i  JJ  »  'J,  ■>  *  •  *'  'J  ■  '  '  '  ■'>,  ■' 

Souvent  par  nos  bienfaits,  ces  animaux  féroces; 

,oa  ^  'ï,  u  <  y  1  ;  ‘  :  ‘  î 

S’approchent  de  nos  mœurs  fleurs  allures  atroces 

■  •  *'  ,.y  :  >  r  ’ 

Se  changent  par  degrés  ,  mais  infenfiblement , 

Tant  partout  le  bien  feul  opéré  lentement! 

Sur 

*  ’  V  -  ' 

les  vaifîeaux  fans  ancres  ni  chaloupes  ,  ayant  300  malades  à 
bord,  n'avaient  rien  de  plus  preflTé  quq,  de  quiter  ces  mers, 
qui,  depuis  le  25  d’Augufie,  font  plus  orsgeufes  que  la  Man- 
tbe  au  mois  de  Janvier.  La  perte  occafionnée  aux  Anglais 
peut  monter  à  12  millions. 

c  (I0)  M.  de  la  Peircufe  eut  l’attemioâen  brûlant  l^Fort  d'Torck , 
de  biffer  fubfifler  un  grand  magafin  dans  un  lieu  éioigné  du  feu, 
dans  lequel  il  fit  dépofer  des  vivres  ,  de  la  poudre ,  du 
plomb,  des  fufiïs  &  une  certaine  quantité  de  marchandifes  d  Eu- 
rope  ,  &  les  plus  propres  aux  échanges  avec  les  Sauvages ,  afin  qu’à 
leur  retour,  dans  leur  ancien  établiffement ,  quelques  Anglais, 
qu’il  favait  s’être  réfugiés  dans  les  bois  ,  trouvaient  dans  ce 
magafin  de  quoi  pourvoir  à  leur  fubfifiance ,  jufqu’à  ce  que  1  An¬ 
gleterre  eût  pu  être  inftruite  de  leur  fituation,  perfuadè  dit  le 
généreux  Chevalier,  que  le  Rôi  approuvera  ma  conduite  à  cet 
egard ,  &  qu'en  vn  occupant  au  foin  de  ces  malheureux ,  je  n  at 
fait  que  prévenir  les  intenîtotis  bienfaifantes  de  S»-  d/l» 
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Sur  les  rives  de  l’Inde ,  accueillis  par  Neptune , 
Les  Lis,  à  leur  approche,  avaient  vu  la  Fortune 
Jour  &  nuit  voltiger  près  de  leurs  pavillons  ; 

\  ,  V.  A 

S’affeoir  d’un  air  riant  parmi  leurs  bataillons  ; 

Le  fer  de  leurs  héros  conduit  par  la  Viftoire, 
Moiflonner  des  lauriers  dans  les  champs  de  la  Gloire  ; 
Le  vainqueur  de  Johnftone,  (1)  intrépide  amiral, 
Toujours  victorieux  de  fon  digne  rival,  (2) 

A 

(O  M.  de  Suffren  de  St.  Tropès ,  Bailli  de  l’Ordre  de  Malte, 
Lieutenant-Général  des  armées  navales  de  France. 

(2)  M.  de  Suffren  ayant  pris  le  commandement  en  chef  des 
forces  navales  de  France  aux  Indes  Orientales  après  la  more  de 
M.  d’Orves,  en  vint  deux  fois  aux  mains  avec  le  Vice-Amiral 
Hughes,  notamment  le  12  Avril  778 2,  &  dans  les  d'eux  coin, 
bats,  l'avantage  fut  du  côté  des  Français,  fans  que  les  Anglais  ce. 
pendant  pfrdiflent  aucun  vaifleau.  Après  le  combat  du  12  Avril, 
le  Vice- Amiral  Hughes  relia  dans  Trinquemale  jufqu’au  24  Juin. 
Pendant  ce  tems-Ià,  le  Bailli  de  Suffren  alla  débarquer  l’Artillerie 
fur  !a  côte,  faire  des  vivres  &  de  feau.  Sachant  les  Anglais  for- 
tis  &  au  vent,  entre  îes  fecours  qu’il  attendait  &  fa  flotte,  il  par¬ 
tit  le  2  Juillet.  Le  6  il  y  eut  un  combat ,  qui  ne  fut  pas  couron¬ 
né  du  fuccès  qu’il  devait  avoir  par  les  mômes  raifons  que  les  au¬ 
tres  ,  c’eft-à-dire  par  les  menées  d’une  cabaie  formée  par  les  Offi¬ 
ciers  de  l’Efcadre  contre  le  Commandant  en  Chef.  Le  Vice • 

3  Amiral 
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A  fes  ïeux  réparer  la  honte  du  Batave; 
Oftenbourg  (3)  d’Albion  ceffer  d’être  l’efclave: 


Et 


Amiral  Anglais  qui  était  au  vent  abandonna  le  combat.  M.  d 
Suffire»,  ne  l’aurait  pas  ceffé,  fi  le  Brillant  n  eût  pas  été  dema.e 
du  grand  mât.  11  revint  à  Goldelour ,  y  eut  une  entrevue  avec 
le  Nabab  Hjder-  AluCan ,  qui  le  retint  jufqu’au  31.  Les  Anglais 
étaient  partis  le  18  dp  Negafatnam,  (autre  conquête  qut.s 
avaient  faite,  la  même  année  fur  la  Compagnie  Batave.  a  la  cote 
de  Coromandel .)  Iis  avaient  fait  le  crochet  pour  gagner  1  an  as 
fans  être  vus.  La  flotte  de  France  partit  le  1  d'Augufle,  e  e 
fut  jointe  par  la  Divifron  de  M.  d'Aymar  le  21  au  fort  fur  Ba, 
tacalo.  Celle-ci  apportait  un  bataillon  de  me*F/^,qu,  four- 
Biffait  des  garnirons  à  l'illuflre  &  au  St.  Michel.  Le  Bat». ,  apres 
la  prife  de  Trinqua, «aie  .&  du  Fort  d'O/tenhourg ,  fit  rembarquer 
les  Equipages  des  vaifleaux  le  1  de  Septembre.  Le  2,  l’Efcadre 
Anglaife  parut.  Le  3 ,  les  Français  appareillèrent  pour  l’aller  cher- 
cher;  elle  évita  le  combat  tant  qu’elle  put,  enfin  à  2  heures  la 
bataille  s’engagea.  Tous  les  vaifleaux  Français  purent  approcher, 
mais  il  n’y  en  eut  que  3  qui  &  étirent  réellement  â  portée. 
Audi  furent-ils  éctafés.  Le  Héros,  que  montait  M.  de  Suffire», 
perdit  fon  grand  mât,  le  petit  mât  de  hune,  le  perroquet  de 
fou-ue  &  i°e  hommes,  dont  50  moururent  fur  la  place  ou  de  lents 
bleffures.  L'IUufîrc,  commandé  par  M.  de  Bruycres-Chalabre . 
partagea  tous  les  périls  de  fon  Général,  ne  le  quitta  point  &.fe 
couvrit  de  gloire.  Si  tous  enflent  fait  de  même,  la  France  était 
luaitreffe  de  l’Inde  à  jamais.  M.  de  Suffire»  ne  put  regagner  Tria- 
memale  qu’à  force  de  travail  ;  il  s’y  répara  &  attendit  M.  de  Bufïï. 
Si  la  réunion  '  des  deux  Divifions  s’efieftue  ,  elles  pourront 
entamer  de  grandes  chofes.  M.  de  Suffire»,  dans  fa  lettre  miniflé- 


Et  Trinquemale  en  proie  aux  dens  des  Léopards , 
A  leur  rage  effrénée  arracher  fes  remparts.  (4) 


rielle  die  formellement:  quoique  je  "Saie  pas  détruit  la  flotte 
Anglaife ,  on  m'eflimera  comme  Militaire  ,  fur  tout,  fi  l'on  fa¬ 
nait  quel  courage  il  m'a  fallu  pour  réflfler  ici  malgré  ladifettede 
tout  &  les  follicitatiom  &  les  rufes  que  l'on  a  employées ,  pour  me 
faire  retourner  à  l'Ifle  de  France; je  ne  fais  ce  qui  en  arrivera , 
mais  je  fuis  perfuadè  que ,  fi j'eujfe  quitté  la  côte ,  tout  était  perdu» 
Voici  cependant  le  réfultat  de  mes  opérations  depuis  que  je  fuis  dans 
T  Inde .  J'ai  été  Maître  de  la  mer  ;  j'ai  foutenu  4  combats ,  &  pris  le 
Port  de  l'Inde  le  plus  important  ;  je  me  fuis  emparé  de  5  bâti* 
mens  appartenant  au  Roi  d' Angleterre  ;  de  3  à  la  Compagnie  & 
de  plus  de  60  bâtimens particuliers.  J'ai  foutenu  notre  armée  je 
l'ai  racommodé  avec  Hyder-AIi  ;  je  lui  ai  fourni  &  vivres  & 
argent .  Tout  ce  que  je  âeflre  efl  de  bien  faire  ,  de  mériter 
l'eftime  de  ma  patrie ,  du  Roi  &  de  fes  Mini  (1res,  Sur  le 
refte  de  la  Côte  de  Coromandel ,  au  15  Septembre,  l’armée 
Anglaife,  compofée  de  1,200  blancs ,  de  18  bataillons  de  Ci- 
payes  de  750  hommes  chacun,  &  de  1500  chevaux,  avec  un 
train  d’ Artillerie  de  2  greffes  pièces  de  canon  &  de  50  de 
campagne  ,  après  avoir  campé  pendant  quelques  jours  fur  la 
côte  de  Perimbre ,  s'était  rapprochée  avec  précipitation  de  Ma¬ 
dras  ,  après  le  dernier  combat  fur  la  nouvelle  du  retour  de 
leur  efeadre  devant  cette  Place.  Il  parait  qu’ Hyder-Ali  avait 
de  fon  côté  quitté  le  Camp  qu’il  occupait  ;  depuis  un  mois 
à  3  lieues  de  Qoudelour ,  pour  fe  rapprocher  (TArcate ,  après 
avoir  campé  à  Harni ,  au  Sud  dudit  Arcate .  Il  marchait  à 
petites  journées  fur  Tirvenon ,  pour  attirer  de  plus  en  plus  les 
Anglais  dans  le  Nord ,  &  Tipune  Sa'èl  fon  fils,  qui  corn* 
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La  Difcorde,  accourue  au  bruit  de  ces  merveilles. 
Malgré  fes  vils  fauteurs,  perd  le  fruit  de  fes  veilles; 

Et 

mandait  un  Corps  détaché  dans  le  Sud,  s’était  rapproché  de 
Goudelour ,  où  étaient  refiées  les  troupes  Françaifes  aux  ordres 
du  Corate  cTOfelize ,  dont  i,2cp  hommes  avaient  été  détachés 
peur  l’expédition  de  Trinquemale ,  &  dont  un  fécond  détache¬ 
ment,  avec  une  autre  de  l’Artillerie  ,  avait  marché  vers  le  Nord , 
avec  Hydcr-Ali,  Ce  Prince  attendait  avec  impatience  l’arri¬ 
vée  du  Marquis  de  Buffi  &  les  renforts  qu’il  devait  amener* 
Toutes  négociations  de  paix  avec  les  Marattes  &  les  Anglais 
étaient  rompues,  &  la  Régence  de  Poenack  avait  envoyé  3 
ïFaquiiz  à  la  Côte  de  Coromandel ,  pour  fe  concerter  avec  //y* 
derAlnCan,  &  y  attendre  l’arrivée  prochaine  de  M.  de  Buffi , 
(3)  Fort  er  elfe  de  I’Ifle  de  Ceylan,  fur  la  cime  d’une  haute  mon¬ 
tagne  qui  commande  le  haVre  de  Trinquemale  même,  qui  eft, 
à  la  vérité,  un  Port  vafte  excellent,  mais  placé  dans  un  terrein 
ingrat  &  trop  éloigné  de  tous  les  lieux  d’approvifionneraent.  Ils 
s’étaient  l’un  &  l’autre  rendus  aux  Anglais  commandés  par  le  Vice- 
Amiral  Sir  Eduard  Hughes,  le  1 1  janvier  1782,  Cet  Officier,  à  la 
fin  de  la  relation  de  fes  deux  conquêtes,  ofe  dire  à  fa  Cour  en 
parlant  des  Troupes  de  la  Compagnie  Patave  ce  qui  fuit:  P  En¬ 
nemi  ne  perdit  que  peu  de  gens ,  puifque  la  plupart  jetere-nt 
leurs  armes;  &  la  vie  quils  avaient  forfait ,  leur  fut  accordée 
s  par  un  effet  de  cette  difpofition  à  la  clémence ,  qui  diflingue  con - 
f  animent  les  Bretons ,  Il  faut  obferver  que  la  Compagnie  n’avait 
à  Qftenhourg  que  359  hommes  tant  Officiers,  matelots  Européens 
que  Malais;  elle  ne  pouvait  donc  pas  faire  de  grande  perte  en  ce 
genre:  que  les  Anglais  y  eurent  plus  de  30  hommes  de  tués  & 
près  de  50  bïeffés ,  dans  i’alîaut  qu’ils  donnèrent  au  Fort:  en  troifieme 

lieu, 


V 
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Et  bientôt  elle  voit,  chargés  de  leurs  forfaits. 

Ses  amis  dans  les  fers  détefter  fes  projets,  (5) 

Les 

lieu  que  5  fi  le  brave  Vice-Amiral  eût  tenu  ce  langage  en  parlant  des 
Américains ,  on  aurait  pu  lui  pardonner  peut-être  des  expreffions  auffi 
déplacées,  mais,  parce  qu’un  brave  ennemi ofe  faire  quelque  réfi- 
ftance  contre  des  forces  fupérieures ,  défendre  fon  pofte  &  fon 
honneur,  l’accu  fer  avec  fes  gens  d'avoir  forfait  leur  vie ,  cela 
parait  auffi  finguîier,  que  les  paroles  qui  fuivent  cette  étrange 
expreffion ,  font  contraires  à  la  vérité. 

(4)  La  Citadelle  &  le  Port  de  Trinquemale  fe  rendirent  à 
M.  de  Suffren  le  29  S  Au  gu  fit  de  la  même  année  &  le  Fort 
d'QJlen bourg  le  31  &  aux  mêmes  conditions.  Les  Anglais  alors  plus 
fages  que  les  Bataves,  ne  forfaiterent-point  leurs  vies  dans  une 
occafion  femblable ,  car  loin  de  vouloir  fe  défendre  dans  Trin * 
quemale ,  dans  la  citadelle ,  ou  dans  le  fort  d'Oflembourg ,  ils 
fe  rendirent  fur  le  champ  &  à  la  première  fommation.  Cela 
leur  paraîtrait  plus  glorieux  fans  doute. 

(5)  Toutes  les  lettres  de  fille  de  France  ne  parlent  qu’avec  la 
plus  grande  indignation  des  Officiers  démontés  de  la  flotte  de  M. 
de  Suffren  &  par  les  ordres  de  ce  brave  Commandant.  Perfonne 
de  cette  Colonie  n’a  voulu  les  voir  ni  les  loger.  On  les  dit  ar¬ 
rivés  à  Cadix.  Le  même  accueil  les  attend  dans  leur  patrie, avec 
le  jufle  châtiment  qu’ils  méritent,  les  uns,  pour  avoir  abandonné 
leur  Général  dans  le  combat  du  6  de  Juillet,  les  autres,  pour  être 
demeuré  tranquilles  fpeaateurs  des  dangers  de  leur  Amiral  &  de 
leurs  Concitoyens,  fans  avoir  voulu  leur  donner  le  moindre  fe- 
cours.  Outre  M.  Bouvet  qui  a  demandé  lui-même  à  fe  retirer, 
fa  tête  n’étant  plus  propre  à  commander,  ces  Capitaines  font  M.M. 
de  Forbin  ,  de  Cillard,  démontés  après  le  combat  du  6  de  Juillet.  , 

N115  Br  9- 


V 


Les  Drapeaux  de  Louis,  fur  les  rives  du  Gange, 

De  l’univers  entier  méritent  la  louange. 

'  - 

Leur  fidele  Allié ,  l’augufte  Hider- Ali  (6) , 
Combat ,  frappe  en  héros  le  commun  ennemi , 
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Tromlin  &  la  Palliere  après  celui  du  3  Septembre.  Peut-être 
quune  infubordination  auffi  généralement  répandue  dans  les  deux 
Indes ,  ouvrira  les  ïeux  aux  Miniftres  Français ,  fur  les  exemples 
vigoureux  qu’ils  doivent  employer  pour  mettre  un  terme  enfin 
à  rinclifcipline  qui  régné  depuis  fi  longtems  dans  la  Marine  de 
leur  Roi. 

(6)  Le  premier  nom  de  ce  Héros  fut  Heyder-Naig ,  c’èft-à-dire  Sei¬ 
gneur  Heyder.  Son  pere ,  Fdtté-Naig  ,  (Seigneur  vi&orieux ,)  était  Seigneur 
de  la  ville  &  du  territoire  de  Coîalam  &  Vaffal  du  Nabab  de  fflrpy, 
dans  .  les  armées  duquel  il  fervait  en  qualité  d’Officier-Général.  latte- 
JVatg  6c  le  Nabab  fon  Souverain  furent  tués  en  1728  ,  dans  une  bataille 


contre  les  Marattes  qui  s’emparèrent  des  Etats  du  vaincu.  Heyder-Naig 


X 


était  alors  âgé  de  8  ans,  ainfi  il  eft  actuellement  djms  fa  6seme  année. 

,  T,. 


Î 


Après  la  conquête  du  pays  de  Hirpy  par  les  Marattes ,  les  Oncles  pater- 
nels  du  jeune  Heyder-Naig  abandonnèrent  leur  patrie  ,  fe  retirèrent  dans 
le  Royaume  de  MayJJour ,  où  ils  entrèrent  au  fervice  en  qualité  d’Offi- 
ciers-Généraux.  Ils  y  menèrent  leur  Neveu  6c  fa  Mere.  Cette  femme 
extraordinaire  par  fa  beauté  ,  fon  efprit  &  fon  courage ,  n’était  point  Alla* 
tique.  C’était  une  Efclave  Abilïïne  &  Chrétienne ,  nommée  Sia-Merouari 
(perle  noire ),  6c  fon  mérite  la  mit  çu  rang  des  Epoufes  de  Fatté-Nat'g. 
Ce  fut  au  Service  du  vRoi  de  MayJJour ,  que,  fous  la  tutelle  de  fes  bra¬ 
ves  Oncles  6c  de  fon  illuftre  Mere  ,  notre  Héros  fit  l’apprentiffhge  du 
métier  de  la  guerre ,  auquel  il  s’adonna  fi  exclufivement ,  que  l’on  ne 
put  jamais  l’engager  à  apprendre  à  lire  6c  à  écrire.  Mais  en  revanche, 
la  Nature  l’a  doué  d’une  mémoire  fi  prodigieufe  ,  que  fes  Sécrétai- 
res  regardent  comme  impoffible  da  le  tromper.  Il  leur  diète  fes  or¬ 
dres. 


f 
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Et  l’Anglais ,  abbatu  par  vingt  ligues  puiflantes 
Sur  les  flots ,  dans  les  champs ,  à  fes  troupes  errantes 


dres,  fe  les  fait  lire  &  lçs  ügne  à  la  griffe.  Heyàer-Naig,  parvenu  à  l’I- 
ge  de  2i  ans,  &  au  grade  de  Colonel  d’infanterie  de  Cipayes,  vu  pour  la 
première  fois,  des  troupes  Européennes  au  Siégé  de  Tricbtn-Paly ,  ou 
il  était  employé  dans  l’armée  Mayfourienne  qui  agiflait  alors  en  conjonc¬ 
tion  avec  l’Armée  Françaife  contre  les  forces  combinées  des  Anglais  & 
du  Nabab  de  Carnate.  Son .  génie  belliqueux  &  l’efprit  d’ordre  qui  le 
cara&érife,  lui  firent  faifir  bientôt  les  avantages  &  les  principes  de  la 
Tactique  de  l’Europe.  Il  l’étudia  par  les  Elemens  comme  le  Czar  Pierre 
h  Grand ,  en  fe  familiarifant  avec  les  derniers  des  foldats  Français,  tandis 
qu’il  confultait  refpeélueufement  leurs  Officiers,  afin  de  tirer  des  uns  & 
des  autres  les  lumières  que  leur  difciplinc  lui  avait  fait  entrevoir.  Sa 
téorie  &  la  pratique  formèrent  en  peu  de  teins  fur  ce  nouveau  modèle 
fon  Régiment  qui  fe  diftingua  dans  cette  Campagne  par  l’enlevcment 
d’un  convoi  Anglais,  &  par  la  deftru&ion  totale  de  fon  efeorte.  En 
récompenfe  de  ce  Service  ,  il  obtint  du  Roi  fon  Maître ,  pour  fa  pan 
du  butin,  la  propriété  de  3,000  fufils  &  de,  4  P^ces  de  canon  enlevés 
dans  le  convoi.  Auffitôt  il  follicita  une  nouvelle  faveur  qu’il  obtint  fuis 
peine.  Ce  fut  la  permiffion  d’employer  ces  mêmes  armes  au  Service  de 
fon  Prince ,  au  moyen  d’une  augmentation  proportionelle  des  troupes  qu  il 
commandait, &Heyder-Naig  devint  de  la  forte  propriétaire  d’un  Corps  de  4,000 
hommes  d’infanterie ,  Cavalerie  ,  Artillerie  qu’il  difciphna  à  l’Europe  en- 
ne,  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  de  May  four  l’employa  toujours  eu 
Chef  en  diverfes  expéditions  ,  foit  pour  réduire  des  Vaflaux  rébelles  , 
foit  pour  ramener  des  voilins  inquiets.  Les  brillans  fuccès  de  ce  jeune 
Général,  l’éleverent  en  peu  d’années,  au  rang  de  Générait ft me,  ce  fut 
en  cette  qualité,  qu’il  vint  au  fecours  de  Pondichéri  bloqué  par  les  An¬ 
glais  en  1760.  Il  força  leurs  lignes,  &  fit  entrer  un  convoi  dans  la  Place, 
Peut-être  l’eut-il  même  fauvée  par  fa  valeur,  fi  le  Roi  de  MayJJoarnQ  l’eut 
auffitôt  rappelé  pour  faire  tête  aux  Marat  tes  qui  venaient  de  faire  une 
irruption  dans  fes  Etats.  Heyder-Naig  accourut  à  la  défenfe  de  fon  Roi, 

trouva  l’armée  ennemie  campée  fous  les  murs  de  C beriugapatam ,  Capitale 
.  '  Mayi- 
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Contre  tant  de  guerriers  &  de  vaillans  efforts. 
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Maytfuur ,  rompt  les  Maraites  &  fe  retranche  à  leur  vue  fur  l’efp.lanade 
de  la  ville  invertie.  La  belle  manœuvre  que  Heyder-Naig  venait  de  fai¬ 
re  pour  fecourir  fon  Maître,  fut  repréfentée  par  un  Miniftre  jaloux  de 
la  gloire  du  jeune  Guerrier  ,  comme  une  preuve  d’intelligence  entre  lui 
&  l’Ennemi,  qui,  dix  fois  plus  nombreux,  n’aurait  pas  manqué  de 
l’écrafer ,  s'il  n’y  avait  eu ,  difait  le  Miniftre  ,~une  collufion  fecrette  entre 
eux.  Le  Camp  retranché  d\ Heyder-Naig  fut  interprété  comme  une  cir¬ 
convallation  imaginée  pour  relferrer  la  Ville  de  plus  près ,  &  fes  ouvra¬ 
ges  n’étaient  pas  encore  achevés  ,  qu’il  vit  le  canon  de  la  Place  tirer 
fur  lui  &  fur  fes  troupes?  A  finftant  elles  fe  difperfent,  excepté  le 
corps  particulier  qui  lui  appartenait,  à' la  tête  duquel  il  perce  une  fé¬ 
condé  fois  les  lignes  des  Alfiégeans  pour  fe  retirer  à  Bevgehur ,  ville 
très-forte  dont  Ibrahim  Sa'éb  était  Gouverneur.  Là  il  apprit  les  menées 
de  Canderao  ,  Miniftre  abfolu  d’un  Roi  faible  qu’il  gouvernait  à  fon  gré. 
Rempli  d’indignation  &  fécondé  par  fes  trois  oncles  &  par  fes  Amis ,  il 
raffcmble  une  nouvelle  armée ,  retourne  à  l’Ennemi  &  le  force  de  lever 
le  fiege  de  la  Capitale  qu’il  alïîege  auffitôt  lui -même.  Peu  de  jours 
lui  en  ouvrent  les  portes.  Il  entre  au  Palais,  fe  jette  aux  piés  du  Roi, 
protefte  de  fon  innocence  ,  accufe  à  fon  tour  Canderao  d’avoir  appelé 
les  Marattes  pour  ruiner  fon  Maître ,  enferme  ce  Miniftre  dans  une 
cage  de  fer  &  le  livre  en  cet  état  à  la  fureur  des  foldats  qui  le  font 
périr  de  mille  coups.  Heyder-Naig  vengé,  déclare  au  Roi  qu’il  eft  ré- 
folu  de  ne  plus  lailTer  le  Royaume  expofé  airx  dangers  dont  il  venait 
heureufement  de  le  délivrer;  il  lui  en  fait  voir  la  fource  dans  la  jalou- 
fie  occafionnée  par  le  partage  de  l’autorité  entre  le  premier  Miniftre  & 
Je  Généralilîîme  ,  &  conclut  par  vouloir  être  à  l’avenir  l’un  &  l’autre. 
Son  Maître  fouferit  à  toutes  ces  prétentions,  &le  fait  bientôt  une  efpecede 
Maire  du  Palais  en  France.  Son  élévation  à  un  fi  haut  dégré  de puilftmce  fut  cé¬ 
lébrée  par  des  réjouiflànces  à  la  Cour  &  dans  l’Armée  ;  mais  le  triom¬ 
phe  dont  il  fut  le  plus  flatté  &  auquel  on  pourrait  attribuer  la  caufe  de 
ces  progrès  ultérieurs ,  fut  une  Site  que  lui  donna  fa  Mere.  Cette  ha- 
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bile  femme  imagina  d’introduire  dans  les  divertiffemens  qu’elle 
avait  préparés  à  fon  fils,  une  très-belle  danfeufe,  muficienne  &  poète 
nommée  Latcbïmi .  La  Virtuofe  inféra  dans  les  vers  qu’elle  avait  corn» 
pofés  &  qu’elle  chanta  à  la  louange  du  guerrier ,  une  Prophétie  qui  ne 
bornait  fa  gloire  future  à  rien  moins  qu’à  la  conquête  de  tout  V Indoflan. 
En  même  tems  fa  Mere  lui  fit  entendre  que  de  fi  hauts  préfages,  annon¬ 
cés  avec  tant  de  feu  ,  ne  pouvaient  être  l’ouvrage  d’une  flatterie  étu¬ 

diée  ,  &  qu’elle  était  émue  au  point  d’y  fentir  une  infpiration  du  Ciel. 
A  ces  mots ,  fon  fils ,  ivre  d’amour  &  de  gloire ,  fe  leve ,  tire  fon  fabre , 
f 'accepte  ,  dit -il,  les  hautes  defiinées  que  ma  Maitrefle  m'annonce  6?  que 

ma  Mere  me  confirme  ,■  mais  il  faut  que  Vune  &  Vautre  m'accompagnent 

dans  toutes  mes  expéditions  ,  pour  être  mes  Confeillers  6?  les  témoins 
de  ce  que  je  vais  faire  pour  vérifier  leurs  Oracles .  Les  deux  Dames 
s’y  engagèrent,  &  depuis  elles  fuivirent  toujours  fon  camp  dans  un  même 
Palanquin  couvert,  efeorté  d’une  Garde  d’élite  ,  au  centre  de  l’Année ,  à 
qui  l’entoufîafme ,  habilement  communiqué  par  le  Général,  fanait  ré¬ 
vérer  cette  voiture  comme  fon  Palladium.  La  première  conquête  am¬ 
bitionnée  par  Heyder-Naig ,  fut  celle  du  Pays  de  Sirpy  fur  les  Marattes, 

.  fous  prétexte  d’y  venger  la  mort  de  fon  pere ,  &  de  rentrer  en  poffef- 
•  fion  des  biens  de  fa  famille.  Il  y  réuffit  dans  une  feule  campagne  & 
fe  fit  adjuger  par  fon  Maître  la  propriété  de  l’Etat  conquis.  Cette  pe¬ 
tite  Souveraineté,  voifine  du  Royaume  de  Canara ,  gouverné  alors  par 
une  Reine  qui  avait  fait  périr  fon  mari,  fournit  à  Heyder-Naig  un  pré¬ 
texte  pour  s’immifeer  dans  les  affaires  de  cet  Etat,  affe étant  de  prendre 
l’enfant  du  défunt  Roi  fous  fa  proteétion»  Il  attaque  la  Reine,  la  met 
en  fuite  &  la  pourfuit  jufque  dans  une  Ifle  de  la  Mer ,  nommée  Fortifiée . 
Xa  Reine  fe  rendit  bientôt  à  diferétion  avec  fon  fils ,  tandis  que  l’Amant  de 
•cette  Çrinceffe,  fatale  caufe  de  la  mort  de  fon  époux,  s’enfuit  chez  le 
Roi  de  Sonda  fon  parent  ;  y  arme  contre  Heyder-Naig  qui  va  le  cher¬ 
cher  ,  le  prend  dans  une  bataille,  le  fait  pendre,  détrône  le  Roi  de 
Sondai  &  s’empare  de  fes  Etats.  Aufîitôt  il  revient  fur  ceux  de  la  Rei¬ 
ne, 
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D’un  fang  toujours  chéri  d’inomhrables  torrens  ; 
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Si  fon  bras  joint  aux  tiens  a  châtré  les  tirans 


ne,  &  pour  s’en  affurer  la  poffeffion,  il  lui  offre  de  l’époufer.  Mais  cette 
femme  défefpérée  de  la  mort  infâme  de  fon  Amant ,  ayant  donné  au 
vainqueur  jour  pour  la  célébration,  mit  elle-même,  au  moment  qu’elle 
crut  Heyâer-Naig  entré  dans  le  Palais ,  le  feu  à  un  amas  de  poudre  qu’elle 
y  avait  raffemblé ,  &  périt  fous  fes  ruines  avec  toute  fa  Cour ,  &  une 
grande  partie  de  l’efeorte  qui  avait  précédé  le  nouvel  Epoux.  Il  admira  fa 
fortune  qui'  l’avait  garanti  de  l’explofion  &  n’en  fut  que  plus  encouragé  st 
tenter  de  nouvelles  entreprifes.  Maitre  abfolu  de  3  Royaumes,  &  tout-puiffant 
dans  celui  de  May  four ,  il  en  réunit  toutes  les  forces  contre  les  Marottes  :  d’a¬ 
bord  il  perdit  deux  batailles,  &  ne  fit  Cependant  la  paix  avec  eux  qu’à  condition 
de  confenrr  toutes  fes  conquêtes.  Ce  fut  à  cette  époque  ,  que  le  Mogol ,  inté- 
reffé  à  l’affiiibliffement  de  la  Puiffancc  Marat  te ,  envoya  à  Heyder-Naig  des  pré- 
feiis  magnifiques  ;  lui  décerna' les  noms  à'AU-Can,  (fublime  Prince")  &  le  fur- 
nom  de  Babader  {Héros),  C’eft  fous  ce  dernier  titre  qu’on  lui  adreffa 
toujours  la  parole  dans  la  fuite,  parce  qu’il  le  préféré  à  tout  autre.  La 
ruine  de  Pondichéri  &  des  autres  Etabliffemens  Français  dans  l’Inde  par  les 
Anglais ,  durant  le  cours  de  la  précédente  guerre ,  fut  un  événement  favorable 
aux  vues  ultérieures  d1  Hyder-Ali-Can-Bahader »  Toutes  les  troupes  que  le 
Général  Lally  put  dérober  à  la  captivité  générale ,  pafferent ,  par  fes  or¬ 
dres,  au  Service  de  ce  Conquérant,  fous  le  Commandement  d’un  Officier 
nommé  Hugel.  Un  corps  de  Portugais  lui  fut  auffi  amené  par  Dom  Mo- 
ronba  que  l’Inde  a  vu  fucceffivcment  Cor  délier  ,  Aga  ,  Evêque  titulaire 
(ÇEalicamaJfe ,  Parti  fan  dans  l’Armée  Françaife  ,  Nabab  de  la  Vezzing  ;  Bri¬ 
gadier  des  armées  du  Roi  de'  Portugal  &  Gouverneur  de  la  Province  de 
Bouda  pour  S.  M.  T.  F.  Les  talens  militaires  de  ces  deux  hommes  furent 
d’un  grand  fe cours  à  Hyder  Ali  dans  fes  guerres  contre  les  Puiffances  In¬ 


diennes  ,  mais  ils  l’abandonnèrent ,  dès  qu’il  tenta  d’attaquer  Goa  qu’il 


voulait  enlever  aux  Portugais,  pour  y  établir  une  marine.  Cette  défec¬ 
tion  reftreignit  fon  projet  à  un  Arfenal  dans  le  Port  de  Mangalor  fur  la 
côte  de  Canara .  11  y  conftruifit  une  flotte,  à  l’aide  de  laquelle  il  con¬ 
quit  les  Iflcs  Laguedives  fur  le  Samorin  Roi  de  Calicut ,  &  bientôt,  fatta- 

1  quani 


.  L 


(  5 75  ) 


•  %  7  t  \  >  *  *  *  , 

Qui  voulaient  afiervir  tes  fertiles  contrées; 

Si  des  fiers  Léopards  elles  font  délivrées, 
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quant  fur  le  Continent ,  il  luï  enleva  fon  Royaume.  Le  Samorin  fe  ren¬ 
ferma  daus  une  Pagode ,  &  fe  voyant  prêt  d’être  forcé  par  le  vainqueur  , 
s’y  brûla  avec  1,200  Brames.  Un  des  fils  de  ce  malheureux  Roi  fe  réfugia 
chez  le  Roi  de  Travancor  fon  Oncle.  Ali-Can  en  prit  le  prétexte  d’atta¬ 
quer  ce  Souverain,  dont  les  Etats  s’étendaient  depuis  Calcutta ,  jufqu’au 
Comori «,  à  l’extrémité  méridionale  de  Vlndoflan  ;  mais  au  moment  qu’il 
était  prêt  à  y  entrer ,  les  Anglais  en  1 767 ,  déclarèrent  la  guerre ,  &  fufcl- 
terent  contre  lui  toutes  les  Puiflances  voifines.  Les  Marattcs  l’attaquerent 
au  Nord;  le  Souba  de  Décan  à  VSfi,  &  au  Sud  les  Anglais  par  mer  &  par 
terre.  Mais  fa  politique  habile  dilïipa  en  6  mois  cette  ligue  formidable. 
Il  contint  le  Travancor ,  par  une  armée  fur  les  frontières.  Il  acheta  la 
retraite  des  Marattcs  par  argent ,  & ,  par  une  négociation  admirable ,  il 
attira  dans  fon  parti  contre  les  Anglais  ce  même  Souba  de  Décan  qui 
s’était  confédéré  avec  eux  pour  le  détruire.  A  l’aide  de  ces  Alliés, 
il  fit  aux  Anglais  une'  guerre,  dans  laquelle  les  fuccès  furent  balancés 
dé  part  &  d’autre,  jufqu’au  moment  où  le  Souba ,  faifant  une  paix  par¬ 
ticulière  ,  le  laifla  continuer  feul  les  hoftilités.  Après  cette  réparation 
qui  le  rendit  maitre  de  fes  mouvemens,  fa  valeur  &  fa  fortune  fixant 
bientôt  la  Vi&oire  fous  fes  drapeaux  ,  il  les  porta  triomphans  jufqu’aux  rem¬ 
parts  de  Madras,  où  il  força  fes  Ennemis  à  une  paix  humiliante.  Ce  fut  à 
cette  oçcafion  qu’il  ajouta  à  fes  titres  le  nom  de  Fattè ,  {victorieux)  qu’a¬ 
vait  porté  fon  pere9  comme  on  l’a  vu  ci-devant.  Vainqueur  des  Anglais, 
Fattè  Hyder-Ali-Can-Babader  fe  vit  allez  redoutable  pour  refufer  impuné¬ 
ment  aux  Marat  tes  le  Lac  de  Roupies  qu’il  reliait  à  payer  du  traité  qu’il 
avait  fait  avec  eux.  Madevarao  leur  Roi  vint  en  exiger  le  paîment  à  la 
tête  de  150,000  hommes.  Hyder-Ali ,  perdit  d’abord  3  Provinces,  mais 
la  mort  du  Roi  foo  ennemi,  &  l’efpece  d’anarchie  occafionnée  dans  fon 
Royaume  par  les  troubles  de  la  minorité  de  fon  SuccelTeur,  vinrent  au 
fecours  du  nouveau  Fatté.  11  profita  des  circonftances  pour  recouvrer 
tout  ce  qu’il  avait  perdu;  il  pourfuivit  même  fes  avantages  jufqu’à  entamer 
les  Provinces  des  Marattes  ,  qui,  alarmés  de  fes  progrès,  fufpcndirent 
la  guerre  civile  ,  pour  repôulfer  l’invafion  &  l’arrêter  dans  la  courfe , 
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Amérique ,  à  Louis  tu  dois  tant  de  bienfaits 


Puifle-tu  le  chérir  &  la  France  à  jamais  ! 


G. 


D’Albion  cependant  le  fuccès  éphémère 


Ranimait  les  efprits  d’un  ignoble  vulgaire. 
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La  fombre  Anglomanie  ofait  même  entrevoir  * . 
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Une  aurore  propice  à  fon  plus  cher  efpoir. 
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Mais  fon  régné  eft  paffé ,  tel  qu’un  noir  météore 
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Oue  l’on  voit  s’élever  aux  rives  du  Bosphore 

De- 


en  même  tems  qu’il  en  fut  détourné  par  les  Anglais  qui ,  le  voyant  en¬ 
gagé  contre  cette  PuilTance  ,  crurent  avoir  trouvé  une  occafion  favorable 
de  prendre  leur  revanche.  Alors  le  vainqueur  lâche  prife  contre  les 
Marat  tes ,  &  retombe  fur  les  Anglais  auxquels  il  fait  depuis  4  ans  fur 
leur  propre  territoire  une  guerre  vigoureufe ,  dans  laquelle  ils  ont  déjà 
perdu  beaucoup ,  &  dont  il  eft  facile  de  prévoir  l’iflue  par  le  calcul  com¬ 


biné  de  leur  fauiïe  politique  ,  de  l’infériorité  de  leurs  forces  &  de  la  fu- 


périorité  des  moyens  de  leur  ennemi,  accrus  encor,  par  les  fecours  en 
tout  genre  qu’il  a  reçus  de  la  France.  Son  armée ,  qu’il  commande  toujours 
lui-même,  accompagné  de  fon  Fils  Tipou-Sa'él ,  eft  de  100,000  hommes 
de  pié,  bien  difcipljnés,  &  de  50,000  de  Cavalerie,  braves  &  bien  mon¬ 
tés.  Ses  revenus  fe  montent  à  120  millions. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  ici  le  précis  de  la  vie  de  ce  Grand 
homme,  pour  défabufer  plufieurs  perfonnes  des  faufles  notions  qu’el¬ 
les  avaient  de  lui.  Le  fameux  Abbé  Raynal  lui-même  ,  en  parlant 

>  r 

i'Hydar-Ali  dans  fon  Hiftoire  Politique ,  n’a  pas  toujours  été  en  garde 
contre  les  préjugés  les  plus  vulgaires,  furtôut  en  difaht  qu 'Hyder-Aîi , 
Soldat  de  fortune  ,  après  avoir  appris  de  nous  Part  de  faire  la  guerre , ... . 
était  un  Aventurier  hardi  &  aiïif  Tome  II.  p.  148.  Le  Traité  de  paix 
futur  entre  Heyder-Ali-Can  &  les  Anglais,  nous  apprendra  quel  a  été  dans 
la  préfente  guerre,  leur  fuccès  contre  ce  Héros. 


Devant  lui  brille  au  loin  le  feu  de  mille  éclairs 

»  '  - 

Un  bruit  fourd ,  menaçant  voltige  dans  les  airs  ; 

Dangereux  précurfeurs  de  la  foudre  célefte , 

Ils  femblent  annoncer  la  famine  ou  la  pefte. 

A  ce  terrible  afpecl ,  le  peuple  épouvanté 

Invoque  en  gémifîant  la  divine  bonté. 

Mais  à  peine  Phébus  9  entouré  de  lumière  , 

-  ;  ,  ,  L'  . 

Vient-il  de  fes  rayons  parfemer  Phémilphere  ; 

A  peine  Philomeie,  entonnant  fes  amours, 

T'  ••  \  JL  î  *’  ] 

De  fes  tendres  accens  reprend-elle  le  cours. 

Que  foudain  fhorifon  dépouille  fes  nuages, 

Bifance  ne  craint  plus  la  foudre  &  les  orages , 

,  L  '  ') 

Et  l’heureux  Mufulman ,  court  au  fond  du  ferrai! 

Sourire  avec  Hébé  de  cet  épouventail. 

Malgré  tes  noirs  projets,  ta  déteftable  envie, 

Tel  était  ton  deftin ,  cruelle  Anglomanie  ÿ 

Fille  de  l’Achéron,  &  du  courroux  du  Ciel, 

Tu  pouvais  effrayer  les  rives  de  FAmflel , 

Oo 
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Y  troubler  les  efprits  par  des  voix  menfongeres  : 

Mais  le  Patriotifme  arborant  fes  bannières , 

Et  failant  retentir  la  voix  de  la  Raifon, 

Devant  lui  tu  devais  déferter  l’horifon. 

•  -C  ' 

Laurens  était  déjà  libre  de  fes  liens,  (i) 
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Un  nouveau  Miniftere  (2)  aimé  des  citoyens 

Qui 
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(1)  Le  I  Décembre  1781 ,  M.  Laurens  fit  préfenter  à  la 
Chambre -  haute  du  Parlement  Britannique  une  requête  tendant  à 
demander  Ton  élargilfementfous  desclaufes  &  des  conditions  raifon- 
nables.  M.  Burke  ,  cet  excellent  Citoyen  ,  fe  chargea  de  la 
préfenter  lui-même,  ce  qu’il  fit  le  21  du  même  mois.  Cette  re* 
quête  donna  lieu  à  une  difcuflion  vive,  entre  lui  &  Milord 
North,  fur  la  qualité  en  laquelle  l’illufire  prifonnier  devait  être 
confidéré,  foie  comme  Prifonnier  d'Etat ,  ainfi  que  le  Miniftre 
le  prétendait ,  fort  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre .  Enfin 
il  fut  réfolu  ,  fans  rien  décider,  que  la  requête  relierait  fur  la 
table.  Les  effoits  du  vertueux  Burke  en  faveur  de  M.  Laiu 
rens,  ne  furent  cependant  pas  lans  effet.  Ce  que  la  feme  hu¬ 
manité  n’avait  pu  obtenir  du  Gouvernement  Britannique,  la 
home  des  reproches  publics  l’effedua ,  &  il  fut  donné  ordre  de 
pei mettre  aux  parens  &  aux  amis  de  1  ancien  Préfident  du  Con - 
grès,  de  le  voir  à  la  Tour,  suffi  fouvent  qu’il  voudrait  les  re¬ 
cevoir.  Le  31  du  même  mois,  à  une  heure  après  midi ,  en 
vertu  d’un  ordre  de  la  Secrétairerie  d’Etat,  M.  Laurens  fut  con- 
duic  de  la  Tour .  par  ie  Lieutenant  de  cette  prifon  d’Etat,  de¬ 
vant  le  Comte  de  Mansfield  aux  appartenons  que  ce  Seigneur 
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Qui  détefhit  les  maux  qu’éprouva ï Amérique, 
Condamna  hautement  la  guerre  tirannique 

Dont 

,  ,  t  •  .  ■  J  ,  ; 

occupe,  en  fa  qualité  de  Juge,  dans  lu  Cour  des  Sergetis-ès- loix. 
Dès  que  M.  Laurens  comparut  devant  lui,  il  fut  informé  quon 
ïui  rendrait  fa  liberté ,  à  condition  qu’il  donnerait  caution  de 
comparaître  dans  un  délai  de  fix  mois,  après  avoir  été  fommé 
pour  cet  effet.  M.  Laurens  répondit  qu’il  était  prêt  à  donner 
telle  fureté  que  ion  pourrait  exiger.  En  conféquence  fa  ré¬ 
laxation  lui  fut  accordée,  &  de  fon  côté,  il  donna  furie  champ 
la  caution  requne,  en  réfèrvantneanmoin  s  fon  Allégeance  envers  les 
Treize-Etàts-Ums  de  l  Aïnét  icyuc*  Lafanté  de  IVL  Laurens  parut  ex* 
trêmement  dérangée,  par  ia  dureté  de  fa  longue  détention  ;  &  fes 
forces  étaient  -épuifées  au  point,  qu’il  avait  befoin  de  béquilles 
pour  fe  foutenir.  On  le  conduific  en  chaife  à  porteurs  dans  les 
apparcemens  qu’on  avait  loués  pour  lui  dans  Norfolh-Strect.  Nous 
doutons  fi  la  Baftille ,  dont  le  fé jour  l'ait  jeter  descrisfijuftes&ft 
lamentables  à  M.  Linguet ,  a  eu  pour  lui  autant  de  rigueurs  que 
la  Tour  de  Londres  en  a  fourni  au  plus  honnête  des  vieillards. 
Nous  l’avons  vu  à  Amfterdam,  aîufi  que  le  livre  fur  1a  marge 
duquel  il  écrivait  avec  du  charbon  les  diverfes  réflexions  que 
fa  cruelle  fituation  lui  permettait  de  tracer  par  «abréviation,  & 
le  feul  réctt  des  maux  qu’il  a  enduré  chez  une  Nation  qui  ofe 
fe  dire  libre  &  géaéreufe,  eft  capable  de  déchirer  les  cœurs  les 
plus  infenfibles. 

v  ’  •*  ■  ••  •  L,  v  u  v  *  'v-  '  '  v 

(u)  Enfin  l’expulfîon  d’un  Miniftere  qui  avait  précipité  la 
Nation  Angîaife  dans  la  corruption  &  fur  le  bord  d’un  précipice, 
prefque  inévitable,  était  arrivée.  Les  impitoyables  Torys ,  les  ti* 
rans  de  l’Amérique,  les  ennemis  déclarés  ou  fecrets  tour-ù-tour, 
fuivant  leur  intérêt  perfonnel,  de  toutes  les  nations  de  ia  terre, 
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Dont  le  fol  du  Batave  effuyait  la  rigueur. 

Fox  (1)  que  guidaient  encor  les  vertus  de  foncœur* 


Vou- 


firent  place  le  30  Mars  1782  â  des  hommes  plus  vertueux,  plus 
Pages  &  plus  modérés.  Mais  le  mal  était  fait  ;  il  était  irrépara, 
ble,  &  les  fuccefleurs  de  tant  de  mauvais  politigues,  ne  pou-  | 
valent  que  difficilement  fermer  les  plaies  faites  à  l'Etat.  Toute 
l'Angleterre  fit  éclater  la  joie  la  plus  vive  &  la  plus  jutlej  la 
France  feule  parut  regretter  avec  raifon  les  Mimftres  précédens.^ 

(D  M.  Fox,  devenu  fous  la  nouvelle  Adminiflration  Secrétai¬ 
re  d’Etat  au  Département  du  Nord,  déclara  à  la  Chambre  des 
Connûmes  le  8  Avril  1782  que,  par  la  faute  des  ci-devant  Mi-  | 
lîilîrés  Britanniques,  dont  l’inattention  abfolue  pour  les  intér  ta 
lés  plus  chers  à  la  Nation  avait  régné  pendant  toute  leur  Admini- 
Uration,  il  y  avait  eu  un  fiflême  général  de  négligence  &  de  lé- 
targie  dans  l’enfemble  de  toutes  les  opérations  nationales.  j  ai 
toujours  cru,  dit-il ,  que  les  affaires  de  ce  Royaume  avaient  ef- 
feritiellement  fouffer,  durant  la  geflion  de  mes  prèdèeejjeurs ; 
qu'ils  avaient  rabaiffé  la  fierté  naturelle  de  la  Granie-Breta. 
une  &  nous  avaient  jeté  dans  la  fituatlon  la  plus  alarmante: 
lais  ces  derniers  15,  jours  j'ai  reçu  tant  de  lumières,  j'ai  ft 
clairement  pénétré  toute  l'horreur  de  la  fituation  ou  nous  nous 
trouvons,  que  mes  idées  précédentes,  qui  n'étaient  jufqu alors 
que  (impies  conjectures ,  fe  font  tournées  en  jugement  pofitif  ;  mes 
craintes  font  devenues  de  vives  alarmes ,  &  je  trouve  que  notre 
état  ejl  bien  pire  encore  que  je  ne  t avais  fuppofé.  Quelque 
mauvais  que  j'aie  cru  les  anciens  Minières,  jamats je  n aura, s 
perfe  qu'ils  euffer.t  été  aufft  inanntift ,  aufft  indolent  ,ft  abfolument 
fnfoucians  pour  tou,  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  leur  Patrie  , 
que  je  le  trouve  aujourd'hui.  Le  Royaume,  difau  il  le  3°^Avrd 
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Voulant  concilier  l’intérêt  des  deux  inondes 

K> 

Pai  un  art  féduifant  ôz  des  routes  profondes  9 

Déjà 

meme  année,  a  été  plongé  dans  un  état  infiniment  pire  que  les 
tableaux  défefpérans  que  moi  ou  d'autres  Membres  de  la  Cham¬ 
bre  en  ayons  jamais  tracé.  Jamais  je  n'aurais pen/é  que  les  maux 
que  les  Anciens  Minifires  ont  attirés  fur  la  Nation  fuffent  au  fi 
grands,  que  je  les  vois  réellement ,  depuis  que  fai  l'honneur  de 
remplir  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat .  Jamais  je  n'aurais 
cru  que  le  Royaume  fût  fi  affaibli ,  fi  épuifé ,  &  fi  hors  d'état 
de  fe  défendre  plus  longtems  ;  en  un  mot ,  dam  une  condition 
auffi  déplorable  que  celle  où  je  le  trouve  avoir  été  réduit  parla 
conduite  abfurde  de  la  dernier  e  Adminifl  ration:  jamais  je  ne  me 
fuffe  imaginé  que  des  hommes  qui  devaient  être  convaincus  de 
cette  tri  fie  vérité ,  auraient  ajouté  une  guerre  contre  la  Répu¬ 
blique  des  Pays-Bas-Unis ,  à  tant  d'autres  calamités  qui  nous 
dévoraient .  Ils  auraient  dû  être  préparé a  à  cette  guerre ,  ou 
ne  jamais  f  entreprendre.  Mais  furtout  je  neuffe  jamais  cru 
que  des .  hommes  à  qui  la  fituation  du  Royaume  était  connue 
fi  parfaitement ,  fuffent  fi  infenfés  que  de  tenir  jufquau  dernier 
moment  aux  Puiffances  Etrangères  un  langage  fi  hautain ,  ou, 
pour  mieux  dire  fi  in  fient ,  que  celui  que  fai  trouvé  dans  la 
correfpondance  de  mon  Bureau ,  &  dont  Milord  Scormont  a  fait 
ufage  au  mois  de  Décembre  dernier .  L'ancien  Cabinet  a  encore 
cfé  parler  alors  aux  Puiffances  Médiatrices  d'une  punition  à 
infliger  à  M.  van  Berckel ,  comme  la  condition  préliminaire 
d'une  pacification  avec  la  République ,  pacification  qui  devait 
finir  une  guerre  commencée  fans  motif.  Effectivement ,  ma  fur. 
prife  a  été  à  fin  comble  ,  lorf quen  examinant  attentivement 
les  papiers  de  mon  Bureau  ,  j'ai  vu  qu'on  fia  pas  eu  l'ombre 
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Déjà,  tenant  en  main  l’olive  de  la  paix. 
Croyait  enfevelir  tant  d’énormes  forfaits 


Sous 


/  v~ 


de  rairm  pour  déclarer  la  guerre  H  la  République  notre  an- 
Alliée  •  m' or.  l'a  attaquée  fans  le  motndie  pietexte 
plaufible ,  &  d'une  maniéré  abfolument  contraire  a  la  foi 

^Orgueilleux  Angioinanes,  Ecrivains  impudens  vendus  h  cette 
cabale  perverfe,  que  nous  répondrez- vous,  apres  la  iedture  de 
carte  affetrion  du  génie  le  plus  profond,  le  plus  cia.r-voyam  & 
le  plus  éloquent  de  la  Grande-Bretagne?,  Oferiez-vous  prétendre 
eue  vos  lumières  politiques  l'emportent  lur  celles  de  M.  Fox? 
Vos  documens  font-ils  mieux  digérés ,  purs  furs  que  ceux  tir 
lefquels  cet  Orateur  célébré  à  tant  de  titres, appuyé  lesjugemens? 
Avez- vous  mieux  examiné  la  matière  dont  il  s’agit?  Le  nouveau 
cecrétaire  d:Etat  vous  dit:  que  la  guerre  contre  les  Bataves  fut 
commencée  fans,  motif  -,  il  dit  que  fa  furprife  a  été  à  fou  com- 
lie,  lorfqu'en  examinant ,  il  l’a  donc  examiné  la  caufe  de _  cette 
guerres  attentivement ,  il  y  «  donc  donné  une  attention  fer:eufi| 
les  Papiers  de  fin  Bureau :  (Anglcmanes,  aviez-vous  de  merl- 
••  leur  es  inftrufflons?)  j'ai  vu,  décide-t’il ,  pefez  la  force  du  mot! 
rai  VU  qu'on  n'a  pas  eu  l’ombre  de  raijon  pour  déclarer  la 
auerre  à  la  République,  notre  ancienne  Alltee-,  Et  vous  olez 
dire  le  contraire!  6?  quelle  a  été  attaquée  fans  le  moindre 
prétexte  plaufible  ,  d'une  maniéré  abfolument  contraire  a  la 
foi  des  Traités.  Ceue  décifion  eft-elie  claire  .motivée?  Cependant, 
encor  même  à  l’heure  où  nous  écrivons,  l’Anglomanie  veut  perfua, 
der  à  l’univers  entier  que  c’eft  M.t -a»  Berckel,  VA.de  Neuville, \ la  viile 
SAmflerdam,  les  Baraves  enfin  ,  qui  ont  violé  les  Traités  faits  an¬ 
ciennement  avec  la  Grande-Bretagne.  Anglcmanes  pervers,  puif- 
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Sous  les  dehors  flatteurs  de  cette  ombre  chérie. 
Mais  loin  de  l’écouter  9  la  fage  Batavie 


Re- 
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fent  le  mépris  de  notre  fiecle ,  celui  de  la  poftérité ,  &  la  main 

vengereffe  de  l’Etat  punir  en  vous  les  maux  que  vous  avez 
faits  à  votre  Patrie  par  vos  abfurdes  affermons  ! 

Toute  l’Europe  eft  de  l’avis  de  M.  Foxs  la  démarche  de  l’An, 
gleterre,  en  rompant  d’une  maniéré  fi  injufte  &  fi  perfide 
avec  les  Pays-Bas-Unis ,  femblait  un  rêve,  une  démarche  in* 
concevable,  mais  les  évenemens  ont  dévoilé  ce  miftere  d’iniquité. 
M.  Fox  penfait  avec  raifon  que  l’Angleterre  devait  être  préparée  à 
foutenir  les  efforts  de  Batave  avant  que  de  l’attaquer  5  mais  le  Confeil 
Britannique  était  bien  affuré  que  les  Anglomanes  de la République 
tiendraient  lieu  aux  Anglais  de  forces  navales,  d’hommes  &  de 
matelots  ;  il  voyait  que  d’un  feul  coup  de  filet,  il  .pouvait  le  pro- 
curer  des  tréfors  prodigieux;  fournir  aux  dépenfes  publiques,  & 
le  Commerce  d’Albion,  qui  ne  fe  fût  jamais  relevé  des  ruines 
qui  le  menaçaient,  fi  le  Pavillon  Batave,  couvert  de  l’Egide 
de  la  Neutralité -armée,  s’était  librement  déployé  fur  les  côtes 
des  Etats-Unis  Américains,  fe  trouvait  dès-lors  endroit  d’exclure  les 
Bataves  &  de  les  pilier  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Telles 
furent  les  vues  de  la  Cour  de  St.  James  ;  vues  profondes  en  mé¬ 
chanceté  ,  qui  étonnèrent  tous  les  polnquss,  ruinèrent  une  fou¬ 
le  de  Négocians  Bataves,  tandis  que  l’Anglomanie,  enchaînant, 
retardant ,  contrariant  chaque  jour  les  forces  &  les  confeils  des 
Etats,  éludant  leurs  ordres  fouverains,  attirait  fur  la  Confédéra- 
tion  Belgique  le  mépris  des  nations  qui  n’étaient  pas  à  même  de 
percer  le  voile  d’iniquité  dont  les  Anglomanes,  à  la  ruine  de 
leur  Patrie  expirante,  enveloppaient  leurs  fcandaleufçs  &  cou¬ 
pables  démarches. 
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Rejette  avec  mépris  fes  offres  &  fes  dons , 

Et  demeure  attachée  à  la  foi  des  Bourbons.  (1) 

-  -n  f  ^ 
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(O  Le  3  Avril  1782  le  Prince  de  Gallitzin  &  M,  de 
Markof,  Envoyés  Extraordinaires  de  S.  M.  l’Impératrice  de 
toutes  lesRuffies,  préfenierent  un  Mémoire  à  L.  L.  H.  H.  P.  P., 
par  lequel ,  pour  témoigner  combien  leur  Augufte  Souveraine 
avait  à  cœur  les  intérêts  de  la  République,  ils  déclaraient  en  avoir 
reçu  ordre  d’accélérer  autant  qu’il  était  en  eux  l’ouvrage  falutaire 
de  la  Médiation  déférée  à  l’immortelle  Catherine;  &  qu’en  con* 

<N. 

féquence,  ils  s’empreiïaient  de  faire  pan  aux  Etats-Généraux  de  la 
lettre  écrite  à  M.  de  Simolin  Miniftre  de  leur  Souveraine  à  la 
Cour  de  Londres,  par  M.  Fox ,  Secrétaire  d’Etat  de  Sa  Majefté 
Britannique  qui  portait  ce  qui  fuit:  Ayant  mis  fous  les  ïeux  de 
S»  MAa  lettre  que  vous  m' avez  fait  l'honneur  de  me  communiquer 
de  la -part  de  &L  le  Prince  de  Gallitzin  g?  de  M.de  MarkofF,/^; 
les  ordres  du  Roi  pour  vous  informer  que ,  S»  M ,  defirant  donner 
les  preuves  de  fes  intentions  envers  Leurs  Hautes  Put  fiances ,  & 
renouveler  l'amitié  qui  a  été  fi  malhtureufement  interrompue 
entre  des  anciens  Alliés  qui  devraient  être  unis  par  les  nœuds 
de  leurs  intérêts  mutuels ,  ejl  prit  d'entrer  en  négociation  avec 
f  Leurs  Hautes  Pvijfances ,  pour  former  un  Traité  de  Paix  fur  le 
pié  du  Traité  de  1674  entre  S .  M.  &  la  République  ;  â?  que , 
pour  faciliter  l'exécution  dé  un  objet  que  S .  M .  a  tant  à  cœur 
le  Roi  ejl  prêt  à  donner  des  ordres  immédiats  pour  un  Armijli * 
ce  ,fi  yde  leur  côté,  les  Seigneurs  Etats  Généraux  jugent  une  telle 
mefure  convenable  au  but  propofe ,  &c.  &c.  Tel  était  alors  le 
langage  de  la  fuperbe  Puiflance,  qui,  vers  la  fin  de  l’année 
précédente  répondait  par  la  bouche  de  l’orgueilleux  Stormotu 
aux  Affibafiadeurs  de  Ruffie  &  de  Suede  que  la  République 
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Bientôt  les  cris  décens  de  rUnion-Belgique 
Et  l’indignation  de  cette  République 


/■ 


Rap- 


avait  violé  les  engagement  les  plus  J acrés9  &*  qu'elle  n'avait 
d'autres  moyens  de  réconciliation ,  que  d'accepter  un  Sifleme 
d'union  étroite ,  d'alliance  efficace  &  de  protection  mutuelle .  C’eft- 
à-dire  de  faire  caufe  commune  avec  l’Angleterre  dans  tous  les  projets 
infenfés  qu’eilefe  voyait  pour  lors  obligée  d’abandonner.  Non-feule- 
ment  elle  Va  su  devant  d’un  Peuple  qu’elle  foulait  n  aguere  indi* 
gnement  à  fes  piés,  mais  elle  établit  pour  bafe  d  une  réconciliation 
future ,  les  mêmes  articles  dont  le  maintien ,  de  la  part  de  la 
République ,  avait  occaffonné  l’aggreffion  des  Anglais.  Ce  Traité  de 
1 67 4 ,  cette  liberté  des  Mers,  que  les  Bataves  ne  celfaient  de  réclamer 
depuis  longtems  contre  les  déprédations  Britanniques ,  deve¬ 
naient  alors  des  points  fondamentaux  ,  que  la  Cour  de  St .  Ja • 
mes  était  difpofée  à  ériger  en  loix  fa  crée. s  &  inviolables.  Mais 
les  vues  du  nouveau  Minière  ne  purent  échapper  aux  ïeux 
clair-voyans  de  la  Batavie.  Elle  n’apperçut  dans  les  doucereufes 
propofitions  du  Miniliere  Anglais,  qu’un  piege  tendu  à  fa  cré¬ 
dulité.  M.  Fox  ne  parlait  ni  des  articles  de  la  Neutralité-armée, 

. 

ni  du  récabliffement  de  tous  les  anciens  traités,  ni  des  reftitutions 
&  furiout  des  indemnifaiions  réquifes  d’après  cette  injufte  aggref- 
fion*  quatre  points  eifentiels  cependant,  fur  lesquels  Jes  Etats- 
Généraux  avaient  accepté  la  Médiation  de  la  Ruffîe ,  outre 
leur  ftipuîation  expreife ,  qu’elle  ne  porterait  aucune  atteinte, 
aucun  préjudice  à  la  Réfoiution  prife  de  concerter  les  opéra¬ 
tions  de  l’année  courante  avec  la  France ,  Réfoiution  ac¬ 
ceptée  des  deux  parties  ,  &  qui  ne  pouvait  fe  concilier 

avec  l’acceptation  d’une  fufpenfion  d’armes.  Cette  offre  infidieu- 
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fe  de  la  Grande-Bretagne  venait  dans  un  momeut  que  la  Répu- 
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Rappellent  Van  Berckel  à  fes  nobles  emplois» 
Et  l’Anglomane  feul  lui  refufe  fa  voix.  CO 


Ca- 


$ 


blïque  était  fur  îe  point  de  conclure  des  îiaifons  eflentielles  avec, 
les  Etats-Unis  de  l’Amérique ,  &  M.  Fox  voulait  les  faire  échouer.  Le 
Batave  comprit  que  le  Cabinet  de  St.  James  ne  cherchait  à  fereconci-, 
lier  avec  la  République,  que  pour  la  tromper,  ou  afin  d’être  plus 
à  même  de  tourner  tous  fes  efforts  contre  la  Maifon  de  France  : 
qiviî  tâchait  de  détacher  l’Amérique  de  cette  Maifon  généreufe 
&  bienfaifante,  pour  fe  l’attacher  exciufivement  par  des  conceff 
fions  brillantes  &  pour  recouvrer  par  cette  habile  politique  une 
prépondérance  maritime  à  l’aide  de  laquelle  l’Angleterre  aurait  été 
comme  auparavant  en  état  d’impofer  la  fierté  de  fes  ïoix  tiran- 
niques  au  Pavillon  de  la  République,  &  d’interpréter  à  fon 
gré ,  c’eft-à-dire  fuivant  fes  intérêts  &  fa  convenance ,  les  Trai- 
tés  les  plus  récens  &  les  plus  folemnels.  D’ailleurs,  il  était  évi¬ 
dent  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  pouvait  plus  ren¬ 
dre  aux  Bataves ,  non-feuiement  les  vailfeaux  &  les  marchandées 
que  fes  ordres  injufies  leur  avaient  ravis  ,  mais  encor  les  pof- 
ieffions'*  territoriales  qui  étaient  pafiees  dans  les  mains  des  Anglais, 
&  de  ceux-ci  au  pouvoir  de  la  France.  Mille  autres  raifons  auflî 
folides  fe  préfentaient  en  foule  aux  ïeux  des  Citoyens.  Dès-lors 
une  voix  générale  s’éleva  de  toutes  les  villes  Confédérées  pour 
demander  un  refus  formel  &  pofitif  de  ces  offres  dangereufes. 
,Tous  les  Etats  la  rejetèrent  avec  indignation ,  &  Enfin  le  12  Juin 
de  la  même  année,  L.  L.  H.  H.  P.  P,  déclarèrent  dans  leur  ré- 
ponfe  au  Prince  de  G^liitzin  &  à  M.  deMarkoff:  que  la  Républi¬ 
que,  malgré  la  r  écornai jjance  éternelle  dont  elle  était  pénétrée 
pour  les  foins  empreffés  &  la  bienveillance  de  S.  M.  Impériale , 
fie  pouvait  agréer  les  offres  de  f Angleterre  pour  une  paix  par. 
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Capelle  Qi)  ed  rétabli  d’an  concert  unanime  9 
Par  une  nation  défavouant  le  crime 

Qui, 

ticuliere ,  ni  fe  féparer  des  liaifons  qu'elle  avait  formées  avec 
la  Cour  de  France.  Ainfi  fut  trompé  le  Cabinet  de  St.  James, à 
qui  Sir  Jofepb  Torke  avait  afîliré  qu’il  n’avait  qu’à  tenir  ferme ,  à 
menacer,  enlever  lek  vaiffeaux  &  déclarer  la  guerre  à  toute  ex¬ 
trémité  à  la  Batavie  qui,  félon  cet  ancien  Ambaffadeur ,  n’a- 
vait  d’autre  mobile  que  la  crainte;  qui,  étant  fans  forces  &  fans 
armées,  verrait  bientôt  îa  terreur  faire  triompher  dans  fes  murs 
le  parti  Anglomam.  Mais  fifTue  n’a  pas  répondu  à  cette  attente: 
Torke  &  tous  ceux  qui  penfdent  comme  lui,  ne  connaifiaient  pas 
le  cœur  du  Ratave.  L’oppreffion ,  la  tirannie  révoltent  la  fierté 
de  fon  âme  ,  &  quelque  patience  qu’on  veuille  lui  attribuer, 
dès  qu’elle  efr  à  bout,  il  efl:  impoffible  d’arrêter  l’impétuofité  de 
ce  Peuple  doux  &  bon ,  mais  nullement  capable  de  fouffrir  pa¬ 
tiemment  ni  les  tirans  ni  la  fervitude. 

(i)  Peu  de  perfonnes,  dit  le  Politique  Hollandais ,  voL  3. 
p.  26 4 ,  ont  bien  entendu  l'affaire  de  M.  van  Berckel.  Il  plat  & 
George  III,  de  choifir  cet  oracle  public  entre  mille  autres  Hollan¬ 
dais  ,  pour  demander  qù’ü  fût  puni  exemplairement.  Son  fidele 
Ambaffadeur  le  Chevalier  Torke ,  peignit  M.  van  Berckel  comme 
le  chef  d’une  faftion  &  d’une  cabale  dominante  qui  avait  troublé 
la  paix  publique  &  violé  le  droit  des  nations.  Les  Etats-Géné¬ 
raux  faibles  &  défarmés ,  ayant  befoin  de  ménager  un  Monar¬ 
que  dont  ils  éprouvaient  déjà  la  funefte  puiffance,&  redoutaient 
encor  plus  les  mauvaifes  difpofiiicns ,  confentirent  à  défàvouerêc 
à  défapprouver  publiquement  tout  ce  qui  s’était  fait  fur  le  Traité 
préparatoire  entre  l’Amérique  &  les  Pays-Bas-Unis.  George  ne 

fut  pas  fatisfait  de  cette  condefcetidance.  Il  voulait  que  les  Etats- 
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Qui,  d’un  bon  patriote  opprimant  la  vertu. 
Le  punit  pour  avoir  fièrement  combattu. 


De 


Généraux,  qui  font  bien  loin  d’être  les  Maîtres  abfolus  des  per- 
fonnes  &  des  biens  des  fujers  de  l’Etat,  fiffent  une  punition 
exemplaire ,  analogue  à  l’injure  qu'il  difait  avoir  reçue.  On  fait 
que ,  lorsqu’un  Etat  éprouve  quelque  déni  de  juftice  contre  quelque 
fujet  d’un  Souverain  auquel  il  aurait  demandé  fatisfaétiou ,  il  peut 
avoir  recours  à  des  moyens  violens.  Ainfi  Cromwel  fit  arrêter 
des  vaiffeaux  &  vendre  des  effets  Efpagnols  jufqu’à  la  concur¬ 
rence  d’une  fortune  réclamée  par  des  fujets  Britanniques.  D’a¬ 
près  ces  principes  &  des  exemples  fans  nombre,  le  défaveu  formel 
des  Etats-Généraux  devait  fuffire  au  Roi  d’Angleterre.  Mais 
comme  il  infi fiait  fur  une  punition  conforme  à  l’injure  qu’il 
voulait  avoir  reçue ,  cette  affaire  devait  être  foumife  aux  formes 
judiciaires  ufitées  dans  la  République.  George  III  ne  pou¬ 
vait  ignorer  que  les  Etats-Généraux  n’exercent  aucune  juridic¬ 
tion  dans  aucun  des  fept  Etats  de  la  Confédération.  Mai 
le  Miniftere  Anglais  qui  s’était  fait  depuis  longues  années  ua 
code  particulier ,  tant  envers  fes  fujets  qu’à  l’égard  des  autres 
nations,  demandait  un  bouleverfement  total  dans  la  Conftitution 
Belgique  ,àfin  d’obtenir  pour  une  offenfe  imaginaire,  une  fatisfadion 


illégale  au  fujet  de  M.  van  BerckeL  Cependant  les  Etats  de  Hollande, 
les  feuls  Souverains  du  Penfionnaire,  réfolurent  unanimement  de1 
requérir  l’avis  de  leur  Cour  de  Jufiice,  lui  enjoignant  même 
de  fufpendre  toute  affaire  pour  s’expliquer  fur  celle-ci.  Ainfi 
donc,  bien  loin  d’éluder  la  demande  d’une  punition  légale,  un 
libre  cours  fut  ouvert  à  la  pourfuite  d’une  procédure  dans  les 
formes ,  d’après  les  principes  conftitutifs  de  la  République.  Bien  loin 
d’être  iatisfait  d’une  marque  auffi  évidente  du  defir  dsconferverla 

bonne 

•  -  i 

è  '  v  '  "  ' 


J 


Ç  589  ) 

De  quelques  vains  tirans,  l’orgueil  infatiable5 

Avait  ofé  flétrir  ou  traiter  en  coupable 
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bonne  intelligence ,  la  Cour  de  Londres  prétendit  avoir  effuyé  de  la 
République  lin  déni  de  juftice  ôc  lui  déclara  auffitôt  la  guerre 
fur  ce  prétexte  même  en  apparence ,  mais  dont  on  ne  fut  pas  la 
dupe.  Âinfi  le  Monarque  fe  rendant  à  lui-même  la  fatisfaéiion 
qu’il  demandait,  il  ne  convenait  plus  de  pou rfu ivre ,  par  égard 
pour  un  ennemi  déclaré ,  un  examen  qu’on  h 'avait  entamé  que 
pour  ménager  un  ancien  allié  ,  un  puilfant  &  dangereux  voi* 
lin.  Le  30  Mars  dé  la  même  année  la  Cour  de  Juftice  ayant 
infinué  fabfurdité  d’entamer  l’examen  qu’elle  11’avait  par  confé- 
quent  pas  encore  commencé  ,  les  Anglomanes  répandirent  auffitôt 
dans  le  public  une  multitude  de  bruits  au  défavantage  de  M.  van 
Berckel ,  Ces  calomnies  s’accréditèrent  d’autant  plus,  que  M.M.  les 
Bourguemaitres  cT  Amflerdam  affrétèrent  mai-à-propos  de  prendre 
avec  eux  un  autre  Penflonnaire  pour  les  accompagner ,  fuivant  la 
coutume,  dans  l’Affembîée  des  Etats  de  Hollande»  Ce  fut  fans 
doute  pour  réfuter  ces  bruits  accrédités  par  l’abandon  des  Bour¬ 
guemaitres,  que  M.  van  Berckel  préfenta  fa  fameufe  requête  qui 
fut  lue  le  4  Mai  de  l’année  1781  dans  l’Alftmblée  des  Etats  de 
ülllande.  Cette  adreffe  tendait  moins  à  provoquer  une  procé- 
dure  régulière ,  pour  l’inftruétion  de  laquelle  il  favait  bien  que 
Ton  ne  pouvait  former  aucun  document ,  que  pour  expo  fer  à  tout  l’u¬ 
nivers  l’innocence  de  fa  conduite,  faire  triompher  fon  honneur  in¬ 
dignement  attaqué ,  &  forcer  au  filence  fes  ennemis ,  c’eft-à-dire  tous 
ceux  de  l’Etat,  La  réintégration  de  cet  Officier,  dont  l’expérience,  les 
lumières  &  les  talens  auraient  pu  guider  les  Régens  dans  bien  des 
démarches  qui  dans  l’intervalle  de  l’oubli  auquel  1  on  iembiait  le 

condanner ,  n’ont  pas  eu  le  fuçcês  &  la  gloire  qu’elles  annon¬ 
çaient 
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Un  vrai  Républicain,  le  vengeur  de  l’Etat. 

Envain  rufurpateur,  de  fon  lâche  attentat 

Vou- 

çaient  d’abord,  n’était  pas  feulementle  vœu  ardent  de  la  généra¬ 
lité  de  la  Nation  ;  mais  la  Ville  d’Amllerdam ,  dans  une  efpece  de 
requête  très-forte  &  très.preiTante,  la  demanda  enfin  à  fes Régens. 

On  dit  qu’elle  fut  l’objet  des  plus  vives  &  des  plus  férieufes 

\ 

délibérations  dans  le  Confeil  d’Amfterdam  ;  que  l’iîlufire,  le  jufte 

1  * 

JHooft  avait  beaucoup  infifté  pour  qu’il  en  fût  accompagné  aux 
Etats  de  Hollande,  Enfin,  il  ne  fera  pas  dit  que  l’Anglomanie  ait 
toujours  eu  allez  de  crédit  fur  la  Régence  de  la  première  ville  de 
la  République,  pour  en  éloigner  un  homme  du  premier  mérite, 
qui  peut  contribuer  infiniment  à  fa  gloire ,  &  dans  le  mois  de 
Novembre  dernier  le  patriotifme  l’a  emporté  :  M-  van  Bcrckel , 
plus  grand  encore  par  l’in  jufte  perfécution  qu’il  a  éprouvée,  fut 
de  nouveau  rappelé  à  fes  nobles  &  gîorieufes  fondions,  à  la  fa- 
tisfadion  générale  de  tous  les  bons  Citoyens  &  en  dépit  de 
tous  .les  Angîomanes. 

(2)  Dans  le  Mois  d’Odobre  1782,  le  vœu  général  de  l’Etat 
d'Ovcr-Tfel  s’eft  manîfefté  de  la  maniéré  la  plus  vive  &  la  plus 
forte,  au  fujet  de  M.  de  Capclle  de  Poil ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  page  287-  Les  requêtes  de  la  bonne  Bourgeoifie  &  des 
Corps  de  métiers  ont  été  fignées  &  préfentées  avec  un  emprek 
fement  extraordinaire,  mais  fins  bruit,  fans  tumulte,  &  les  fuf- 
frages  ont  été  prefque  unanimes.  Le  petit  nombre  de  ceux 
qui  refuferent  formellement  de  concourir  avec  les  autres,  au 
plus  une  demi-douzaine  ,  jouilfent  de  la  même  fûreté  que  s’ils  s’é¬ 
taient  montrés  les  plus  ardens  amis  du  Baro-n  &  les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  caufe  des  Paylans.  Mais  auffi  la  populace  n’avaic 
point  été  foudoyée  pour  piller  &  brûler.  M.  de  Capelle ,  ce 
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Voudrait-il  colorer  la  vifible  injuftice;  -r 
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L’auflere  Liberté  ny  voit  que  l’avarice, 


çourageux  Patriote  ,  dont  le  fort  paraîtrait  dépendre  des  Etats 
d'Over-yfel  affemblés  dam  le  mois  d’Oftobre ,  fut  enfin  rétabli 
dans  tous  les  droits  que  fa  naiffmce  lui  donnait  moins  que  fes  lu¬ 
mières  &  fa  noble  fermeté.  Les  trois  villes  d'Over-yJfel  ayant 
voix  à  la  Diete,  convaincues  de  la  juftice  de  la  caufe  du  Baron, 
&  pteffées  par  les  requêtes  du  Peuple  des  Villes  &  des  Citoyens 
de  la  campagne  qui  demandaient  fa  réintégration  inftamment,quoiqu’- 
avec  toute  la  décence  ppfllble,  ne  purent  s’empêcher  de  propo- 
fer  cette  affaire  à  la  Diete  Je  <24  Octobre.  Dès  le  premier  jour , 
elles  y  portèrent  une  Réfutation  pour  que  M.  le  Baron  de  Ca- 
pelle  fût  rétabli  inceffamment  &  fans  referve  d’auctme  procé¬ 
dure.  A  ces  mots  M.  de  Patland,  Droft  d’Yffelmuiden  décla¬ 
ra  noblement  que,  quoiqu'il  fût  intéreffé au  maintien  des  fervi- 
tudes  féodales )  en  qualité  de  Droft,  il  ne  pouvait  s'empêcher 
de  les  regarder  comme  injuftes ,  ûP  qu'il  tenait  M.  de  Poil ,  com¬ 
me  ayant  tout  droit  de  par aitie  dam  VAjfembUe ,  avec  réferve 
cependant  à  chacun  de  fes  droits .  Le  Corps  Equeftre  nes’oppofa 
point  à  ce  r|tabliffemem ,  mais  à  condition  que  les  Villes  S  la 
Nobleffe  commenceraient  inceffamment  les  procédures .  Les  Villes 
ayant  déclaré  n'avoir  aucune  aétion  à  former  contre  le  Baron 
de  C apelle,  fe  refuferent  à  cet  avis,  &  la  différence  de  fend¬ 
raient  menaçait  de  retarder  cette  Affaire.  Mais  les  Communes 
Jurées  de  toutes  les  Villes  ayant  refufé  leur  confentement  à  un 
fubfide,  la  fermentation  &  les  murmures  devinrent  fi  générales 
que,  les  Villes  fe  propofant  de  conclure,  malgré Toppofition  de 
la  Nobleffe  ,  cet  Ordre  fe  vit  néceflïté  par  l’énergie  mâle  & 
uniforme  de  la  nation  de  prendre  la  Réiolutipn  fuivante. 
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Et  pleine  de  vigueur,  fous  le  rempart  des  loix. 
Prétend  jufqu’au  tombeau  maintenir  tous  fes  droits. 


Entrait  des  Régifires  des  Réfoludons  de  Mrs.  du  Corps 
Equeftre  de  l’Etat  â" Over-TJ) eL 


Zwoll  31  Octobre  1^82. 


Après  délibération,  il  a  été  arrêté  de  déclarer  à  M.de  Capelle  de  Poil  que 
Meilleurs  de  l’Ordre  Equeftre  veulent  &  peuvent  bien  fouffrir  que  le  Dé- 
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cret  provifoire  d’exclufion  porté  contre  ledit  M.  de  Capelle  de  Poil  ,  ainfi 
que  les  procédures  décernées  contre  lui,fuivant  la  Réfolution  de  l’Ordre 


Equeftre  &  des  Villes  du  24  Octobre  1778,  ceffent  dès  à  préfent  &  quant 
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aux  effets  ,  reftent  nul  &  fans  conféquence.  Cependant  fous  cette  condition 
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expraffe ,  que  M.  de  Capelle  de  Poil  fera  obligé  d’étendrq  la  Déclaration 
faite  par  lui  le  26  Oétobre  1778 ,  à  Mrs.  les  précédens  Droits  &  Régens, 
de  l’Adminiftration  de  cet  Etat ,  &  le  Greffier  eft  chargé  de  remettre  EexJ 
trait  de  cette  Réfolution  au  dit  M.  de  Capelle  de  Poil ,  &  d’attendre  là-def-; 
fus  fa  décifion ,  afin  qu’il  foit  pris  enfuite  par  L.  N.  P.  telles  mefures| 


qu’elles  jugeront  convenables. 
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Signé  P.  Putman. 
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M.  le  Baron  ayant  reçu  cette  Réfolution,  y  fit  la  réponfe 

» 

fuivante  addreiïee  au  Greffier. 


Monsieur! 


!  > 


Je  fuis  fâché  que  Meilleurs  de  l’Ordre  Equeftre ,  par  la  chaleur  de  leur 
mécontentement  contre  ma  perfonne ,  fe  foient  portés  à  des  démarche®' 
qu’ils  font  enfuite  obligés  de  défaprouver.  Ma  réadmiffion  m’eft  unfl| 
chofe  très-indifférente;  je  n’ai  jamais  cherché,  ni  goûté  d’avantage  parti¬ 
culier  dans  l’Adminiftration ,  &  ce  n’eft  pas  non  plus  ce  que  j’y  cherche," 
Mais  dès  l’année  1778,  au  commencement  des  troubles  préfens,  j’ai  fait 
fous  main  des  offres  d’abandonner  volontairement  une  Régence  dont  j’é¬ 
tais  déjà  fatigué,  &  Monfieur,  fi  je  pouvais  ainfi  fatisfaire  la  Nation  qui 
m’honore  de  marques  fi  nombreufes  &  fi  publiques  d’approbation  &  qui 
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Près  du  Détroit  fameux:,  (i)  où  les  flots  en  furie 
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Menacent  d’engloutir  les.  cotes  d’Ibérie  *;  : 
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pi’appelle  à- grands  cris  à  la  Régence je  me  déchargerais  volontiers ,  je  lé- 
protefte  ,  de  ce  fardeau,  &  je  remercîyaîs  Dieu  d©  pouvoir  reprendre  mon 
ancienne  tranquilité.  Mais  faire  des  Déclarations  pour  être  réintégré  dans 
i’Afrembléë  de  l’Ordre  Equeftre  &  des  Villes,  légitimer  ahifi  ma  dépofltioh 
décile  ,  c’eft  ufte  démarche  à  laquelle  je  ne  mè  ^éfoudrai  jamais.  Lorfque 
les  Déclarations’  que  je  faifais  auparavant  dë  mon  bon  gré  furent  rejetées, 
je  les' retirai.  :  Aânfi  elles  n’exiftent,  plus.  Cela  eft  bien  connu  de  Meilleurs 
de  f Ordre -Eqqeftre.  Une  information  folemnelle ,  faite  par  devoir  à  la 
Puiffance  L^iflative  touchant  l’abus  du  pouvoir  d’une  autorité  confiée,  rie 
faurait  jamais  être  une  injure,  particulièrement' dans  mon  Cas,- étant  moi- 
même  Membre  du  pouvoir  Légiflatif,  tandis  qu’en  même  tems,  j’ai  auffi 
fur  les  prëdéceffeurs  de  Meilleurs  du  Corps  -Equeftre,  du  chef  de  mon 
Epoufe  &  de  ma  fille  qui  comptent  plus  d’un  Dros  parmileurs  Ancêtres  , 
un  intérêt  fi  grand  à  cette,  affaire ,  que  .i’çfpere  que  Meffieurs.  du  Corps 
Equeftre  voudront  bien  croire,  après  réflexion  ultérieure,  que  je  n’ai 

jamais  eu.  l’intemion  d’offenfer  aucun  d’eux;  àinfl  que  je  le  déclare  par 

'  -  .  '•  d 

la  préfente. 

Moi  fousfigné  reconnais  avoir  donné  de  bouche  â  M.  le  Greffier  Patman 
la  réponfe  ci-dëffus,  â  la  Réfolution  du  Corps  Equeftre,  en  date  du  31 
octobre  1782 ,  qu’il  m-’avait  communiquée  le  même  jour. 

Signé  J.  D ».  de  Cap  elle  Bar  en  de  PelU 

Environ  trois  quarts  d’heure  après ,  le  Greffier ,  revenu  auprès  de 
M.  de  Capelle  lui  préfenta  à  iïgnér  une  Déclaration  tirée  Tittéra- 
lement  de  la  derniere  phrafe  de  fa  réponfe, ajoutant  que  Meffieurs 
du  Corps  "Equeftre  regardaient  le  préambule  comme  n'ayant  au - 

*■ ,  .  -  •  .  '•  '  c*  ■*-? 

cun  rapport  à  la  fin,  T  avaient  en  conféquence  omis.  Mais 
M.  de  Poli  pria  le  Greffier  de  rapporter  à  ces  Meffieurs  qu'il  lui 
I tait  impoffible  d'y  faire  le  moindre  changement  |  que  le  Préam¬ 
bule  était  fi  étroitement  lie  avec  la  éonclufîon  &  avait  tant  de 
liaifon  avec  les  circonftances  où  il  s'était  trouvé ,  ainfi  qu’avec 

;  ! :  -  pp  ‘  v-  is 
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Où  FOcean  terrible  a  fendit' les  rochers 

Ouvçrt  un  Goîphe  iminenfe  (a^âux  avides  nochers,. 

*':-v  De 

la  Réfolution  qu'on  venait  de'  lui  communiquer^qu'onne  poü' 
vait  féparer  l'un  de  l'autre ,  â?  qu'âinji  fa  rèponfe  devait  refler 
telle  quil  l'avait  diâée  au  Grçffîef.  En  cooféquencej.e  Corps 
Equeftre.  prit  le*  i  Npvemi>re  une  Réfolution ,  par,  laquelle  ce^ 
Meilleurs  con  Tentaient  enfin  à  fa  réintégration»  ?  Ç’eCl  ainfi  qu^  • 
le  courageux  Baron  de  Capelle  de  Poil ,  après  «ne  disgrâce  de. 

,  4  années ,  s’eft  vu  rétablir  avec  l’éclat  lé  plus  honorable  dans  le 
droit  de  paraître  aux  Etats  d'Over-Ÿjfel  *  &  en  conférence  il  y 
parut  le  même  jour  i  Novembre  *  a  la  grande  fatisfaéiion  de 
nous  les-  vrais  Patriotes.  La  fuppreffion  des  Servitudes  féodales 
aVait  été  le  prélude  de  cette  réintégration,  parce  que  le  Corps 
des  Villes  ayant  pris  la  Réfolution  de  les  fupprimer  abfolument 
&  pour  toujours,  il  ne  fallait  qu’une  feule  v&ix  d’un  Membre  de 
la  Nobleffe  pour  donner  à  cette  Réfolution  force  de  loi ,  il  s’en 
trouvait  dès  lors  deux,  celle  de  M.  de  Palland  Droit  cTTfelmui* 
den  &  .celle  de  Hllultre  perfécuté  ,-  M.  le  Baron  de  Capelle  de 
Poil;  ainfi  l’affaire  honteufe  de  ces  feivitwdes  féodales  fut  dès-lors  ir¬ 
révocablement  terminée.  La  joie  lut  univerfelîe  dans  toutes  les 
Villes ,  ;&ç  furtout  dans;  les  C^pagnes..  L’air  retentit  pendant 
plufieurs.  jours  d’acclamations  ..réitérées  de  Vive  Capelle  de  Poil  ; 
les  Bourgeois  &  les  Payfans  fe  donnèrent  des;  repas,  illuminèrent 
les  maifons  où  ils  étaient  tirèrent  des  feux  a’artifices' 

pour  exprimer  la  joie  publique,  mais.perfonne  ne  fut  maltraité  ni 

forcé  de  fui vre, l'exemple  des  autres,  &  tout  fe  paffa  très-pacifi- 

«  1  *  *  ' 
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quement.i  .  ,  .  . . ,.. . . 

Ainfi  fut  relevée  avec  honneur  une  vidime  que  l’Anglomanie 

s’était  dévouée,  du  moment  que  le  Baron  ofa  parler  dans  les  Etats 

d'Over.TfeUn  faveur  de  l'Amérique  ;  qu’il  s’oppofa  avec  vigueur 
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De  Tritons  bienfaifans  une  troupe  d'élite 
Creuferenï  autrefois  par  ordre  d’Amphitrite 


Une 


<  v-i. 


p 

à  ce  que  la  Nation  confentît  à  livrer  les  Brigades  EcoffiiifTes  su 
Roi  d’Angleterre  pour  les  transporter  en  Amérique  &  les  rem¬ 
placer  dans  la  Batavie  par 'un  corps  de  troupes  Hanovrïennes* 
Les  fervïcudes  féodales  furent  fetjîement  le  prétexté  de  fon  exclu» 
fion,  mais  le  relJëntiment  vif  &  profond  des  AnglomaneS  fut  la 
caufe  première  du  facrifice  qu’on  voulut  Impaire  èndiirer. 

f •  •  •  •  '  **■'  ■/  •*  *  ‘i  '  u  »  < q  f  »  ii  )  . 

(*)  Quelle  douce  jçuilTance  pour  tout  homme  qui  fent  le  prix  de  la 

liberté ,  de  voir  cet  illuftre  citoyen  triompher  des  intrigues  de  fes  enne- 

•  ■  ■  ■  ■  .  ^  ,  ■ , 

mis  ,  &  proclamé  par  la  voix  de  tout  un  peuple  lë  Libérateur  des  oppri- 
més!  Nous  l’avons  vu  ce  mortel  généreux1,  qui,  pour  vouloir  délivrer, 
d’tin  joug  oppreffif  une  claffe  entière  de  citoyens  utiles  &  malheureux., 
s’ëft  vu' rejeté  d’un  affémblée  qui  eût  dû  fe  glorifier  de  le  poiféder. 
Nous  l’ayons,  vu  entouré  d’une  foule,  de  perfonnes  de  tous  les  états.,  le 
touchant  prefque,  &  fe  demandant  les  uns  aux  autres:  Qù  eft:il  ?  tant  fa 
grande  ame  cil  au  deffus  de  tout  éclat  extérieur.  Comment  à  tant  de  magna¬ 
nimité  peut-on  allier  tant  de  fimplicité  &  de  modeftie  ?  Il  a  brifé  le 
joug  de  la  fervitude  entre  lés  mains  de  ceux  qui ,  par  droit  de  naiffart- 
ce,  fe  prétendaient  autorifés  à  fouler ,  vexer ,  opprimer  leurs  fembla- 
bles ,  à  transformer  en  efclaves  des  hommes  libres  ;  &  il  femble  ignorer 
lui-même  qu’il  s’eft  couronné  d’iihe  gloire’ immôîtelle.  On  voit  de  tou¬ 
tes  parts  des  monumens  érigés  en  l’honneur  des  conquérans  ;  l’on  volt 
gravés  fur  là  pierre  &  fiir  l’airain  leifrs  hauts  faits,  c’eft-à-dirë  des  dé- 
variations  ?  des  cruautés ,  des  horreurs  exercées  par  leurs  mains  &  leurs 
ordres  ;  &  le  cri  public  ne  s’élève  pas  pour  ériger  une  ftatue  à  M.  de 
Cap  elle  de  Poil ,  à  ce  bienfaiteur  de  fhumanité  !  Il  n’eft  qu’un  petit 
nombre  de  vrais  patriotes  de  zélés  adorateurs  de  la  liberté,  qui  fai- 
fiflent  ( a )  les  moyens  propres  à  tranfmcttre  aux  races  futures  la  viétoire 


(a)  V Editeur  fait  ici  allufîon  au  Repas  que  quelques  patriotes  ont  donné  à 
Am  fier  dam  le  2$  Avril  de  cette  année ,  à  un  nombre  des  ilhjire$  Difenfevrs 
du  peuple . 
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Une  profonde  Baye ,  (3)  inconnue  aux  mortels , 
Qu’ombrageaient  d’un  côté  des  chênes  éternels. 

Dans 

•  \  •  *-rv  n'  *  ......  •  « 
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Q)  De(  Gibraltar  ,  que  les  Anciens  ont  regardé  comme  un 
des  travaux.  d’Hercule.  Les  deux  côtés  de  ce  Détroit  font 
bordés  de  hautes  montagnes ,  fur  la  plûpart  desquelles  font  des 

.  .  ■  ■  •  1  1  i  '  ■  1  •••  -  • 

fanaux  néceffaires  à  la  navigation.  L’irrégularité  des  courans 
oblige  quelquefois  les  vaifleaux  d’attendre  douze  à  quinze  jours 
aux  bouches  du  Détroit ,  principalement  du  côté  de  la  Médi¬ 
terranée  ,  pour  palier  dans  fOcéan ,  ayant  le  vent  contraire,  & 
à  çaufe  des  çourarçs  qui  entrent  continuellement  à  l’E,  Les 
tourbillons  qu’ils  occafionnent  ,  font  virer  les  vaiffeaux,  malgré 
toutes  les  manœuvres  *  quand  le  vent  n’eft  pas  alfez  fort  pour 
refouler.  Ils  ne  jettent  cependant  pas  vers  la  terre,  au  con- 
traire-' Ils  en  éloignent  &  fout  courir  quelque  teins  la  côte  à  l’E. 
(2)  De  la  Méditerranée.  Ce  n’eft  point  une  mer  proprement 

•  -  ■•ti  ■  ■  ■  ■  ■ 

dite.  Elle  n’eft  qu’un  Golphe  immenfe  qui  communique  à  l’O¬ 
céan  par  le  Détroit  de  Gibraltar .  La  Méditerranée  a  l’Europe 

.  .1  v  au, 

TrOfT.v'  '  r  '•  il.'  'iS.  .?v  >  >-n,  :  •  ;•*/  /. 

à  jamais  mémorable  qu’il  a  remportée  fur  finjufticc  &  le  préjugé.  O 
peuple  Batavel,  la  réadmiflion  de  M.  de  Capelle  de  Poil  eft  votre  ou¬ 
vrage?  Ce  ne  font  ni  les  cabales  ni  les  fourdes  menées  de  quelques  intri- 
gans  qui  vous  ont  fait  élever  la  voix  en  fa  faveur;  c’eft  la  juftice  ,  c’efî' 
la  connoiflance  que  vous  avez  de. vos  droits  imprefcriptibles  &  inàliéna- 

»>  ;  J  : 

blés.  Joignez  toujours  »  comme  vous  avez  fait  dans  cette  glorieufe  con¬ 
joncture,  la  modération  à  la  fermeté  vous  verrez  vos  Régens  ,  les  pe- 
res  de  la  patrie,  les  vôtres,  toujours  prêts  à  entrer  dans  vos  vues  éc  à 
employer  la  puilfance  qu’ils  tiennent  de  vous,  à  repouüer  le  defpotifme, 
fous  quelque  forme  qu’il ,fe  préiénte.  (*)  -  \ 


Note  de  V Editeur, 
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Dans  des  grottes  d’albâtre  ,  :m  fond  de  cet  alite. 

Ou  dans  les  verds  bosquets  d’une  rive  tranquile , 

Fuy- 

au  N.,  l’AffKqne  au  S.  &  l’Afie  à  l’E.  Elle  forme  elle-méme 
la  Mer  de  Marmara  par  le  Déiroit  des  Dardanelles,  &  n’eA 
réparée  de  la  Mer  Rouge  que  par  1  Iitme  de  Sués.  Il  elî  pro. 
abJc  que  la  Méditerranée  ne^doit  Ton  ëxifience  qu’à  quelque 
révolution  du  Globe  qui  aura  brifé  la  mafTe  énorme  de  ro* 
chers  qui  empêchait  l’Océan  de  Te  répandre  dans  les  terres. 

(3)  Les  vasfleaux  peuvent  mouiller  &  ancrer  dans  plufieurs 
bayes  du  Détroit,  mais  celle  de  Gibraltar  efl  la  plus  conlidé- 
ubie  ,  ayant  la  profondeur  fuffifante.  Les  gros  bâtimens  ne 
peuvent  s’avancer  que  jufqu’à  cinq  cens  pas  de  la  Place,  fans 
courir  les  rifques  d’échouer  dans  les  fables,  ou  de  toucher  con> 
tre  les  rochers  qui  s’y  trouvent,  dont  quelques-uns  font -cachés 
ions  l’eau.  Au  commencement  du  Fieux  Mole  de  Gibraltar , 
la  mer  s’avance  confidérablement  dans  la  terre  vers  l’Orient, ' 
&  à  150  toifes  de  là ,  elle  pénétré  par  un  petit  canal  dans  le 
terrein  où  elle  forme  une  flaque  d’eau  qui  s’étend  jufqu’à  l’ex- 
tremité  des  glacis  de  la  Place.  Enfuite ,  continuant  fon  cours 
vers  le  nord  par  une  ligne  courbe,  elie  forme  une  anfe  aiïez 
profonde,  au  bout  de  laquelle,  &  à  2,500  toifes  du  Mole, 
on  voit  paraître  une  dune  de  fable  qu'on  appelle  Puma  de 
Mola ,  après  laquelle  la  Mer  fe  courbe  vers  le  Septentrion , 
pour  former  une  nouvelle  anfe  qui  fe  termine  à  une  autre* 
pointe  appelée  Puma  de  Rocadillas .  Cette  anfe  à  700  toifes 

ce  contour.  Depuis  cette  pointe,  la  mer  s’enfonce  de  nouveau 
dans  lai  erre  toujours  vers  le  Nord,  &  prend  fon  cours  vers  Iç 
Midi  par  une  ligne  courbe,  femblable  à  celle  du  vieux  Molex 
&  après  l'efpsce  d'environ  2,200  toifes ,  la  terre  s’avance  dan* 

Pp  3  v  la 
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Fuyant  de  fon  Epoux  les  fréquentes  fureurs , 

La  Fille  de  Doris  (4),  ^ 'feux  baignés  de  pleurs,  J 

Ve- 


*  mer  par  «ne  petite  pointe  qu'on  nomme  Punta  de  ÎAmU 
rance.  Depuis  celte  pointe  ,  JnfipA  «ne  autre  nommée  Punta 
de  Roda ,  le  rivage  de  la  mer  s'étend  en  continuant  to^n ■J™ 
le  Midi  par  une  ligne  tant  foit  peu  courbe ,  pendant  1  ^pace 
1,500  toifes,  après  quoi  elle  s’enfonce  dans  la  terre,  or 
l’anfe  d'Algeziras  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  vt  e  e 
ancienne  ,  a  été  confidérabie  ,  mats  elle  fut  ruinée  de  fond 
en  comble  jadis  par  les  Sarrafrns.  Depuis  la  pointe  de  Roda, 
ia  mer  fe  replie  vers  la  terre  ,  &  après  lefpace  de  400  totes, 
la  terre  s’avance  dans  la  mer  lefpace  de  5°°  toi  a,  e  orm 
une  pointe  nommée  Punta  de  San  Garcia  Depuis  cette 
pointe,  juiqu’à  celle  de  Catnêro,,  la  Mer  s’enfonce,  fl  confldé 
jablement  dans  la  terre  ,  quelle  forme  une  anfe  qut  a  plus  ce 
2,ooo  toifes  de  contour,  que  l’on  appelé  Anfa  de  San  Gare, a. 
A  l’extrémité  de  cette  anfe  parait  la  fameufe  pointe  del  Carnc 
ro,  qui  termine  la  baye  &  continence  le  Détrou.  C'eft  une 
montagne  efearpée  ,  d’une  hauteur  prodigieufe  ,  ou  l’on  voit 
des  pointes  de  roches  qui  s’élèvent  les  unes  fur  les  autres  per- 
pendiculairement,  &  préferttem  un  afpeft  furprenant  par  lt  bifar. 
rerie  de  leurs  différentes  figures.  11  faut  obferver  que  depuis 
Gibraltar,  jufqu’à  Aigeftras  les  bords  delà  baye  font  peu  et. 
carpés  fi  ce  n’eft  aux  endroits  où  font  les  anles,  mais  à  quel* 
que  difiance  des  bords  ,  1.  terre  s’élève ,  &  l’on  y  voit  des 
montagnes  inacceffibles. 

M  C’eft  AmpMrite ,  fille  de  l'Océan  &  de  Doris.  On  la 
regardait  chez  les  Païens  comme  la  Déefle  de  la  mer  &  la  fem¬ 
me  de  Neptune.  Aptes  avoir  fui  le  mariage,  Neptune  qui  fat- 
m  mais 


o 
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Venait  jadis  chercher  une  douce  retraite 

J  r  ,  f  •  .  A  '  ^-4-  S  Â.  1.4  V,- 
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Que  refpe&a  long-tems  la  cruelle  trompette. 

Sur  ces  bords  enchantés,  dans  ces  rians  vallons, 

V  '  ■"  '  ■  .  " 

Zéphir  ne  luttait  point  contre  les  Aquilons. 


Un  printems  fans  hiver ,  des  fleurs  toujours  éclofps  9 

Le  parfum  du  jafmin ,  de  l’œillet  &  des  rofes, 

\  '  ■  ,  (  . 

Des  ruifleaux  ferpentant  fous  des  ombrages  frais. 

De  leur  brillant  criftal  égayant  les  forêts , 

Ou  fur  un  fable  d’or  roulant  une  onde  pure 
Tombaient  .en  des  bafîins  formés  pai4  la  Nature. 

Tout  enfin,  réuni  dans  ces  aimables  lieux. 
Annonçait  le  Téjour  de  la  paix  &  des  Dieux. 
Carnéro ,  (5)  vers  l’Oueft,  le  couvrait  de  fon  ombre  : 

•  •»  ;  ;:-U  ovl .1.  *  '•  ■■  '  .oi»  /.;:v  vu» 

Vers  le  Sud  ,  Abila  (6)  par  fon  rivage  fombre 


Sem¬ 


blait  envoya  deux  Dauphins  qui  la  trouvèrent  au  pié  du  Mont 
Atlas ,  la  lui  amenèrent  fur  un  char  en  forme  de  coquille,  & 
ce  Dieu  l’époufa. 

(5)  Çeft  la  fameufe  pointe  del  Carnéro ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  Note  3.  '•*<  .  . 

Q6)  Abila  eft  une  montagne  d'Afrique ,  vis-à-vis  de  Calpcy 
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Semblait  feul  attirer  les  ieux  des  matelots 

f  *  ♦> 

Qui  frémilfôient  de  loin  à  Bafpeél  de  fes  flots. 

Les  feux  qui  s’exhalaient  des  plaines  de  Grenade ,  (7) 
Contre  le  froid  Borée  abritaient  cefte  rade. 

Vers  les  bords,  où  l’Aurore,  avec  un  teint  vermeil , 
Vient  ouvrir  chaque  jour  les  portes  du  Soleil, 

Un  roc  majeftueux ,  (8)  dont  la  tête  chenue 

Comme  un  fécond  Atlas  (9)  voit  fe  former  la  nue, 

Of- 
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autre  montagne  en  Efpagne,  dont  la  réparation  forme  le  Détroit 
de  Gibraltar . 

/  '  ï"  •  i 

(7)  Province  confidérable  d’Efpagne  ,  borné  au  Nord  par  la 
Nouvelle  Caflille,  à  PO.  par  l’Andaloufie,  à  PE.  par  le  Roy  au- 
me  de  Murcie,  &  au  S.  par  la  Méditerranée. 

(89  A  l'extrémité  de  la  partie  méridionale  de  PEfpagne,  dans 
la  Haute  Andaloufie ,  &  au  bout  oriental  du  célébré  Détroit  qui 
fait  la  jonction  de  POcéan  Atlantique  &  de  la  Méditerranée,  s’é¬ 
lève  un  rocher  efcarpé  de  toutes  parts ,  d’une  hauteur  prodigieu- 
fe,  &  qui  s’avance  fi  fort  daus  la  mer,  qu’il  femble  vouloir  fe 
joindre  au  mont  Abila.  qui  eft,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de 
Pautre  côté  du  Détroit  fur  !a  côte  d’Affrïque  &  au  pié  duquel 
elt  fituée  la  ville  de  Ceuta,  Ce  roc  fe  nommait  anciennement 
Calpé.  Il  s’avance  d’une  grande  lieue  en  mer,  a  demi-lieue  de 
hauteur  &  un  quart  environ  de  largeur.  Il  fut  célébré  dans  tous 
les  ileclcs  tant  par  fa  hauteur,  par  le  Cap  qu’il  forme  &  qui  domine 
.  ;  fur 


\. 
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Offrait  de  toutes  parts  un  contour  efcarpé, 

Où  le  bouquetin  feül  (10)  pouvait  avoir  grimpé. 

/  ’  Son 
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fur  les  deux  mers,  que  par  la  vue  charmante  dont  on  y 
jouit.  On  y  grimpe  avec  beaucoup  de  peine,  mais  quand 
on  eft  arrivé  au  fommet,  on  ne  peut  regarder  perpendiculaire, 
ment  en  bas  fans  frayeur,  mais  suffi ,  quand  on  porte  la  vue  au 
loin  du  côté  de  l’Orient  &  du  Midi,  on  découvre  j'ufqu’à  40 
lieues  fur  la  Méditerranée,  ce  qui  forme  une  perfpective  char¬ 
mante.  Du  côté  de  f Occident,’ la  pente  n’eft  pas  û  rude,  ni  fi 
effrayante ,  mais  auffi  ia  vue  n’en  eft  pas  fi  étendue ,  parce  qu’elle  eft 
bornée  par  la  Punta  del  Carnéro ,  c'eft-à-dire  Pointe  ou  Cap  du 
Mouton ,  qui  eft  précifément  à  l’entrée  Orientale  du  Détroit,  du 
côté  de  l’Efpagne,  &  à  l’entrée  occidentale  de  la  Baye  de  Gu 
hraltar .  Cela  n’empêche  cependant  pas  que ,  de  ce  côté-la-mê¬ 
me,  on  ne  découvre  difiin&ement  les  deux  mers ,  les  Royaumes 
de  Barbarie,  Fez,  Maroc  en  Affrique,  &  les  Provinces  de  Sé. 
ville-*  &  de  Grenade  en  Efpagne.  Cette  montagne  eft  plus  groiïe 
du  cô:é  de  la  terre  que  du  côté  de  la  mer,  où  elle  aboutit  en 
pointe  arrondie,  &  comme  elle  eft  environnée*  de  la  mer  à  l’o¬ 
rient,  au  midi  &  à  l’occident,  &  que  du  côté  du  feptentrioti 
elle  ne  tient  au  Continent  que  par  une  langue  de  terre,  elle  peut- 
être  regardée  comme  une  véritable  péninfule.  Au  deffus  du  roc 
que  l’on  vient  de  décrire,  il  s’en  éleve  un  autre  à  peu  près  delà 
même  hauteur,  lequel ,  venant  à  s’abailler  du  côté  du  midi,  for  ml 
une  efpece.  d’efplanade  qui  peut  avoir  environ  8of  toifes  de  lon¬ 
gueur,  fur  30  de  largeur  &  qui  fe  termine  à  un  autre  roc  parallèle 
\  celui  au  pié  duquel  elle  a  pris  fon  commencement.  Ce  roc, 
après  s’être  ainfi  élevé,  s’abaifle  infenfiblemenc  du  côté  du  midi, 
&  fe  prolonge  prefque  toujours  à  une  hauteur  égale,  juiqu’à  ia 
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Son  afpeét,  effrayant  l’un  &  l’antre  Neptune, 
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Répondait  en  .tout  feus  la  vifite  importune  -'/■ 
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partie  méridionale  de  la  péninfule,  à  laquelle,  on  a  donné  le  nam 
de  Pointe  de  l'Europe.  Après  qu’on  adoublécette  pointe,  la  mon¬ 
tagne  commence  à  s’élargir  confidérablem.ent  du  côté  de  fOcci- 
dent  par  un  élancement  dans  la  mer.  qui  forme  un  promontoire , 
après  quoi  elle  fe  replie  vers  fon  centre;  &  .cè  repliaient  fait  une 
anfe  peu  profonde  qu’on  appelle  Anfe  de  /’ Europe.  A  deux  cens 
toifes  de  cette  anfe,  on  en  voit  une iuivante '.que  l’on  nomme 
Alnfe  de  Remedes .  A  pareille  difiance,  la  montagne  s’avance  af- 
fez  conüdérahlement  dans  la  mer,  &  après  elle  fe  renfonce  vers 
fon  centre,  &  dans  ce  renfoncement  parait  £  Anfe  Saint  Jean  » 
qui  eft  très-grande.  A*  l’extrémité  feptentrionale  de  cette  anfe, 
la  montagne  s’avance  pour  la  troifîeme  fois  dans  la  mer ,  .&  c’eft 
en  cet  endroit-là  qu’elle  eft  plus  large  qu’en  aucun  autre.  Au 
bout  le  plus  occidental  de  cet  avancement,  fe  trouve  une  jetée 
d’environ  4©  toifes  qui  forme  le  nouveau  môle .  Depuis  ce. môle 
jufqu’au  vieux,  c’eft-à-dire,  pendant  l'efpace  de  1,150  toifes,  le 
pié  de  la  montagne  forme  une  ligne  courbe,  s’enfonçant  dans  la 
mer  depuis  le  milieu ,  en  tirant  vers  le  Septentrion  *  ce  qui  la 
rend  plus  large  de  ce  côté-là  ,  que  du  côté  du  midi.  Après  qu’on 
à  doublé  le  vieux  Môle ,  elle  fe  retire  de  nouveau  vers  fon  cen¬ 
tre,  &  devient  par  conféquent  plus  étroite.  Telle  eft  la  forme 
V  &  la  figure  de  cette  fameufe  montagne.  Entrons  dans  le  détail 
de  fon  intérieur.  Dans  toute  la  partie  feptentrionale ,  fa  pente 
eft  îrès-roide  &  très-efcarpée  jufqu’au  bord  dë  la  mer.£  Depuislà 
jufqu’au  môle  neufy  la  pente  eft  beaucoup  moins  efcarpée :  c’eft 
au  fil  là  que  commence  la  ville  de  Gibraltar  au  pié  de  la  mon¬ 


tagne,  elle  a  680  toifes  de  long,  fur  environ  200  de  large.  •  On 
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Des  plus  hardis  marins ,  de  cette  ambition  , 

Qui  déjà  .ne  cherchait  une  autre  région 

«  it  —  Qu® 

•  * 
y  compte  quatre,  portes  ,  en  y  comprenant  celle  du  château. 

Celle  qui  efl:  au  Nord ,  s’appelle  Porte  de  terre ,  celle  qui  eft  à 
l’occident  »  Porte  de  la  mer  ,  &  celle  du  Midi,  Porte  neuvè . 
Les  Edifices  n’en  font  ni  magnifiques,  ni  réguliers:  il  efl:  cepen¬ 
dant  vrai  que  cette  ville  a  été  regardée  de  tout  rems  comme  une 
place  importante,  par  rapport  au  grand  nombre  de  vaifleaux  de 
toutes  les  nations  qui,  en  entrant  dans  le  détroit  en  venant  du 
levant,  ou  en  fortant  au  retour  du  ponent,  paffent  à  la  vue  de 
fou  port,  bien  fouvent  s’y  retirent,  tant  pour  y  chercher  un 
abri  contre  les  tempêtes  qui  font  très-fréquentes  fur  cette  côte, 
que  pour  y  prendre  des  rafraichifif-inens  ;  ce  qui  rend  fa  fitua- 
„don  très-avautageufe.  Gibraltar  eft  à  10  lieues  de  Ceuta,  18 
de  Cadix,  34  S,  de  Seville,  Long.  12,  30  Lat.  36. 

(9)  L’Atlas  eft  une  montagne  des  plus  élevées  de  la  terre  qui 
s’étend  l’efpace  de  i,o©o  en  Afrique ,  depuis  l’Océan  Atlanti - 
que  jufqu’en  Egîpte ,  &  quhfépare  la  Barbarie  du  Z aura,  L  é- 
lévation  de  la  montagne  de  Gibraltar  arrête  les  nuages  »  &  em¬ 
pêche  le  foleil  de  paraître  fur  la  ville  avant  9  heures  du  matin ,  de 
forte  que  le  fomtnet  en  efl:  prefque  toujours  couvert,  ce  qui  rend 
Gibraltar  fi  humide,  que  tout  s’y  corrompt,  &  que  les  vivres 
particulièrement  ne  peuvent  s’y  conferver  que  fort  peu  de  te  ms. 
Un  Auteur  diftingué  allure  que  cette  montagne  e(l  toute  entière 
de  pierre  calcaire ,  &  il  ajoute  :  elle  eft  telle  ?  qu  une  pluie  a  eau 
forte  la  di faudrait  aifément . 

(10)  Le  Bouquetin  eft  un  animal  fauvage,  que  l’on  préfume 
être  la  fouette  primitive  du  bouc  domeftique ,  auquel  il  reffera- 
ble  exactement  par  !a  conformation ,  forganifation ,  le  naturel 
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Que  pour  ÿ"  dépofer  le  germe  de  fes  vices , 

Ou  la  couvrir  de  fang  par  de  vains  facrifices. 
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Le  vertueux  Ibere ,  aux  rives  d’alentour 
N’avait  point  étendu  Ton  pénible  labour. 

Content  de  cultiver  des  champs  vaftes,  fertiles, 
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Il  ne  fréquentait  point  des  rochers  inutiles. 

Et  la  Cour  d’Amphitrite,  en  ces  lieux  écartés. 


Sur  ces  tranquiles  bords  tous  encore  indomptés. 
De  fes  tréfors  divers  fans  trouble  &  fans  alarmes , 
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Pouvait  en  liberté  déployer  tous  les  charmes  ; 

Sans  qu’un  autre  Aéléon,  (i)  par  un  œil  curieux  , 
Vînt  fouiller  les  ébats  des  Nimphes  ou  des  Dieux. 
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&'  les  habitudes  phifiques,  n’y  ayant  de  /difFéreiice  que  dans 
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les  cornes,  que  le  Bouquetin  a  beaucoup  plus  grandes  &  au* 
trement  conformées.  Il  n’habite  que  les  deferts ,  furtout  les 

lieux  efcarpés  des  plus  hautes  montagnes  ,  où  il  eft  même 

-  -  ■  » 

fort  rare. 

Ci)  Il  était  fils  d’Ariftée  &  petit  fils  de  Cadmus,  fut  élevé 
par  Chiron  &  devint  un  grand  chafleur.  Ayant  un  jour  furpris 
Diane  dans  un  bain,  cette  Déefie  en  fut  fi  piquée,  qu’elle  le 
métamorphofa  en  cerf,  &  fes  chiens ,  ne  le  reconn  aillant  plus, 
le  dévorèrent. 
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Mais  à  peine  en  Sirie,  un  Calife  barbare 

i  •"  !•_  ■  il*'  jj  tj 'M 

Eut  porté  fur  l’Europe  un  regard  fer,-  avare  , 
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Que  des  bords  de  Calpé  l’Innocence  &  la  Paix 
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A  l’afpeft  des  combats  s’enfuirent  à  jamais. 
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Aufïïtôt  . un  Arabe  accourt  de  la  Sirie:  ,  . 

Ses  voiles  font  trembler  les  côtes  d’Ibérie  : 
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Il  atterre  à  Calpé  ,  malgré  tous  les  efforts 
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Que  le  Peuple ,  accouru  pour  défendre  fes  bords . 

. iwjmu  .mamn^  ^IJârÀ 

Contre  l’Ufurpateur  ofe  mettre  en  ufage. 

En  vain  prodigue-t’il  fes  bras  &  fon  courage, 
ïarik ,  (jï)  fur  fdn  rocher  inaccelîible  aux  coups  ? 
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Repouffe  leur  vaillance  &  leur  iéfifte  à  tous.: 
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(2)  La  montagne  de  Gibraltar  portait  chez  les  Anciens  le 
nom  de  Calpi.  Mais  au  commencement  du  VIH  Sjecle,  un 
nommé  7 arik ,  Général  d’tJlic,  premier  du  nom.  Calife  de  t)a- 
mas,  ayant  été  envoyé  en  Efpagne  pour  en  faire  la  conquête, 
débarqua  au  pié  de  Calpé ,  s’y  cantonna  &  s’y  maintint,  malgré 
tops  les  efforts  des  Gotbs  qui  s’oppoferent  vainement  à  fa  defeen-' 
te;  en  mémoire  de  quoi  les  Maures  appelèrent  ce  promontoire 
GebelTarîk,  qui  en  leur  langue  veut  dire  Montagne  '‘de  Tarik9 
parce  qu’en  Arabe  yVebeîj inifie  Montagne,  &  c’eft  par  la  même 
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Ses  guerriers,  à  fa  voix,  jufqu’aux  rives  de  FEbré, 
Sur  Flbere  vaincu  ,  d’un  Empire  célébré 
Qui  bientôt  Et 'trembler  l’un  &  l’autre  élémens 
Aux  ïeux  de  rUiiivers  pofent  les  fondémens. 
Maints  üecles  de  grandeur  à  la  fin  s’écoulèrent  ; 

Du  vaillant  Sarrafin  les  forces  s’énervèrent-, 

Et  les  Goths  raflémblés ,  du  fond  de  leurs  deferts 

A  ieûrs1ancièns:  tiïdhs  vinrent  donner  des  fers.  '(3) 
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.fon  atfÀ  stère  fe  £»*  s’ap^le  Mont-Gibet.  Par  uns 
ucceffion  deaems ,-Gibel-Tarib  fut  transformé  par  corruption 
l'idiome  en  GebelTar,  enfuite  le  nom  de  Gebeltar  dégénéra 
,n  c»lul  de  Gilbratar;  &  enfin  par  une  corruption  encore  plus 
Grande,  ce  nom  difparut  pour  faire  place  à  celui  de  Gibraltar; 
après  quoi  la  montagne  communiqua  fon  nom  a  la  Ville  &  au 

D<fV)tL’Elpaga^  connue  dans  les  premiers  âges  dti monde  fouSj 
le  nom  d'Hefpérie  &  d'Ibérie,  était  habitée  par  des  peuples  qui ,, 
défendus  d’on  côté  par.  la  mer,  &  gardés  3e  l'autre  par  les  Piré- 
nées,  jouifiaient  traiiquilement  d’un  climat  agréable,  dunjayJ 
abondant,  &  fe  gouvernaient  par  leurs  «figes.  La  parue  ou 
Midi  était  un  peu  fortie  de  la  barbarie  ,  par  quelques  fat- 
blés  ludions  avec  les  étrangers  :  mais  les  hab.tans  des  cotes, 
de  l’Océan ,  reflétaient.  à  tous  les  peuples  qui  ne  connatflenr 
d’autte  exercice  que  celui  de  la  chaffe.  Ce  genre  de  vie  avatt 
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Le  vieux  roc  de  Calpé ,  perdu  dans  leur  mémoire. 
Pour  eux  në  vivait  plus  qu’oublié  dans  l’Hiffejre. 

Du 

pour  eux  tut  de  charmes ,  qa’if$  iaiflaient  à  tours  femmes  tous  les  tra- 
veaxdé  l’agricillture.  Ôn  était  parvenu  à  leur  en  faire  fupporter  les  fa¬ 
illes ,  en  for'tnanrtous  led  ans  une  aflembïée  générale ,  où  celles 
qui  s’étaient  fi  plus  diftinguéés  danï  cet  exercice ,  recevaient  des 
éloges  publics.  Telle  était  la  fituafion  doTEfpâgne,  iorfqtre  les 
Cartaginois  vinrent  fe  préfenter  coufme  des  amis  qui.  en  échange 
des  métaux  inutiles  que  renfermaient  ces  régions,  ofifraient  des' 
commodités  lifts  nombre.  "L’appât  d’irà  commerce  fi' avantageux 
en  apparence féduifit  à  tel  point  là  EfpâgnolsY  qii’ils  permirent 
à  ces  Républicains  dé  bâtir  fur  lés  côtes  des  maifons  pour  fe 
ger  ,  des  magafms  &  des  temples"  Ces  Safiliflemens  f4les  & 
modeiles  dans  leur  origine,  devinrent  in&'tMbïèm-efifdes  fonerér- 
fes.'dont  une  pulffîncè  plus  rufêe  qutfgiiêrriëre  'profita  poiir  af. 
fervir  des  peuples  crédules  &  de  bonne  fbî;  "toujours  diviffs  éhï 
tre  eux ,  toujours  irréconciliables.  En  âchettot  lés  uns }  en  in¬ 
timidant  les  autres,  Caftâgé  vint  à  bout  de  fubjugner  l’Efpagne 
avec  les  foldais'&. les  métaux  de  l'Èfpagne  même.  "Les  Cartagb 
aois,  devenusf:maitres:'!dë  la  plus  grande  &  de  laplus  précieule 
partie  de  i’Efpâgne ,  parurent  ignorer  ou  méprifer  les  moyens  d’y 
iffèrmir 'leur  domination.  2 ils  en  devinrent  les  titans,  leur 
tonduite  violente  jetante  provinces!  foumîfés  dans  le  défèfpoir, 
k  infpira  à  celles  qui  étaient  ericore  libres,  une  horreur  extrême’ 
•oi:r  un  joug  fi  dur.  Cës  difpdfitions  déterminèrent  les  fines  & 
js-au;res  à  acceprerdés  fecdûrs  aufli  funeffes  que  les  maux  dont 
liés  croyaient  fe  délivrer!  IfEfpagne  devint  un  téfoe  dé  jalon- 
i  f  d’ambition1',  de  haine  &  de  carnage  entre  les  Cartaginois  & 

:s  Romains.  Les  Efpâgnols  voulurent  imprudemment  être  aéteurs 
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Du  premier  conquérant  il  avait  pris  le  nom, 
Et  roumffait  encor  de  fon  antique  affront. 
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dans  ces  fcenes  fanglantes  ,  ils  fe  trouvèrent  efçlaves  des  Ro¬ 
mains  &  ils  continuèrent  à  l’être  jufqu’au  V.  Siecle.  Bientôt 
la  corruption  des  maîtres  du  monde  infpira  aux  peuples  fauva? 
ges  du  Nord,  l’audace  d’envahir  des  Provinces  mal  gouvernées 
&  mal  défendues,  Les0Suev|es ,  les  AÎains ,  les  Vandales,  jQf,  ' 
Goths,  paflerent  les  Pirénées.  Accoutumés  à.vivte  en  brigands, 
ces  barbares  ne  purent  devenir  citoyens^  &  ils,  fe  firent  une 
guerre  jrès-vive.  Les  Goths  plus  heureux  ou  plqs  habiles  fou. 
mirent  leurs  ennemis »  &  çpmpoferent.  de  toutes  les  Efpagnes 
un  Etat,  qui,  malgré  le  vice  de  fes  inftitutions,  malgré  les  ra*  v 
pines  des  Juifs  qui  en  étaient  les  feuls  commerçans ,  fe  foutint  ) 
jufqu’au  commencement  du  VIII  Siecle.  A  cette  époque,  les-,  . 
Maures  qui  avaient  fubjuguéTAfftique,  paflent  la  mer.  Ils  trou¬ 
vent  un  Roi  fans  rtœurs  &  fans  talens ,  beaucoup  de  coqrdfans 
&  point  de  miniftres  ;  des  foldats  fans  valeur,,  &  des  Géné¬ 
raux  fans  expérience;  des  peuples  amollis,  pleins  de  mépris- 
pour  le  gouvernement  &  difpofés  à  changer  de  maîtres  ;  des 
rebelles  qui  fe  joignent  à  eux  pour  .tout  ravager,  brûler,  dé*: 
truire  &:  malTacrer.  En  moins  de  3  ans,  l’Empire  des  Chré¬ 
tiens  eft  détruit  &  celui  des  Infidèles  établi  fur  des  fondement 5 
folides.  L’Efpagne  dut  alors  à  fes  vainqueurs  des  femeuces  dj 
goût ,  d’humanité ,  de  politefle ,  de  philofophie ,  plufieurs  arts  &, 
m  afîez  grand  commerce.  Ces  jours  brillans  durèrent  trop  peu.,; 
Ils  «furent  éclipfés  par  les  inombrables  fe&es  qui  fe  formèrent, 
parmi  des  conquérans  qui  ne  connaiflaient  poipt  la  tolérance  re- 
îigieufe,  &  par  Sa  faute  qu’ils  firent  de  fe  donner  des  Souve¬ 
rains  particuliers  dans  toutes  les  villes  corrfidérables  de  leur  do-, 
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Â  peînô  les  héros  (4)  vainqueurs  des  deux  Càfîiîles  * 

Par  Faugiille  union  de  deux  riobles  familles ,  (5) 

-  *  •  • 

$  ..  ■  •'  jf  *  ' ,  '  "  v  '  '  •  ' 

initiation.  Pendant  ce  tems-îà,  les  Gothsj  qui,  pour  fe  dérober 
au  joug  des  Mufuimans,  avaient  été  chercher  un  afile  au  fond 
des  Afiuriès,  fuccqmbaient  au  joug  de  l’anarchie,  croupiiïaienÉ 
dans  une  ignorance  barbare.  Opprimés  par  des  prêtres  fa¬ 
natiques,  iis  languiraient  dans  une  pauvreté  inexprimable  ;  ne  for- 

* 

taient  d’une  guerre  civile  que  pour  rentrer  dans  une  autre,  & 
^  »  *  •  ■  , 
trop  heureux  d’être  oubliés  ou  ignorés,  ils  étaient  bien  loin  de 

fonger  à  profiter  dés  divifions  de  leurs  ennemis*  ♦ 

(4)  Les  anciens  Goths. 

(5)  Aufiuôt  que  dans  les  montagnes  des  Afturies,  la  Couronne 
d’abord  éleétive,  fut  devenue  héréditaire  au  X  Siecle;  que  la 
Noblefie  &  fürtout  le  Clergé  eurent  perdu  la  faculté  de  troubler 
f  Etat  i  que  le  pëuple ,  forti  de  l’efclavage  ,  eût  été  appelé  au  gouver¬ 
nement,  oh  vit  fe  ranimer  Peforit  national.  Les  Arabes,  pfeffés 

) 

de  tous  côtés ,  furent  dépouillés  fucceffiveineïit.  A  la  fin  du  XV 
fiecle  il  ne  leur  reliait  plus  que  le  petit  royaume  de  Grenade.  Leuf 
décadence  aurait  été  beaucoup  plus  rapide,  s’ils  avaient  eu  affaire 
à  une  puifiance  qui  pût  réunir  vers  un  centre  commun  toutes 
les  conquêtes  que  l’on  faifait  fur  eux.  Les  chofes  ne  fe  paieront 
pas  ainfi.  Les  Mahométans  furent  attaqués  par  difFérens  chefs, 
dont  chacun  forma  uù  Etat  indépendant.  L’Efpagne  fut  divifée 
en  autant  de  Souverainetés  qu’elle  contenait  de  Provinces.  Com¬ 
bien  il  a  fallu  de  tems,  de  fuccefiions ,  de  guerres,  de  révolutions, 
pour  que  ces  faibles  Etats  fe  trouvaient  fondus  dans  ceux  de 
C a  fît  lie  &  d' Arr agoni  Enfin  le  mariage  de  Ferdinand  &  d'I- 
fa belle  ayâftt  héureufement  réuni  dans  une  même  famille  toutes 
les  couronnes  d’Efpsgne,  on  fe  trouva  des  forces  fuffifantes  pour 
attaquer  le  royaume  de  Grenade. 

Qh 
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Au  trône  de  Madrid,  de  vingt  trônes  épars, 

♦ 

Eurent-ils  réunis  le  Peuple  &  les  remparts , 

Que  leur  bras  valeureux  vint  afîiéger  Grenade,  (i) 

Cette  fiere  Cité ,  d’abord  avec  bravade, 

*  -  \  -  i  1  * 1 

Vit  aux  piés  de  Tes  murs  les  drapeaux  Caftillans. 

Elle  brava  leurs  coups  durant  près  de  dix  ans  ; 

Mais ,  épuifée  enfin  par  fa  propre  vaillance , 

Et  par  fes  ennemis  par  fa  réfiftance , 

Elle 

G)  Ce  Royaume,  qui  portait  le  nom  de  fa  Capitale,  avait 
toujours  été  florillant  depuis  l’invafion  des  Sarrafins,  quoiqu’il  ne 
fît  qu’à  peine  la  huitième  partie  de  la  Péninfule.  Il  avait  vu  croî¬ 
tre  encore  fes  profpérités ,  à  mefure  que  les  conquêtes  des  Chré¬ 
tiens  avaient  déterminé  un  grand  nombre  d’Infideles  à  s’y  réfugier. 
Le  relie  de  l’Europe  n’offrait  pas  des  terres  mieux  cultivées  , 
des  manufactures  suffi  nombreufes  &  aulfi  parfaites ,  une  naviga¬ 
tion  aulfi  fuivie,  aulfi  étendue.  Le  revenu  public  montait,  dit- 
on ,  à  7,000,000  de  livres ,  richeffe  prodigieufe  dans  un  tems  où 
l’or  &  l’argent  étaient  encor  très-rares.  Tant  d’avantages,  loin 
de  détourner  les  Souverains  de  la  Caltille  &  de  l’Arragon  d’atta- 
quer  Grenade ,  furent  les  motifs  qui  les  pouffèrent  le  plus  vive¬ 
ment  à  cette  emreprife.  Il  leur  fallut  dix  ans  d’une  guerre  fan- 
glame  &  opiniâtre ,  pour  fubjuguer  cette  floriffante  province. 
La  conquête  en  fut  achevée  par  la  prife  de  la  Capitale ,  vr es 
les  premiers  jours  de  l’an  1492. 


Elle  cede  aux  vainqueurs  Ton  Sceptre  &  fes  Etats, 
Et  l’heureux  âge  d’or  renait  en  ces  climats,  (i) 

C’efl 


(O  Ce  fut  dans  ces  circonftances  glorieufes,  qu'un  homme 
obfcur,  mais  plus  avancé  quefon  fiecle  dans  la  connaiftance  de  l'As¬ 
tronomie  &  de  la  Navigation ,  propofa  à  l'Efpagne  heureufe  au- 
dedans,  de  s’aggrandir  au*dehors.  Chriftophe -Colomb  Tentait 
comme  par  .un  inftinét,  qu'il  devait  y  avoir  un  autre  continent,  & 
que  c’était  à  lui  à  le  découvrir.  Les  Antipodes*,  que  la  raifort 
même  traitait  alors  de  chimere  la  fuperftition  d’erreur  & 
d’impiété,  que  foudroyait  l’orgueilleux  Vatican , étaient  auxïeux. 
de  cet  homme  de  génie  une  vérité  ioconteflabie.  Plein  de  cette 
idée  rl’une  des  plus  grandes  qui  foient  entrées  dans  l’efprit  hu¬ 
main  ,  il  propofa  à  Genes  fa  Patrie  'de  mettre  fous  fes  loix  un 
autre  hémifphere.  Méprifé  par  cette  petite  République ,  par  le 
Portugal  où  il  vivait,  &  par  l’Angleterre  même  ,i!  porta  fes  vues  & 
fes  projets  à  Ifabelîe.  Les  miniftres  de  cette  Princeffe  prirent 
d’abord  pour  un  vifionnaire  un  homme  qui  voulait  découvrir  un 
monde.  Ils  le  traitèrent  longtems  avec  cette  hauteur  infultante 
que  les  hommes  en  place  affectent  fi  fouvent  encor  de  nos  jours 
avec  ceux  qui  n'ont  que  du  génie.  Colomb  ne  fut -pas  rebuté 
par  les  difficultés.  Il  avait,  comme  ceux  qui  forment  des  projets 
extraordinaires^ cet  entoufiafme  qui  les  roidit  contrë  les  jugemens 
de  l’ignorance,  les  dédains  de  l’orgueil,  les  petkeffes  de  i’avari- 
ce  ,  &  les  délais  de  la  parefie.  Son  âme  ferme,  courageufe,  fa 
prudence  &  fon  adreffe,  le  firent  triompher  de  tous  les  obfia- 
tles.  Ifabelîe  lui  accorda  trois  petits  navires  &  90  hommes.  Sut; 
cette  faible  efeadre,  dont  l’armement  ne  coûtait  pas  100,000  li¬ 
vres,  Colomb  mit  à  la  voile  le  3  d’Augufte  1492,  avec  le  titre 


d’Amiral  &  de  Vice-Roi  des  Ilîes  &  des  terres  qu’il  découvrirait. 
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C’eft  alors  que  Calpé,  fournis  par  Ifabelle  , 

x  I  *•  -  ' 

Vit  fes  monts  orgueilleux  changés  en  citadelle: 
Que  la  Nature  &  fart  prodiguant  leurs  tréfors 
Purent  des  nations  y  braver  les  efforts. 

Quelques  fiecles  après,  le  Sceptre  de  Caftille 
Se  vit  encor  porter  dans  une  autre  famille. 

Un  Prince  né  Français,  (O  en  ces  riches  climats, 

Du  fang  de  Charles-Quint  gouverna  les  Etats. 

—  • 

'  v 

Auffitôt  le  defîr  d’affaiblir  un  grand  Prince 
Qui  de  plufieurs  Etats  ne  fit  qu’une  Province  , 

Et  durant  trente  hivers,  feui  grand,  viétorieux. 
Contraignait  au  filence  &  la  Terre  &  fes  Dieux, 

Parut  dans  Albion ,  comme  à  la  Politique 

* 

Obligé  de  s’armer  en  cet  inEant  critique , 


Pour 


*  r 


t  > 


(i)  Philippe  V 1  ci-devant.  Duc  d’Anjou,  Petit-fils  de  Loujs 
XIV.  î!  ne.  fut  appelé  à  la  fucceffion  d’Efpagne ,  que  parce  qu’H 
ne  devait  pas  efpérer  celle  de  France 5  &  le  teHament  de  Cnaries 
Il ,  qui ,  au  défaut  des  Puînés  du  fang  de  Louis  le  grand ,  rappelait  * 
f Archiduc  Charles  depuis  Empereur,  &  VI  du  nom,  portait  ex. 
prennent,  que  l’Empire  &  l’Efpagne  ne  feraient  jamais  réunis 
fous  un  mime  Souverain. 


9.  **  *y  i  , 
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*  /  « 

Pour  défendre  l’Europe  &  protéger  fes  droits 

f  '  ' 

Contre  l’ambition  du  plus  fier  de  fes  rois.  (2) 
L’Amftel,  perdant  alors  fa  prudence  ordinaire 
Epoufa  l’intérêt  d’une  Cour  étrangère. 

Prodigua  fes  tréfors,  fes  flottes,  fon  crédit,' 

Et  quelques  jours  de  gloire  en  furent  tout  le  fruit.  (3) 

f  •  '  *  ’  p  -  •  t 

«  Bien- 

•>  *  '  ~t  -  **■ 

(2)  Suivant  les  claufes  dont  nous  venons  de  parler,  fidèlement 
&  clairement  ftipuiées  dans  le  tefiament  du  dernier  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  tous  les  efprits  devaient  être  tranquilles  fur  l’évènement 

qui  plaçait  un  Prince  tie  la  Maifon  de  France,  fur  le  trône  de 

* 

fes  Aïeux  maternels.  A  peine  le  nouveau  Monarque  avait  il  fait 
fon  entrée  à  Madrid,  au  mois  de  Février  1701,  qu’il  fie  parc  de 
fon  élévation  aux  Etats-Généraux  des  Pays-Bas-Unis  qui  recon¬ 
nurent  foîemnellement  le  Duc  d’Anjou  en  qualité  de  Roi  d’Ef- 
pagne,  L’Ang'eterre  elle -même  fuivit  quelques  femaines  plus 
tard  l’exemple  que  lui  avait  donné  la  République,  mais  l’ambi» 
tion,  &  la  haine  de  Guillaume  III,  contre  Louis  XIV,  plutôt 
que  la  faine  politique,  furent  caufe  que  ces  deux  Puiiîances 
déclarèrent  la  guerre  aux  deux  rois. 

v  •  '  / 

(3)  Quelle  gloire  encore!  fi  Ton  jette  les  ïeux  fur  les  pertes 
iinmenfes  que  fie  la  République  durant  le  cours  de  cette  guerre, 
fur  l’anéamiffement  de  fa  Marine,  Tépuifement  de  fes  finances, 
fur  les  dettes  quelle  fut  forcée  de  contrafler  pour  faire  face  à 
fes  engagemens ,  &  fur  l’état  enfin  où  elle  fe  trouva  lors  de  la 
paix  d’Ùtrecht. 
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Bientôt  la  Catalogne ,  aux  forces  combinées 

'  *  "  M 

Abandonna  fes  ports,  fes  villes  ruinées. 

Et  vit  le  Fanatifme  infulter  les  autels. 

L’Anglais,  du  fier  Vandale  &  des  Alains  cruels., 

Dans  l’horrible  fuccès  de  fes  armes  avares, 

Surpaffa  mille  fois  les  triomphes  barbares; 

Aux  ïeux  des  Efpagnols  qu’il  aurait  dû  gagner , 

11  ne  montra  que  trop  comment  il  fait  régner. 

Le  Batave,  entrainé  par  l’Anglais  fanguinaire. 

Dans  l’Efpagnol  vaincu  ne  connut  ^lus  fon  frere; 

Il  porta  la  fureur  jufqu’aux  derniers  excès. 

Du  Démon  du  Midi  furpaffa  les  forfaits,  Çi) 

* 

En  fe  gorgeant  hélas!  d’un  fang  chafte  & paifible. 

Qui ,  déjà  malheureux  dans  fon  état  pénible , 

v  •  V  C  Où 

(i)  Tirons  !e  rideau  fur  les  horreurs  commifes  en  Efpagne  par 
les  troupes  Anglaifes  &  Bataves  dans  les  différentes  Places  dont 
elles  fe  rendirent  maître»  Si  c  était  de  la  forte  que  ces  derniers 
voulaient  fe  venger  de  Philippe  II ,  était-ce  donc  fur  des  peu- 
pies  innocens  des  crimes  de  leurs  Souverains  ,  qu’il  fallait 
exercer  des  cruautés  qui  font  frémir  la  Nature  &  verfer  des 
larmes  de  fang  à  l'humanité?  __ 


C  6i5  ) 


Où  le  feu  de  l’Amour  le  brûle  &  le  pourfuit, 
L’efclavage  l’enchaine  &  l’Amitié  le  fuit,  (i) 

Un  défefpoir  fecret  mine  fon  exiftence , 

De  ces  cruels  vainqueurs  méritait  la  clémence. 

Le  Batave  &  l’Anglais  revoient  fur  les  eaux , 

En  fe  félicitant  de  leurs  nobles  travaux. 

Tant  il  eft  dangereux  pour  les  âmes  bien  nées , 
D’unir  à  des  tirans  leurs  tendres  deftinées! 

Dirigés  fur  les  flots  par  un  guerrier  fameux,  (2) 
Mais  indigne  du  rang,  du  nom  de  fes  Aïeux, 

Les  deux  peuples  unis,  fécondés  par  Neptune, 
Favorifés  d’Eole  &  fuivant  la  Fortune , 

Découvrirent  bientôt  le  roc  de  Gibraltar, 

;  «  ç  y  .  . 

Et  de  fes  forts  nombreux  les  tours  &  les  remparts. 

Dans 

(O  L’Amour  cependant  pénétré  toujours  dans  les  cloîtres  les 
plus  aufteres  ,  malgré  les  duegues,  les  grilles  &  les  verroux. 
Mais  l’Amitié  n’entra  jamais  dans  le  fan&uaire  de  fhipocrifie ,  de 
la  fuperftition  &  de  l’efclavage.  Jofeph,  Jofeph ,  que  de  vîn¬ 
mes  infortunées  ta  main  bienfaifante  n’arrache- t’elie  pas  au  plus 
cruel  des  martires  î  Si  tu  connaifiais  encor  comme  moi  toutes 
les  horreurs  des  cloîtres»  que  ne  ferais-tu  pas! 

(2)  L’Amirame  de  Caftille. 

Q<1  4 


c  616  )  ' 

► <  ,*'■{  s"'*'.  %  /  • 

.  ?  *  ,  «r  •*  ;  S  !  '  f  ;'v  v 

Dans  ces  jours  d’infortune,  une  guerre  cruelle 

s  « 

Déchirait  les  Etats  de  FEfpagne  fidelle 
A  fon  Roi  légitime,  au  choix  qu’elle  avait  fait, 

.Et  tour-à-tour  Philippe  errait  ou  triomphait,  (t) 

Gibraltar  oublié ,  dépourvu  de  défenfe , 

V  *  ’  * 

Ne  pouvait  oppofer  la  forte  réfiftance 

as  t  Ni  'A 

Que  paraîtraient  oifrir  tant  d’ouvrages  divers , 
Dont  le  front  efcarpé  menaçait  les  deux  mers. 

0 

Cependant  Albion,  de  ce  rocher  fi  fiere. 

N’en  dut  point  la  conquête  à  fa  valeur  guerriere^ 
En  v;pn  l’attaqua* Celle  impétueufement  ; 

Deux  cens  bouches  d’airain,  de  l’humide  élément 
Contre  le  fier  Calpé ,  fes  murs  inébranlables , 
Vomirent  fims  effet  leurs  foudres  inombrables  ; 


/ 


(1)  Au  mois  de  Juin  1706,  tout  résiliait  défefpéré  pour  Phi 


3\lais  '  \ 
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lippe  V,  mais  les  Efpagnols  qui9  jufque-là,  avaient  fait  peu  d  ef¬ 
forts  pour  foutenir  leur  Roi ,  en  firent  de  prodigieux  quand  iis 
le  virent  prefque  abbatu  &  délibérât  d’aller  régner  au  moins  en 
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Mais  lç  Deftiîi  lui  feul ,  aux  Léopards  heureux  : 

.  v  X  -  ,  I 

Pvemit  en  un  moment  ces  remparts  orgueilleux,  (x) 
Le  Batave  furpris ,  au  comble  de  la  joie  * 

t  ' 

\Mj  A  V  -  \  \ 

Efpérait  partager  une  fl  belle  proie  *, 

Il  n’apprit  que  trop  tôt,  avec  quel  Allié 
Le  bras  de  fa  Patrie  avait  été  lié. 

A  peine  la  Difcorde  &  fes  armes  fanglantes 
De  la  face  des  mets  &  des  cités  fumantes  9 

Coiir 

1  -  t  *  -  »  ,  <  *  '  Y  '  ..■■+*¥  c  .  ^  . 
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(i)  Un  des  premiers  exploits  des  flottes  combinées  d’Angle¬ 
terre  &  des  Pays-Bag-Unis ,  fut  de  prendre  Gibraltar  qui  paflait 
pour  imprenable ,  mais  fa  force  même  fut  caufe  de  fa  prife.  Il 
n’y  avait  que  cent  hommes  de  garnifon;  c’en  était  allez  s’ils 
n’eulîent  pas  manqué  de  poudre,  de  boulets,  d affûts,  & 
furtout ,  s?iis  n’avaient  pas  négligé  un  fervice  quMls  croyaient  inu¬ 
tile.  •  Le  Prince  de  Heffe,  un  des  Généraux  ennemis,  avait  dé¬ 
barqué  avec  i,8oo  foldats,  dans  Tlfthme  qui  elt  au  Nord  derrière 
la  vil|ç;  mais  de  côté-là,  un  rocher  efcarpé  rend  la  ville  inattaquable. 
Les  deux  flottes  tirèrent  au  moins  inmilement'i5,ooo  coups  de  ca¬ 
non.  £nfïn  des  matelots,  dans  une  de  leurs  réjouifiances ,  s’ap¬ 
prochèrent  dans  des  barques  fous  le  Môle  vieux ,  dont  l’ Artille¬ 
rie  devait  les  foudroyer;  elle  ne  put  jouer.  Ils  montent  fur  *e 
mie ,  ils  s’en  rendent  maîtres,  les  troupes  y  accourent,  U 
fallut  que  cette  ville  fe  rendit.  > 
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Contraintes  de  s’enfuir  à  Tafped  de  la  Paix, 

Dans  le  fein  des  Enfers  defcendaient  leurs  forfaits, 
Qu’ Albion ,  de  Calpé  fournis  à  £1  puiffance 
Ayant  feule  obtenu  l’étroite  jouiflance. 

Au  mépris  du  Batave,  au  mépris  des  traités. 

Vint  épuifer  fon  art  fur  ces  monts  redoutés. 

Gibraltar,  Souverain  fur  la  Terre  &  les  ondes , 

Sut  toujours  réfifler  aux  forces  des  deux  mondes , 

1  • 

Braver  tous  les  efforts  qu’on  arma  contre  lui 

. 

Et  porter  la  terreur  jufqu’au  fond  du  Midi.  (1)  .. 
Deux  fois  des  Efpagnols  les  nombreufes  cohortes 
De  ce  roc  monftrueuX  attaquèrent  les  portes  -, 

Et  Gibraltar  deux  fois,  d’un  feul  de  fes  regards, 

.  ■'  1  '  .  x  1  ' 

Les  éloigna  bientôt  du  feu  de  fes  remparts. 

Les  Treize-Etats-Unis ,  dë  leur  indépendance 
Par  leur  fage  conduite  &  leur  mâle  vaillance, % 

En- 

(1)  Les  Efpagnols  l’aflîegerent  en  vain  en  1705  &  en  1708.’ 
Cette  forterefle  eft  demeurée  à  l’Angleterre  par  les  traités  d’U- 
trecht  &  de  Séville,  laiflant  pour  toute  réeompenfe  aux  bataves 
leurs  alliés  &  leurs  coopérateurs,  la  gloire  précieufe  de  l’avoir 
accompagnée  dans  cette  expédition. 


(  619  ) 


Entrevoyaiënt  déjà  le  terme  fortuné. 

Dans  fes  poffeflions  &  l’Anglais  confterné 
Craignait  à  chaque  inftant  que  des  bords  de  la  Seine, 

|  /  *  '  '  ^  .  fc  *'K\ 

Quelque  nouveau  guerrier  le  vînt  mettre  à  la  chaîne. 

Et  George,  fans  efpoir  de  remonter  jamais 

.  ;  .  .  .. 

Au  faite  des  grandeurs  perdu  par  fes  excès,.  -, 

\  \  \  -  , 1  ' 

De  fon  trône  ébranlé  confidérant  les  pertes. 

Ses  Etats  aux  abois,  leurs  campagnes  defertes, 

■  »  a  *r 

Ses  vaiffeaux  fans  marins  fe  heurter  dans  les  porjg, 
Ne  favait  où  porter  fes  impuiffans  efforts. 

Minorque  n’était  plus  un  rempart  Britannique, 

Une  haine  implacable  armait  la  République 

\  .  . .  ..  •  ) 

De  ces  Belges  puiffans,  fi  jalo,ux  de  leurs  droits. 

Que  l’injufte  Albion  outragea  tant  de  fois. 

Lens  à  délibérer,  miis  promts  en  leur  vengeance. 

Ils  femblaient  revenir  de  leur  infouciance , 

[Doubler,  tripler  les  bras,  hiffer  leurs  pavillons. 

Pour  fe  montrer  encor  aux  ïeux  des  nations,  (i) 

Les 

(î)  Toute  l’Europe  le  croyait  ainfi ,  mais  ceux  qui  pouvaient  errec 

'  au* 


i 
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Les  dignes  defcendans  des  vainqueurs  de  Philippe. 
Déjà  le  brave  Amftel  agit,  commande,  équipe, 

S 

y  a  '  *  / 

Et  les  Friions,  aigris  par  mille  affronts  fanglans, 

t  ■ 

Brûlent  d’exterminer  leurs  iniques  tirans. 

■  \  ,  f!  *  > '  .T’'1 '  ' -  “  . ' ■  ■  ''  "  ^  v  3  ( 

Louis ,  partout  vainqueur ,  aux  deux  bouts  de  la  Terre , 
Attaquait,  divifait  les  forces  d’Angleterre;  _ 
D’un  fi  long  démêlé  tout  l’Univers  furpris , 
Attendait  en  filence  Çi  le  terme  de  le  prix, 

Charles ,  toujours  navré  de  voir,  fur fes frontières, 

•  / 

Du  haut  de  Gibraltar  infulter  fes  bannières , 

•  *  ••  }  \  i  ■  *  '  •*'  A  »  >>*.<*!-'  f 

Et  les  bords  de  Séville  hérilfés  de  Soldats , 

Réfout  de  mettre  un  terme  à  ces  honteux  débats. 

.*  '  ... 

4.  a 

Il  alfemble  auffitôt  fon  grave  Aréopage , 

11  s’alïïed,  de  lui  tient  ce  Vigoureux  langage:^ 

. 

1  , 

5>  Approchez ,  écoutez ,  O  vous  !  dans  mes  labeurs , 
„  Qui  daignez  m’alléger  le  fardeau  des  grandeurs  : 

lin. 


,  r  r: . 
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autour  des  chantiers  des  diverfes  Amirautés  de  la  République, 


favaient  mieux  à 


quoi  s  en  tçmr. 

.  .  "I  ,J  r,«>  U  tiü  4  *  f 
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.  •  ; 
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Illuftres  confidens  du  trône  de  Caftille, 

„  Il  eft  tems  de  vdhger  les  torts  qu’à  ma  famille 

„  Autrefois  à  caufé  la  main  des  Léopards. 

.  * 

„  Votre  Roi,  de  Calpé  voit  les  hideux  remparts 

*  . v 

„  De  leur  tonnerre  altier  foudroyer  fon  Empire  \ 
L’Efpagne  me  demande  &  la  France  foupire 

i  .  *»  J  *  ■  .  y  à  ' 

Le  moment  fortuné ,  de  notre  antique  affront 

•  ! 

‘Qui  lèvera  la  tache  empreinte  en  notre  front, 

La  Fortune  parait  fourire  à  ma  vieilleffe; 

Mon  trône  eft  entouré  d’une  ardente  jeuneffe 
Qui  brûle  de  venger  fes  aïeux  &  fes  rois , 

Et,  déjà  Port-Mahon  n’obéit  qu’à  mes  loix. 
Albion,  fur  les  flots,  dune  rage  impuiffante 
Ne  peut  nous  oppofer  que  la  force  expirante. 
Louis  vient  de.  m’offrir  ces  valeureux  guerriers 
Qui ,  fous  nos  étendarts ,  avec  nous ,  de  lauriers 
Ont  cueilli  à  Minorque*  une  moiffon  fameufe  ; 

.  V  .  '  ’*•  X 

ï* 

Crillon  nous  prêtera  fa  main  viétorieule. 

„  Mes 


95 

95 


t  ■' 
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Mes  voiles  fe  joindront  aux  voiles  des  Français 


„  Et  tout  m’annonce  enfin  le  plus*  heureux  fuccès. 

s<’1"  -s,  *  ,  ' , 

Je  prévois  les  dangers  qu’une  telle  conquête 


99 


„  Doit  nécefîairement  amener  fur  la  tête 

s  JE 

„  Des  guerriers  Efpagnols  &  de  leurs  généraux  : 


„  Mais  qui  brava  Minorque  ,  enleva  fes  drapeaux , 

* 1  % 

/ 

,,  Ne  redoute  plus  rien  pour  fervir  la  patrie, 

I  .  . 

„  Et  chafler  Albion  de  fa  retraite  impie,  fi) 


95  Je  vais  faire  marcher  mes  braves  Caftillans, 

,,  Et  ce  que  l’Ibérie  enferme  de  vaillans.  Qi) 
^  .  . 

J’irai,  moi,  s’il  le  faut,  animer  leur  courage. 


,,  Malgré  le  poids  des  ans ,  au  milieu  du  carnage , 

L’on 


99 


(i)  Rien  ne  devait  décider  plus  promtement  le  Confeil  du  Roi 
d’Efpagne  à  la  conquête  de  Gibraltar  &  au  fiege  qui*  devait  la 
précéder;  rien  ne  devait  plus  animer  les  troupes  de  la  nation  à 
déployer  toute  la  valeur  qui  lui  eft  connue que  l’idée  feule  que 
le  Ciel  ne  pouvait  manquer  de  favorifer  cette  périlleufe  entre- 
prife,  puifqu’il  s’agifîait  de  cbafler  de  fEfpagne  des  drapeaux 
qui  n’étaient  rien  moins  que  catholiques. 

/ 

(2 J  L’Armée  du  Camp  de  St.  Rocb  devait  être  portée  à 
32,000  hommes  de  troupes  Efpagnoles  &  Françaifes,  ces  der«  , 

s* 

nieres  fous  les  ordres  du  même  Général  qui  les  avait  comman¬ 
dées  à  Mahon .  *  j 


C  *23  ) 

„  L’on  me  verra  gravir  le  fommet  des  rochers, 
s.  Voler  même  au  devant  des  plus  preflans  dangers. 

99  Quel  eft  libérien,  qui,  des  coups  de  la  Parque, 
99  A  mes  propres  côtés ,  aux  ïeux  de  Ton  Monarque , 
„  N’aflrontera  foudain  la  vifible  fureur? 

' 

9,  Un  moment  fortuné  peut  me  rendre  vainqueur 
„  Du  fuperbe  étendard  des  Ifles  Britanniques. 

Il  dit  :  &  le  Confeil ,  à  ces  mots  héroïques , 
Applaudit  hautement  au  defiein  de  fon  Roi; 

Chacun  s’offre  à  marcher  (lins  retourner  chez  foi. 

Les  peuples,  admirant  cette 'ardeur  généreufe. 

Exigent  à  grands  cris  qu’une  flamme  pieufe 

*  '  * 

Dévore  en  holocauile,  aux  pies  des  Immortels, 

Quiconque  en  ce  moment  de  leurs  facrés  autels 
N’ira  pas  encenfer  les  images  auguftes.  (i) 

Mais  Charles  leur  répond  :  „  vos  demandes  injufles 

„  Me 

O)  Tels  devaient  être  les  fentimens  d’un  peuple  fuperftitieux  ; 
k  fi  le  Roi ,  la  Cour  &  les  Grands  n’euiTent  pas  été  plus  éclairés 

*  que 


J 


I 
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« 


'f 
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Me  pénètrent  d’horreur  j  &  le  fang  des  humains 

v  "v-‘ 

55  Ne  doit  point  ruïffeler  fous  nos  barbares  mains  , 
Pour  appaifer  des  Dieux  là  trop  jufte  colefe. 

.  9  L’incrédule  ou  l’impie  eft  toujours  votre  frere  ; 

„  Gémiffons  de  leur  fort  ,  déplorons  leurs  erreurs , 

».  — ,  *  JB 

Mais  ne  leur  fermons  point  la  porte  >de  nos  cœurs. 

'  '  K  '  • 

Auffitôt  vers  Calpé',  des  plaines  de  Valefice, 

Des  remparts  de  Mahon ,  des  côtes  de  la  France' , 

.  *  y  Y'  ^ 

Aux  ordres  de  leurs  Rois  accourent  maints  guerriers 

* 

Qu’avaient  rendu  fameux  cent  exploits  meurtriers. 

Fiers  de  pouvoir  encor  déployer  ce  courage' 

/  • 

Qui  fent  croitre  fa  force  à  l’afpeâ  du  carnage, 

[■■■{•'  « 

4 

Ravis  d’avoir  pour  Chef  un  héros  ,  un  Grillon, 

De  vaincre  ou  de  péîir  en  quelque  région 
Que  le  Dieu  des  combats  promene  fon  tonnerre. 

Ils  font  prêts  à  voler  aux  deux  bouts  de  la  terre. 


v 
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que  lui ,  il  n’eft  pas  à  douter  qu’un  pieux  Auto-da-fè  n’eût  pté 
cédé  les  attaques  du  fiege. 


* 


•  Ç'&*> 

Un  ordre  des  Bourbons  fuffit  à  la  valeur , 

Quand  à  leur  voix  on  fuît  le  penchant  de  fon  cœur, 
Ainfi  l'on  apperçoit  à  la  première  aurore 
D’un  de  ces  jours  brillans ,  où  les  tréfors  de  Flore 

/  ^  '*  Q  '*  *  àw*'; V’  ^ 

Succédant  aux  glaçons,  à  la  neige,  aux  frimats. 
Ramènent  par  la  main  l’Amour  en  nos  climats 

‘-i  j  l|»  ^  »  r-  •  '  4  *  '  ’  '•  U  "  ’?*.'■  **•  »  T-0 

Ces  infeâes  chéris,  ces  utiles  Abeilles, 

D’une  main  bienfaitrice  étonnantes  merveilles. 

Au  lignai  de  leur  Pvoi  parcourir  l’horifoii , 

;  :  ï  V-C.  \  .  r/'  .  V*v;  ■' 

Ou  vivre  autour  de  lui  dans  l’ordre  &  l’union. 

Mais  au  fein  de  la  paix ,  du  travail  domeftique 
Un  frélon  trouble-t’il  l’adlivité  publique  ? 

Prétend-il  fe  gorger  des  plus  pénibles  fruits. 

De  ces  Etats  nombreux  envahir  les  réduits  ? 

»»■•*.-  it  »  f  1  $  •  r.;  J  H-fc-t  4  .J.-  ’f  f  ,  Cf  /v 

Mille  dards  acérés  qu’embrafe  la  colere  , 

Volent  en  un  inftant  fur  l’ignoble  adverfaire  : 

On  l’attaque,  on  le  fuit,  on  le  preiTe  en  fon  fort. 

Et  fa  témérité  le  conduit  à  la  mort. 


(  6z6  ) 


Devancé  par  la  fleur  des  guerriers  d’Ibérie , 

V  v  N  / 
Grillon  (i)  part,  vole  au  camp,  qui  de  l’Andalouûe 


Garf 


(O  M.  le  Duc  de  Grillon  revint  le  6  d’ Avril  1782,  de  Mi- 
norque  à  Madrid ,  &  fe  rendit  d’abord  à  Aranjuès  ,  où  était  alors 
h  Cour  d’Efpagne.  Il  fut  reçu  du  Roi  de  la  maniéré  la  plus 
honorable.  Dès  qu’il  eût  baifé  la  main  du  Monarque,  S.  M.  lui 
dit:  je  vous  ai  fait  Capitaine-Général  de  mes  armées ,  en  vous 
donnant  un  grade  militaire ,  comme  à  tous  les  autres  Officiers 
qui  m'ont  bien  fervi.  -  Mais  je  me  fuis  réfervé  le  plaifir  de  vous 
dire  moi-même  que  je  vous  fais  Grand  de  mes  Royaumes »  Cejl 
une  vieille  dette  de  mes  Ancêtres  envers  les  vôtres  pour  les 
bons  fervices  qu'ils  leur  ont  toujours  rendus ,  &  une  vraie  fa- 
tisfaâion  pour ’  moi ,  de  la  payer  en  confidération  de  ceux  que 
vous  venez  de  me  rendre.  Le  Roi  joignit  à  ce  compliment 
le  don  de  plufieurs  riches  Commanderies  en  Efpagne  ,  &  , 
Ja  nation  entière  le  combla  d’honneurs  &  de  louanges.  Mais 
rien  ne  fut  plus  flatteur  pour  lui  après  fa  vi&oire,  que  la  lettre 
dont  l’Empereur  voulut  bien  l’honorer  fur  la  conquête  impormn* 
te  qu’il  venait  de  faire.  Après  plufieurs  Confeils  tenus  en  pré- 
fence  du  Roi  d’Efpagne,  le  fiege  de  Gibraltar  fut  définitive¬ 
ment  décidé,  &  la  conduite  en  fut  confiée  au  vainqueur  de  Mi. 
norque.  Parmi  le  grand  nombre  de  projets  qu’on  avait  préfentés 
à  la  Cour  d’Efpagne  depuis  quinze  ans  pour  fe  rendre  maître  de 
Gibraltar ,  on  en  avait  diflingué  4.  Celui  de  M.  de  Falliere , 
un  des  plus  grands  ingénieurs  de  l’Europe,  Lieutenant-Général 
au  fervice  de  France  ;  celui  de  M.  Gautier  %  Conflruéteur  à 
Cadix  ;  un  troifieme  du  Directeur  du  Génie ,  &  le  quatrième  de 
l’Ingénieur  en  Chef  du  camp  de  St.  Rocb.  M.  d' Arçon  vint  en 

donner  un  cinquième  qui  fut  adopté ,  parce  que,  compofé  d  ap.és 

-  les 


s  > 
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Gardait  les  ’Mftës%ords  depuis  plufieurs'Kivefl 
Son  blocus  înütiîè  &  fës  efforts  divers 
Loin  dé  femer  l’effroi  datis  les  lignes  AngfâHeé; 

Loin  d’avoir  Tubjugüë  leurs  éndrmês  falaiTes , 

les  quatre  autres,  il  fembiait  réunît  tous  les  avantages  que  les 
autres  offraient  féparément.  M.  le  Duc.de  Crilhn  en  avait  aufiî 
fait  un  d  après  fes  propres  idées  &  fa  façon  de  voir qui  peut- 
être  n  eût  pas  été  le  plus  mauvaiSf  M.ole.  Comte  de  Grillon , 
Mettre  de  Camp  du  Régiment  de  Bretagne,  fils  du  Duc,  reçut 
le  20  Avril  ordre  du  Roi  de  France  de  fe  rendre  à  Aigéfires  le. 
ss  de  Mai  fuivant,  avec  le  Vidame  de  Fajféfo n  Mcttre-de-Çamp 
en  fécond.  Plus  de  200  Volontaires  avaient  demandé  à  Louis 
XVI  la  permifïïon  d’aller  chercher  la  gloire  ou  la  mort  à  Gibralr 
tût  ,  mais  elle  ne  fut  accordée  qu  au  Prince  de  Najffau  qui ,  avec 
1  agrément  du  Roi  d’Efpagne,  partit  de  Paris  la  nuit  du  29  AvriL 
Le  Duc  de  Grillon  préfenta  le  Marquis  fon  fils  aîné  au  Roi  &  à 
la  Famille  Royale.  Le  Cadet  Pavait  été  le  18,  le  Prince  de 
Najfau  &  le  Vidame  de  Faffe  le  furent,  par  l’Ambafladeur  de 
Fiance ,  &  partirent  le  25  Mai  pour  le  Camp  de  Su  Rock  La 
nuit  du  12  Juin,  M«  le  Duc  de  Cri  lion  prît  enfin  la.  route  de  Gt* 
Brait ar ,  accompagné  du  Prince  de  Najjau ,  fes  fils  s’étant  déjà 
rendus  au  Camp ,  il  était  arrivé  le  25.  Le  premier  objet  dont 
il  s  occupa,  fut  de  fixer  un  emplacement  pour  les  troupes  Fran* 
£aifes  qui  devaient  f.rvir  au  fîege.  L-ur  Camp  fut  tracé  fur  le 
champ.  Il  fit  ceflèr  tes  cannonndes  &  le  feu  des  Boiteries  qui  ne 
fervaient  qu’à  faire  tuer  à  pure  perte  nombre  de  bravés  gens. 
Le  Lieutenam.Général  Dom  d’ Alvarez,  Commandant  du  blocus,  ' 
fe  retira  au  moment- même  que  parut  le  nouveau  Général.  ■ 
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N’offraient  à  Gibraltar  que  de  nombreux  drapeaux  * 

Une  vaine  confiance  &  d’immenfes  travaux,  (1) 

r 

Et  l’Anglais ,  dans  fes  forts  toujours  inacceffible, 
Quoique  frappé  fouvent  par  un  réveil  terrible , 

Mais  bientôt  revenu  d’une  faible  terreur. 

D’un  repos  éternel  eût  goûté  la  douceur. 

r  *  \  f  .Oj  T  ç  V*  .  .  .  '  -  ;  .  f-t 

Le  vainqueur  de  Mahon,  aux  tentes  d’Algéfire,  . 

”r'  ■'■’"/■  - 

Fait  palier  tout  le  feu  que  fon  âme  refpire. 

„  ,  «  •  ■  f  ■*  ‘  .  *  *  '  .  *► 

4  ^  •  *  •  *  •*»  ' 

Il  parait ,  tout  fe  meut  :  il  commande ,  on  agit  : 

La  chaleur  du  climat,  les  ombres  de  la  nuit, 

Rien  ne  peut  arrêter  fes  vaillantes  cohortes. 

3  .  Vf?  '•  ■  ;  '  '  ' 

Tantôt  des  Ennemis  il  menace  les  portes , 

Tantôt  fur  leurs  .rochers ,  au  fein  de  leurs  remparts , 

1  ,u  ‘  1  v  '  *  “  ,  .  .  , 

r  * 

Il  parait  s’élancer  parmi  les  Léopards. 

Cependant  que  Calpé,  pendant  la  nuit  obfcure, 
Invoque  le  fommeil  qui  foutient  la  nature , 

Que 

y."  :J  ,  ■.  •'  .  1  .. 

..  .  ■:  ■'  •  'v-  r)/'  .•  1 

(1)  Qui  font  un  honneur  infini  aux  Ingénieurs  qui  les 

avaient  conduits,  ainfi  qu’au  Commandant  qui  les  avait  ou 
donnés. 

»»  t  ^  4  /.  >  y  •  .• 
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Que  l’Anglais,  haraffé  d’inombrables  travaux, 
Croit  éviter  la  mort,  fe  couvrir  de  pavots; 

N 

Mille  globes  ardens  qu’emporte  le  falpêtre 

-  _  i  V  -  . 

Terrible  effort  de  l’art  &  le  dernier  peut-être , 
Pour  la  voûte  des  deux  partent  rapidement  . 


Volent  comme  un  éclair,  tombent  en  un  moment. 
Sous  leur  énorme  poids  la  roche  eft  fracaflee  : 


Les  palais  font  détruits ,  la  terre  eft  enfoncée  : 

F  *  .  *v  v  ; 

-  Le  feu  qu’ils  renfermaient  dilate  fa  prifon , 

'  -,  •  Ji  *•  (,  * 

Un,  bruit  épouventable  ébranle  l’horifon  , 

*  -  *  ,  ,  '  - 

La  Mort  fur  chaque  éclat,  court, frappe fesvi&imes. 
L’intrépide  guerrier,  les  héros  magnanimes. 

L’enfant  dans  fon  maillot ,  le  bourgeois  endormi 
Rien  ne  peut  fe  fouftraire  à  ce  globe  ennemi.  > 

Dans  les  airs ,  il  eif  vrai ,  qu’une  flâmme  légère  *  C 

j 

De  loin  fembîe  annoncer  la  malle  meurtrière  :  1 


On  la  voit  fillonner:  un  léger  fifflement 

•  *'  '  P  ‘  "  r  *  *  .  i.  i  ’  t  '  >  '  ,  ‘  -  '•  T .  '  1 

4  »  * 

La  devance  &  la  fuit  auffi  rapidement. 

Rr  3  Mais 


! 
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Mais  fou  vol  eft  fi  promt  ,  fa  chûte  efh  fi  fou.laîne,* 

Que  l’œil  le  plus  aâif  peut  l’éviter  à  peine, 

Tels  font  de  nos  fureurs  les  déteflables  droits, 

ç  1  '  '  " '  ( 

»  .V  J 

Tels  font  les  fruits  cruels  de  la  force  des  Rois. 

Ouand  viendra  l’heureux  jour ,  cet  inftant  mémorable. 
Où  le  temple  de  Mars,  ce  temple  abominable. 

Sur  fes  propres  débris  renverfé  pour  jamais. 

Fera  place  au  féjour  d’une  éternelle  paix?  (i) 
Conquérans,  dont  le  bras  enfanglante  la  terre, 

Jufques  à  quand  enfin,  par  votre  affreux  tonnerre,  . 
Vous  verra-t’on  joncher  nos  campagnes  de  morts, 
Dévafler  nos  cités  fans  caufe  &  fans  remords  ? 

Les  Dieux ,  dont  on  vous  dit  les  images  vivantes , 
Trainent-ils  après  eux  des  meutes  dévorantes ,  . 

Dont  la  rage  effrénée  &  les. cœurs  endurcis, 

f 

Par  nos  gémiffemens  ne  font  point  adoucis  ? 

Rare- 

r  r  ’î  t-',,  tt  \  i ,  ;  u'./'ôi  pO 

(i)  Il  arrivera  peut-être  ce  jour  lî  defiré  des  Nations  5  où 

le  bon  Abbé  de  Su  Pierre  &  le  vœu  de  tous  les  peuples  fè 
verront  fatisfaits* 

v-  -  v  u  ^  .  >> 
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Rarement  nos  forfaits  éxcitent  leur  vengeance 
Le  cri  du  repentir  éprouve  leur  clémence  : 

w  :  '  /  .  v  J  \  •  ■  .  ■  • 

Et  vous,  fiers  Potentats ,  qui  briguez  nos  autels. 
Vous  vous  jouez  du  fang  des  malheureux  mortels 
De  nos  cœurs  voulez- vous  obtenir  les  hommages. 
De  l’univers  entier  mériter  les  fuffrages? 

Brifez  vos  javelots:  pofez  vos  boucliers: 
Arrachez  de  vos  fronts  leurs  coupables  lauriers  : 

Nous  baignons  leur  tiffu  d’un  déluge  de  larmes; 

*  ■  '  \ 
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Au  fond  de  l’Océan  précipitez  vos  armes  : 

De  vos  droits  mutuels  déflgnez  fhorifon  : 

*  »  V  ■  ■  '•  -  *  ,  •'T'  >’*•  v  ■  •  fc.  J  r- 

Que  Bellone ,  &  fa  fœur  l’injufte  Ambition, 

Dans  le  fein  du  Tartare  abiment  leur  furie: 

. 

« 

Que  l’Europe  du  moins  devienne  une  patrie , 

♦  •••  ••••■'■  *  ''  ■"*>  ■■>  * 

Où  les  Loix  &  les  Arts,  la  Science  &  les  Rois, 

Le  Prince  &  les  Sujets  jouiffent  de  leurs  droits  ! 
Cependant  un  guerrier,  des  rives  de  la  Seine, 
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Dans  le  camp  de  Grillon  arrive  hors  d’haleine.  (2) 

Son 


(2)  Mgr.  Comte  d'Artois*  Le  voyage  de  ce  PriüCô  pdür  Gi« 

R  r  4  bral*. 
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Son  casque  eft  enrichi  de  rubis  &  de  fleurs  : 

v 

Sur  fa  cuiraffe  d’or ,  mille  &  mille  faveurs 
Que  l’Amour  y  grava  par  une  main  favante , 

Mais  qu’Himen  ombrageait  d’une  gaze  décente  ,  . 

De  l’enceinte  Efpagnole  attiraient  les  regards. 

Richement  fculptés ,  deux  fanglans  Léopards  , 

\  -*•  (  .  w 

Dont  un  Lis  enchaînait  la  mâchoire  cruelle  . 

Arrêtait  la  fureur  de  leur  rage  éternelle, 

Or- 
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braltar  était  inattendu.  Il  r/avait  mis  perfonne  dans  fa  confi¬ 
dence»  &  après  avoir  obtenu  le  confentement  du  Roi  Ton  frere, 
il  avait  euvoyé  un  Courrier  en  Efpagne  pour  obtenir  l’agrément 
de  S.  M.  C.  Le  Monarque  ,  après  avoir  lu  la  lettre  du  Comte 
à'drtois ,  en  témoigna  non-feulement  la  fatisfa&ion  la  plus  vive, 
mais  elle  chargea  M.  l'Ambaffadeur  de  France  à  fa  Cour ,  de  mar¬ 
quer  au  Prince  ;  que  la  joie  &  le  faiftffement  que  lui  çaufait  fa 
réfolution ,  F  empêchaient  de  lui  écrire .  Sa  fuite  n’était  cojnpo- 
fée  que  de  16  Officiers  &  de  quelques  domeüiques,  &fon  départ 
fut  fixé  au  2  de  Juillet  fuivant.  Ce  Prince  arriva  à  St.  ïldcpbonfe 
le  23.  Il  fut  reçu  par  le  Roi  eF Efpagne  avec  les  témoignages  de 
la  plus  vive  tendrefie ,  &  l’entrevue  fut  des  plus  touchantes.  Le  2 
d’Augufte ,  il  arriva  avec  toute  fa  fuite  à  Madrid .  Le  6  il  alla 
vifiter  jiranjuès ,  d’où  il  fe  rendit  enfin  au  Camp  de  St.  Rockf 
le  15  du  même  mois  à  9  heures  du  matin,  6c  alla  defcendre 
çfcez  M.  lç  Luc  de  Grillon* 
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Ornaient  le  fond  d’azur  du  vafte  bouclier 
Qui  décorait  le  bras  de  ce  charmant  guerrier. 

Les  deux  monftres  couchés  &  mordans  la  poufiiere. 
Levaient  de  tems  en  teins  un  œil  atrabÿire  , 

Fixant  une  Déeffe  au  teint  noble  &  vermeil , 

Qui  femblait  s’abaifler  des  plaines  du  foleil. 

La  Pudeur  la  couvrait  de  fes  plus  Amples  voiles; 

De  fon  front  radieux  ,  treize  grandes  Etoiles 
Sur  un  monde  nouveau  répandaient  la  clarté  ; 

Pour  devife  elle  avait  Sagefle  &  Liberté. 

L’on  voyait  à  fes  piés  Cornwallis  &  Burgoine 
Enchaînés ,  &  honteux  ainfi  qu’un  jeune  Moine. 

Les  Léopards  tremblans  à  cet  augufte  afpeéfc , 

Au  lieu  de  leurs  fureurs  n’offiaient  plus  que  refpeél. 
Au  bas  du  bouclier,  les  armes  de  Caftille, 

Le  Lion  du  Batave  affis  près  de  la  Brille,  (i) 

p;/.-  \  Sur 

(i)  La  Brille  fut  la  première  place  dont  les  Partifans  de  la 
Liberté  Belgique  fe  rendirent  maîtres  ,  &  cette  conquête  im¬ 
portante  à  la  caufe  commune  *  décida  les  Provinces  à  fecouee 

Je  joug  tirannique  de  Philippe  IL 
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Sur  les  montes  confus  lançaient  des  traits  brûlans. 

Dont  la  flamme  6c  le  fer  leur  déchiraient  les  flancs. 

\ 
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Le  guerrier  jeune  6c  brave,  à  fa  haute  naiflance. 

Joignait  de  Aïeux  l’héroïque  vaillance. 

A  peine  arrivait-il,  (i)  qu’il  parcourt  à  Fin  liant 


Les  côtes  d’Algéflre  6c  les  remparts  du  camp 

~  ■  4  '  •  .  ,  "  '  S 

Sous  le  feu  de  la  Place  6c  des  forts  Britanniques. 

Malgré  tous  les  périls  6c  les  clameurs  publiques , 

X  4  **'■'  t'ïfS 

îl  vole  à  Gibraltar ,  l’approche  de  fort  près , 

En  obferve  Paillette  6c  le  pénible  accès. 

Le  plomb  n’ofe  frapper  une  tête  fi  belle  : 

^  I 

Efpagnols  6c  Français  tous  le  craignent  pour  elle. 

Mais  les  DieuK  protefteurs  du  pur  fang  de  nos  Rois, 
D’itne  égide  ignorée  avaient  couvert  d’Artois,  (s) 

,  Près 


(i)  Mgr,  Comte  d* Artois ,  à  peine  arrivé,  monta  à  cheval  & 
fut  vifiter  le  Camp  de  St.  Roch  dans  le  plus  grand  incognito  & 
fans  aucune  marque  diftinétive.  Arrivé  aux  lignes,  le  Baron, 
de  Falkenbain  eut  l’honneur  d’accompagner  le  Prince  dans  tou- 

r 

tje  la  tranchée.  Il  fe  faifait  tout  expliquer. 

(a)  Le  Comte  d" Artois  y  lors  de  fa  premier©  vifite  dans  les 
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Près  du  guerrier  chéri  de  Mars  &  de  Cithere, 

De  la  Cour  adoré,  que  la  France  révéré, 

ï  r  ■'  :  7  ■  '  .  i  *' 

L’on  voyait  Dammartin  (i)  illuftre  rejeton 

.  I 

Du  vainqueur  de  Norlingue  (2) ,  &  d’un  héros  Bourbon. 

\  ' 

Il  ne  démentait  point  Ton  augufte  origine. 

Un  air  mâle  &  vaillant,  la  fierté  de  la  mine, 

•  '■  A 
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travaux  des  Efpagnols,  fe  trouva  fouvent  obligé  avec  les  prin¬ 
cipaux  Officiers  &  toute  fa  fuite ,  de  marcher  à  découvert  dans 
beaucoup  d’endroits.  Les  Ennemis  ne  tirèrent  pas  du,  tout 
pendant  près  de  deux  heures  que  dura  cette  vifite  ;  mais  une 
demi-heure  après  que  le  Prince  en  fut  forti,la  Place  tira deiïus 
les  travaux  3  coups  de  canon.  *  v 

(1)  Mgr.  le  Duc  de  Bourbon  1s  unique  de  Mgr. le  Prince  de 
Condé ,  ayant  aufiï  demandé  au  Roi  la  permiffion  d’aller  fervïr 
comme  Volontaire  au  Siégé  de  Gibraltar ,  &  Payant  obtenue  ,ainfï 
que  l’agrément  du  Roi  Catholique^  partit  de  Paris  le  18  de 
Juillet,  fous  le  nom  de  Comte  de  Dammartin .  II  arriva  à  St# 
Ildéphonfe  le  2  d’Augufte  au  foir ,  &  le  Roi  Payant  reçu  fur  le 
champ  ,  lui  fit  l’accueil  le  plus  gracieux  ,  ainfi  que  toute  la 
Famille  Royale.  Ce  Prince  fe  rendit  le  4  à  Madrid ,  pour  aflî- 
ûer  à  une  fête  que  l’on  donnait  à  Mgr  Comte  (P  Artoi  s9  il  arriva  le 
16  fur  les  9  heures  du  matin  à  cheval  au  camp  de  St.  Roch ,  & 
mit  pié  à  terre  chez  Mgr.  Comte  (T Artois ,  d’où  il  fe  rendit ,  ac¬ 
compagné  du  Baron  de  Falckenbein  &  du  Marquis  de  Bouzols ,  à 
Buenavijla  chez  le  Duc  de  Grillon . 

(s)  Le  grand  Condé, 
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A  côté  des  Bourbons,  tout  indique  un  Naffau.  (1)  . 
Iffu  de  ce  beau  fang ,  Germain  dans  le  berceau ,  . 
Guerrier  par  caradere ,  impétueux,  agile, 

i  x  -  •  •  «  A  1  \ 

Intrépide  foldat,  ou  Général  habile, 

<  ^  ■  -  ■  - 

Eftimé  de  Louk  &  Français  dans  le  cœur, 

Il  attend  les  combats  pour  montrer  fa  valeur. 

v  ^  .  7 .  .  '  „  ■  « 

Efpagnol  un  inftant  par  amour  de  la  gloire  * 

'  * 1  \  *,..***  t 

Il  était  accouru  pour  aider  la  Viéloire 
A  faire  triompher  la  caufe  des  deux  Rois.  ' 

Aux  ordres  de  Crillon  obéiiïant  tous  trois, 

Us  apprenaient  fous  lui  le  grand  art  des  batailles, 

A  creufer  la  tranchée,  à  forcer  les  murailles, 

î : •  •  •  :  'V  ■  '/  '.v.ï.  } 

A  méprifer  le  fafte,  (c)  &  de  deux  nations 
A  maitrifer  l’efprit  &  les  affections  ; 

r  ^  ...  ;  ,  *  .  ,  * 

Avare 

(î)  Le  Prince  de  Natfau-Siegen . 

(2)  On  fe  rappelle  fans  doute  les  bruits  finguliers  que  l’on  avait 
répandus  fur  les  préparatifs  extraordinaires  que  faifait  M.  le  Duc 
de  Crillon  pour  la  réception  &  le  logement  de  Mgr.  Cooita 
d'Artois ,  au  point  d’avoir  fait  enlever ,  difait.on ,  tous  les  fauteuils , 
tables  à  jeu ,  &  tapifferies  de  Cadix.  Rien  rf  était  plus  faux.  Les 
<  n  Prin- 
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Avare  âe  leur  fang,  à  leur  fervir  d&pere*  : 

A  réprimer  en  eux  toute  ardeur  téméraire,  V 

Et  par  l’heureux  concours  du  Chef  &  des  foldats. 
Un  jour  à  remporter  la  palme  des  combats. 

Tels  on  vit  autrefois  Condé  (7)  former  T urenne ,  (3) 

|  .  '-v  ■-  "  *  * 

Ou  le  grand  Coligni  ( 9)  le  vainqueur  de  Maïenne,  (  1  o) 
Et  tel  on  vit  Grillon  former  lesTrois  guerriers , 

En  leur  montrant  de  près  les  périlleux  fentiers 
Qu’ont  fuivi  leurs  aïeux ,  dont  l’immortelle  gloire 

(  f  -  r  ■  f  C  , 

Jufqu’aux  fîecles  derniers  tranfmettra  la  mémoire; 
Tous  trois  de  Gibraltar  de  l’œil  toifant  les  forts  , 

Sa  hauteur  effrayante  &  les  puiffans  efforts^ 

Dont 

Princes  ont  été  logés  &  meublés  fort  fimplement  &  n’en  01^ 
pas  été  moins  fatisfaits  des  foins  de  leur  Général. 

(7)  Le  même  dont  nous  venons  de  parler. 

(8)  Le  Maréchal  de  Turenne9  éleve  du  grand  Condé . 

(9)  L’Amiral  de  Coligni . 

(10)  Henri  IV,  ou  le  grand.  Le  Duc  de  Maïenne,  après  la 
mort  de  fon  *frere  le  Duc  de  Guife,  devint  le  Chef  de  la  Li¬ 
gue  formée  par  Rome  ,  l’Efpagne  &  le  Fanatifme  contre  le 
meilleur  des  Rois. 
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Dont  la  Nature *&  l’Art  ont  couvert  fon  enceinte. 

Les  braves  qu’il  renferme ,  intrépides ,  fans  crainte , 

Un  foupir  douloureux  s’échappe  de  leurs  cœurs. 

De  ces  rocs ,  dirent  ils ,  quand  ferons-nous  vainqueurs  ? 

Déjà  de  Carnéro  (i^)  les  ondes  mugiffantes 

•  / 

i  '  I  >  .  .  ■  1 
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Voyaient  avec  effroi  ces  machines  flottantes , 

Dont  la  main  du  Génie,  Ordonnant  tous  les  pas, 

-•'s  •  v  ; 

Sut  clorre  dans  leur  fein  la  gloire  ou  le  trépas.  (2) 
Déjà  fur  Gibraltar,  le  Démon  de  la  guerre 
Dirigeait  nuit  &  jour  les  efforts  du  tonnerre.  (3) 

Le 


(1)  Pointe  del  Carnéro  ou  du  bélier,  dont  nous  avons  fait 
mention  pag.  598. 

(2)  L'on  veut  parler  ici  des  fameufes  Batteries  flottantes  de 
l'invention  de  M.  d\4rçon ,  exécutées  par  fes  ordres  &  fous 
f*  ïeux  à  Algéfires,  On  prit  à  cet  effet  les  Carcafles  de  10 
gros  navires.  On  les  renforça  de  maniéré  à  les  rendre  impéné¬ 
trables  au  canon  ,  &  on  les  blinda  au  deflus,  pour  les  meure 
'également  à  l’abri  des  bombes.  Elles  avaient  2  batteries  de  q8 
pièces  de  24  chacune,  ce  qui  faifait  en  tout  560  bouches  à  feu. 
Ce  fut  dans  la  Baye  d’AJgéfires  que  i’ou  fit  leur  conftrudion,  & 
rien  n’égala  jamais  chez  les  Efpagnols  l’adivité  qu’ds  y  mirent. 

(3)  Les  batteries  flottantes  touchant  à  leurptrfedion,  lefiege 

de, 
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Le  repos  avait  foi-  de  Tes  trilles  remparts  ; 

La  rage  &  la  vengeance  armaient  les  Léopards. 
Loin  de  s’abandonner  à  des  vœux  inutiles  9 


A  la  voix  d’Elliot,  induürieux,  dociles. 


de  la  Place  fut  ouvert  îe>  15  d’Augufie  1782 ,  aînfî  que  la  trait, 
cbée ,  &  les  Ennemis  ne  commencèrent  à  tirer  fur  les  ouvrages 
que  le  18.  Le  lendemain  M.  de  Grillon  envoya  un  Tromperie 
au  Gouverneur  Elliot ,  pour  lui  annonce;  l’arrivée  ?u  Camp  de 
Mgr.  Comte  d'Artois  &  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourbon .  Le  mes- 
fager  était  accompagné  de  toutes  fortes  de  rafraîchi flemen s  qu'il 
offrait  à  M.  Elliot.  Le  Trompette  était  aufîi  chargé  de  lui  re¬ 
mettre,  de  la  part  de  Mgr.  Comté  d'Artois ,  une  lettre  d’un  pa¬ 
rent  de  ce  Gouverneur  qui  était  en  France.  M.  Elliot  répondit 
qu'il  voyait  avec  plaijîr  £?  regardait  comme  un  très-gPand  bon - 
veur ,  de  [avoir  deux  Princes  de  la  Maifon  de  France  aux  piés 

de  [es  murailles ,  qu'il  tâcherait  de  ne  point  [è  rendre  indigne 

/ 

de  la  faveur  qu'ils  lui  fat [aient ,  en  venant  exercer  leurs  pre • 
mieres  armes  contre  lui .  Il  remerciait  JM.  cle  Cri  lion  des  atten¬ 
tions  &  de  l’honnêteté  qu’il  venait  de  lui  faire,  mais  il  le  pria 
de  fufpendre  dorénavant  de  pareils  envois ,  parce  quil  ne  man¬ 
quait  point  de  légumes  &  d'autres  provi fions  fraîches ,  &  que 
r 

d ailleurs ,  il  était  décidé  à  partager  avec  [es  braves  foldats  leur 
abondance  ou  leur  difette.  Mgr.  Comte  à' Artois  avait  eu  la 
complaifance  de  permettre  que  l’on  inférât  dans  fes  Equipa¬ 
ges  ,  divers  paquets  pour  quelques  particuliers  de  ia  Garni- 
fon  ,  &  M.  Elliot  en  faifait  les  remercimens  les  plus  vifs  à 
§*  A*  R. 


M  *  ■ 


m 


AMïLk  *  *•% S  5  '% 


C  640  ) 

•  ;  m  *■■'*  )  '  *  <*■  T  .  •  I 

w  * 

Dans  leurs  murs  qui  croulaient,  réfiftant  à  Grillon, 

Ils  défiaient  encor  Morénas  (4)  &  d’Arçon. 

C’efl:  ainfi  que  jadis,  accouru  de  Féfule, 

Le  vainqueur  de  Capoue,  au  pié  du  Janicule, 

Vit  Rome  &  le  Sénat  délivrer  à  Fençan 

v  ...  *  ,v 41 

Le  fol  même  où  Cartage  avait  placé  fon  camp. 
Cependant  tout  eftprêt:(5)tout  marche  &  tout  s’avance: 

*•  '  *  '  /  •  ■’  "  -  ’  V  ; 

L’Ibere  (6)  dans  Tes  Dieux  mettait  fon  efpérance. 

Aux 

C4)  Dont  Buenaventura  Morènos  Chef  d’Efcadre,  Comman¬ 
dant  des  Batteries  flottantes. 

(5)  M.  d' Arçon  écrivait  d'Al^fires  ie  22  d’Augufte ,  qu’il 
avait  méprifé  tous  les  propos  que  fo/j  tenait  autour  de  lui,  pen¬ 
dant  la  conftruétion  de  fes"  batteries  flottantes.  Que  ce  ferait  un 
Sabot  ;  qu'elle  ne  pourrait  pas  fe  mouvoir  &c.  Mais  que  le 
moment  était  arrivé  ou  œ  langage  avait  ceifé.  Que  le  18 » 
jour  auquel  Mgr,  Comte  d'Artois  vint  dîner  à  bord  de  la  Fré¬ 
gate  la  yunon,  la  première  Batterie  flottante  fut  effayée:  qu’elle 
manœuvra,  marcha  comme  une  Frégate,  fit  trois  décharges  de 
tous  fes  canons  de  24  liv.  de  balle ,  &  n’en  fut  pas  plus  ébranlée 
qu'un  vaifleau  de  100  canons  ne  l’aurait  été.  Tout  le  monde 
alors  fauta  au  cou  de  M.  d' Arçon ,  &  il  reçut  les  complimens 
les  plus  flatteurs.  Mais  il  ajoutait  que,  comme  on  avait  trop 
blâmé  fon  ouvrage  ,  il  lui  femblait  qu’on  en  faifait  alors  trop 
d’éloges,  &  que,  quoi  qu’il  en  fût,  les  Efpagnols  convenaient 

que 


/ 


Aux  piés  de  leurs  autels  invoquait  fqn  appui 

/ 

Mais  d’ Arçon  comptait  plus  fur  fon  art 


que  fa  million  était  finie,  &  que  la  leur  allait  commencer;  ils 
n’avaient  qu’à  embofler  ces  batteries,  &  que  leur  effet  n’était  plus 
douteux.  Elles  ne  craindront ,  difait-il  formellement,  ni  les 
bombes^  ni  les  boulets  rouges  ,*  ayant  difpofé  pour  ces  derniers 
une  grande  quantité  à' eau ,  qui  fe  répandra  par  tous  les  endroits 
tangibles .  Le  8  Septembre  elles  furent  tomes  achevées.  Elles 
portaient  les  unes  7©o,  les  autres  500  hommes  d’équipage,  & 
on  leur  avait  donné  des  munitions  pour  5  jours ,  à  raifon  de  80  coups 
par  pièce.  Etant  venues  d' Al gé fines  à  Pur.te  major ca  ,  lieu  du 
rendez-vous  général ,  elles  en  partirent  Je  13  ,  à  7  heures  du  ma¬ 
tin,  &  vinrent  fur  les  9  heures  &  detnie  s’emboffer  à  250  toifes 
de  ia  Place,  entre  le  vieux  &  le  nouveau  Môle,  fous  le  feu  de 
l’ennemi,  manœuvre  que  les  connaiffeurs  &  les  gens  de  l’Art,  re¬ 
gardent  comme  la  plus  audacieufe  qui  ait  jamais  été  faite  à 
la  mer.  La  Paflora ,  commandée  par  Dom  Morénos,  Chef  de 
l’attaque,  faifait  la  tête.  La  Tallapiedra  de  23  par  le  Prince 

■- 

de  NaffaUy  Major  Général,  qui  fuivàit  immédiatement.  Quoi¬ 
que  tous  les  Boulevards  &  les  batteries  Ânglaifes,  plus  nom¬ 
bre  ufe  s  que  l’on  ne  l’avait  cru  jufqu’alors,  fiflent  un  feu  non  in¬ 
terrompu  &  général ,  contre  ces  2  prames  feules ,  elles  réuflîrenc 
néanmoins  à  fe  placer  à  4  braffes  &  demie  d’eau,  &  à  140  toifes 
de  diflance.  Les  autres  batteries  flottantes  fe  placèrent  fuccefiî- 
vement  aux  polies  qui  leur  avaient  été  aflignés ,  favoir  la  Pailla 
de  23,  fous  les  ordres  de  Dom  Cayetano  Langara:  le  Rofaris 
de  21 ,  de  Dora  Frœncifco-Xavier  Munoz  ;  le  St»  Crifloval de  13.de 
Dom  Francifco  Gravina ;  le  Prince  Charles  de  10  *  de  Dom  Anto - 
mo  Bajurto  ;  Le  St,  Juan  de  9 ,  de  Dom  Jofeph  An  geler  ;  la  Paula 
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Le  lignai  eft  donné  :  foudain  toutes  les  Prâmes 
De  leurs  nombreux  volcans  ouvrent  la  route  aux  flâmines, 

Mo- 

'  i  _  \  .\ 

Segonda  de  9  j  de  Dorn  Ptiblo  Ici  Qafa  >  la  St.  Annn  de  9 ,  de  Dorn 
Jojeph  Goicoecbea ;  &  le  Dolores  de  7,  commandé  par  un  Offi* 
ci;  r  Français.  A  mefure  qu’elles  s’emboiïaient ,  elles  dirigeaient 
un  feu  très-vif  &  continu  contre  la  Place  &  fes  défenfes,  de 
forte  qu’elles  produiraient  un  effet  admirable.  Il  avait  été  réglé 
que  les  différentes  divifions  de  Chaloupes  cannonieres  &  de  ‘ 
bombardes,  viendraient  fe  pofter  par  le  travers  du  front  de  la  Pla* 
ce  &  de  la  montagne,  pour  diriger  leurs  coups  fur  tous  les  points 
&  les  endroits  les  plus  convenables,  de  façon  que  la  Garnifon, 
furtout  les  détachemens  deftinés  au  fervice  des  batteries ,  n’auraient 
eu  aucun  repos  ni  abri  dans  leurs  travaux.  Mais  cette  difpofi- 
tion  fi  çflemielle  dans  les  circonflances ,  ne  put  abfoltîment  avoir 
lieu  ,  parce  que  le  vent  devint  extrêmement  violent  &  la  mer  fort 
groflè.  Des  obflacles  très-graves  empêchèrent  qu’il  ne-paflat, 
comme  en  d’autres  occaflons,  quelques  vaiiïeaux  à  la  Pointe 
d'Europe ,  pour  faire  à  propos  une  diverfion  utile.  Il  en  ré. 
fulia  que  ,  de  tous  les  points  de  la  Place  ,  où  l'Artillerie  de 
terre  ne  pouvait  porter ,  les  Anglais  dirigeaient  fans  interrup¬ 
tion  &  fans  embarras,  leurs  décharges  de  bombes,  grenades, 
mitraille,  &  furtout  de  boulets  rouges  jufqu’au  calibre  de  42, 
contre  ces  dix  batteries  flottantes, 

(6)  L’on  n’entend  point  ici  jeter  le  moindre  foupçon  fur  les 
Efpagnols  ni  fur  leur  valeur.  Ils  fe  font  aflez  diftingués  dans 
toutes  les  a&ions  périlleufes  du  fiege,  pour  que  l’on  doive  leur 
rendre  la  juffice  qui  leur  eft  due ,  furtout  par  rapport  à  l’atta¬ 
que,  terrible  des  10  Prâmes, 


/ 


Morénos  &  Naffau  devancent  les  guerriers 
Qui  brûlent  d’emboffer,  de  frapper  les  premiers. 

A  Finftant  le  feu  part  &  la  foudre  étincelle  : 
L’impitoyable  Mort  panche  fa  faulx  cruelle  : 

\ 

Les  murs  de  la  Cité ,  les  Môles  &  les  Forts 
Semblent  enfevelis  fous  ces  bruyans  efforts. 

Gibraltar  efl  ouvert:  vingt  breches  acceffibles 
Montrent  aux  Àffiégeans,  à  leurs  armes  terribles. 

Des  fentiers  périlleux,  mais  propres  à  raflant. 

\ 

Du  côté  de  Grillon ,  rien  ne  s’offre  en  défaut. 

De  fes  retranchemens,  de  fes  lignes  profondes. 

Sort  un  nuage  épais  qui  dômine  les  ondes. 

De  leur  front  embrafé ,  cent  tourbillons  roulans , 

Vomiffent  &  le  fer  &  le  feu  de  leurs  flancs,  (y) 

v  ,  •  o  ■  [ 

Le 

(7)  Le  fpe&acle  le  plus  terrible  que  l’on  puilfe  contempler , 
tout  ce  que  l’imagination  humaine  peut  fe  figurer  en  pareille 
circonftance,  n’approchent  pas  de  l’afpeét  qu’offraient  les  Lignes, 
la  Place,  les  batteries  flottantes  couvertes  de  feu  &  de  fumée, 
dans  la  journée  du  13  Septembre  1782,  jour  à  jamais  déplora¬ 
ble  pour  l’humanité. 
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Le  rocher  fe  difloud  :  des  blocs  épouventables 

<• 

En  croulent  fréquemment ,  rendent  impraticables 
Les  hauteurs  de  Calpé  :  fes  foudres  font  éteints.  (B) 
Les  bleffés ,  les  mourans ,  portés  de  mains  en  mains , 
Souvent  frappés  encor  fur  un  brancard  funefte , 


Perdent  en  cet  état  tout  le  fang  qui  leur  relie, 


Et  fous  des  coups  nouveaux,  qu’ils  ne  peuvent  parer, 

,  N  t 

Abandonnés  au  roc ,  on  lés  voit  expirer.  . 

Bientôt  dans  Gibraltar  il  n’eft  pas  un  afile  : 

Un  amas  de  débris  a  remplacé  la  ville. 

Soldats  &  Citoyens  écrafés  ou  perclus. 

Voudraient  fuir  fur  les  monts,  &  ne  le  peuvent  plus. 

Cet  inftant  glorieux  ne  fut  pas  de  durée. 

La  Place,  de  boulets,  de  flammes  entoufée, 

Fait  ouvrir  à  ion  tour  fes  immenfes  fourneaux. 

Du  fommet  de  fes  monts,  &  de  tous  fes  créneaux 

Mille 

•  v  ■  '  ;  \  "ï 

(8)  M.  Ellioi  ménageait  Tes  provifions ,  &  furtout  fes  munitions 

de  guerre. 

,*  •  1  1  )  _ 
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Mille  tonneaux  ouverts ,  répandent  le  falpêtre  : 

Sur  cent  grils  enflâmmés  commencent  à  paraître 

•  _  #  v  A 

Un  eïfaim  rouge  &  noir  de  ces  globes  ardens 

Que  la  tenaille  en  feu  faifit  entre  fes  dens , 

✓ 

Fait  rouler  auffitôt  dans  lé  bronze  homicide. 

L’Art  a  tout  préparé  :  l’Artilleur  qui  les  guide 

'  *  '  .  ,  /  V-H-  -t  V 

s  \,  A  -  'A  .  -  .  s 

Embrafe  la  vifiere  &  le  tonnerre  part: 

,  frf  1*  '  f  '  "  '  ■  "  A;^’v  1?/  '  „  ■  ,  A 

L’êfpace  eft  calculé,  rien  ne  donne  au  hazard. 

Un  déluge  effrayant  de  fumée  &  de  hâmmes 

■  f,  \  v  :  A  À  ,■  ,  -,  .  ■  . 

Environne  foudain  les  Lignes  &  les  Prâmes  : 

✓  ü 

\  ,  ,  A-.  ..  ✓ 

Le  feu  s’attache  à  tout:  les  mâts,  les  avirons, 

•  *.  ,  ;  ;!  .  / 

La  cale,  les  hautbans ,  les  affûts  &  les.  ponts. 
N’offrent  plus  qu’un  monceau  d’étincelles  volantes  : 

Les  pompes  ont  lancé  leurs  ondes  impuiffantes , 

'  ■■■■■' 

La  foudre  fuit  la  foudre ,  &  frappe  coup  fur  coup  : 
Le  feu  parait  éteint  &;  renait  tout-à-coup: 

La  poix  des  bâtimens  lui  prête  encor  des  forces  ; 
Et  du  ciclope  affreux  les  redoutables  forces 
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Ne  ceffent  de  charger  les  bronzes  meurtriers. 

En  ces  momens  cruels ,  les  Prâmes ,  leurs  guerriers 
Ne  trouvent  point  d’afile  &  fe  jettent  dans  l’onde. 
Partout  mêmes  dangers ,  partout  la  foudre  gronde , 
Vole,  frappe,  confirme,  &  les  Prâmes  en  feu , 
Braliers  affreux  à  voir,  plongent  au  même  lieu; 

Ou,  parle  fouffre  enfin,  vers  les  affres  lancées, 
N’offrent  plus  fur  les  flots  que  planches  difperfées. 
Que  foldats  à  la  nage  ;  épüilant  leurs  efforts , 

Pour  atteindre  la  Place  ou  quelqu  un  de  fes  bords,  (h) 

Grand , 

(1)  Quoique  les  Batteries  flottantes  ,  abandonnées  à  elles-mê¬ 
mes,  ne  ceffaffent  de  répondre'vigoureufement  à  l’Ennemi,  eau- 
finit  dans  la  Place  un  dégât  effroyable,  &  renverfimt  des  pans  en¬ 
tiers  de  murailles  ,  flaflîduité  avec  laquelle  les  boulets  rouges 
étaient  jetés  à  une  proximité  fi  grande,  fut  caufe  que,  malgré 
les  précautions  avec  lesquelles  on  les  avait  conflruites  &  difpo- 
fées,  les  coups  pénétrèrent  enfin  dans  le  revêtement  extérieur; 
&  d’où  enfuite  le  feu  s’étendit  en  d’autres  parties.  Ceci  étant 
arrivé  à  différentes  reprifes  durant  le  jour,  dans  tontes  on  réuffk 
à  éteindre  les  fiâmmes  par  l’eau  que  fourniflaient  les  pompes,  & 

’  (  par  d’autres  moyens  préparés  d’avance  pour  ce  cas.  Mais  les 
mêmes  inconvéniens,  qui  ne  permettaient  ni  aux  vaiffeaux,  ni 
aux  Chaloupes-cannonieres ,  ni  aux  bombardes  de  faire  aucune 

ma- 


' 


manœuvre  ,  fubfiftaient  toujours ,  &  la  nuit  étant  déjà  fort  avan¬ 
cée,  la  Prâtne  du  Prince  de  Natfau  prit  de  nouveau  feu  avec 
tant  de  violence,  qu'il  fut  iropoffible  de  le  couper.  Le  même 
accident  arriva  bientôt  à  celle  de  Dom  Moréncs.  Dans  cette  fi. 
tuation  embarralfante ,  &  ne  pouvant  faire  ufage  ni  de  la  voilure 
ni  de  la  remorque,  l’on  penfa  à  en  retirer  les  équipages ,  sinfiquTà 
jeter  les  poudres  à  la  mer,  pour  empêcher  que  ces  bâumens  ne 
fautaffent,  &  pour  les  îaifîer  brûler  de  façon  que  l’Ennemi  n’en 
pût  faire  aucun  ufage.  Les  mêmes  circonftances  mirent  bientôt 
toutes  les  autres  Prâmes  dans  un  état  femblable,  d’autant  plus 
que  les  Anglais  tiraient  déjà  fans  rifque  &  fans  oppofmon  fur  des 
points  déterminés  très-vilîbles.  Le  Duc  de  Grillon  &  Dom  Cor . 
âova  prirent  auflîcôt  les  mefures  les  plus  prqmtes  &  les  plus  effi¬ 
caces  pour  que  toutes  les  Chaloupes  &  tous  les  petits  bâtimens 
allaitent  recueillir  les  équipages  des  Prâmes  &  leur  porter  toutes 
fortes  de  fecours.  Dans  cette  opération  brillante  &  périileufe, 
il  fe  fit  des  prodiges  de  valeur,  au  mépris  du  feu.  extrêmement 
violent  de  mitraille  que  firent  toutes  les  batteries  de  la  Place, 
pointant  avec  la  jultefle  que  leur  permettait  une  nuit  fort, 
claire.  L’on  réufiit  en  effet  à  fauver  la  plus  grande  partie  des 
équipages  des  Prâmes,  &  à  mettre  à  quelques-unes  un  feu  très- 
étendu,  pour  qu’elles  fe  confumaltent  à  l’infiant,  &  à  jeter  dans 
les  autres  une  allez  grande  quantité  de  poudre  pour  les  faire  fau¬ 
ter  quand  il  en  ferait  teras.  Cependant,  malgré  toute  l’aétivité  & 
la  diligence  avec  lesquelles  on  travailla ,  l’Ennemi  parvint ,  su  mo¬ 
yen  de  fon  feu,  à  couler  bas  quelques-unes  des  Chaloupes,  no¬ 
tamment  une  de  celles  où  était  defcendue  une  partie  de  l’équipage 
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Taiit  de  braves  guerriers  dignes  d’un  fort  meilleur; 
Alors  l’Humanité  commandait  en  fon  cœur. 

Morénos  &  Nalîau ,  votre  rare  vaillance 
Eût  mérité  des  Dieux  une  autre  récompenfe, 

Vous  échappez  enfin  au  feu  des  Ennemis  5 
En  cela  notre  efpoir  &  nos  vœux  font  remplis  ! 

■  /c  '  *  *- 

'  '  v  *  -  Après 

de  la.Pi'âme  que  montait  M.  le  Pance  de  Najfau ,  quoiqu’une 
grande  partie  des  gens  qui  fe  trouvèrent  fur  toutes,  fe  fauvât  à  la 
nage ,  &  fût  recueillie  par  d’autres  bateaux. 

fa)  Dès  que  le  Gouverneur  fut  aiïûré  que  les  Prâmes  ne  pou¬ 
vaient  plus  taire  feu ,  il  donna  ordre  à  fes  Chaîoupes-cannonieres 
&  aux  barques  armées  de  la  Place  de  voler  au  fecours  des  mal¬ 
heureux  qui  luttaient  contre  les  vens  &  les  flots.  Elles  en  fauverent 
beaucoup,  fe  rendirent  maîtres  du  refie  des  équipages  qui  at¬ 
tendait  fur  les  Prâmes  que  leur  tour  vînt  pour  être  fecouru.  Air  fi 
le  matin  fuivani,  M.  Elliot  fe  trouva  avoir  fait  plus  de  335  pri- 
fonniers ,  y  compris  les  bieflTés ,  auxquels  il  fit  donner  tous  les 
fecours  qui  étaient  en  fon  pouvoir.  Tous  fe  font  loués  de  fon 
humanité  &  de  fes  foins,  les  Officiers  Français  en  furent  fur- 
tout  parfaitement  bien  traités  ,  régaléc-même  en  viande  &  en 
végétaux  frais.  Il  pouffa  l’honnêteté,  fi  c’en  était  une,  juf. 
qu’à  leur  préfenter  à  lire  la^ gazette  de  Madrid  de  la  derniere 
date,  honnêteté  qui  fit  attacher  au  gibet  quelques Efpagnols  qui 
habitaient  la  côte  entre  la  Place  &  Maiaga ,  fourniflaient  à 
fes  apprcvifionnemens  &  lui  portaient  des  nouvelles, 


(  <49  5 


Après  un  tel  malheur,  une  perte  li  grande,  (3) 


Exigerais-tu,  Mars  une  fécondé  offrande? 


às  5 


(3)  Cette  perte,  au  moment  de  ce  malheur  terrible,  fut  ex¬ 
traordinairement  exagérée.  Aujourd’hui  il  eîl  avéré  qu’il  n‘y 
eu  en  tout  qu’environ  500  hommes  de  morts.  Tous  les  Officiers  de 
Marine  tués,  bielles  ou  prifonniers,  fe  trouvèrent  fur  la  P ajlora , 
la  Pau/a ,  la  Tailla-Piedra ,  &  le  S.  Crifloval.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  y  perdit  210  canons  de  bronze  du  plus  gros  calibre,  & 
plus  de  100  autres  de  fer.  On  dit  que  les  Anglais,  en  7  heures 
de  tems,  tirèrent  plus  de  20,000  coups.  Le  17  un  ConimiiTaire» 
Ordonnateur  pafla  avec  un  Commiffaire  des  guerres  à  Gibraltar , 
à  bord  d’un  Bâtiment  Parlementaire  que  M.  Elliot  avait  envoyé 
au  Camp  pour  traiter  de  l’échange  des  prifonniers,  &  ayant 
marqué  au  Duc  de  Grillon  qu’il  prenait  un  foin  particulier  des 
bleffés ,  &  qu’il  avait  été  lui-même  à  l’Hôpital  pour  voir  par  fes 
ïeux  fi  les  ordres  qu’il  avait  donnés  à  ce  fujec,  étaient  .réellement 

exécutés,  M.  de  Crillon  lui  fit  cette  réponfe.  Les  amies  font 
« 

journalières  ;  on  m'avait  donné  pour  vous  combattre  des  machines 
qui  n  étaient  point  de  mon  goût .  U  en  fallait  de  meilleures  pour 
attaquer  un  Général  tel  que  vous »  Mais  il  ma  fallu  obéi?» 
Je  vous  rends  mille  grâces  des  foins  que  vous  avez  de  nos  Ojfi: 
cl  ers.  Les  égards  que  méritent  les  deux  Cours  pour  qui  je  com¬ 
mande  ,  doivent  attirer  votre  bienveillance  fur  leurs  Soldats .  J 
les  recommande  tous  à  vos  bontés  ,&  vous  pouvez- compter  furies 
mêmes  bons  procédés  en  faveur  des  vôtres .  Les  8  Officiers,  les 
2  Aumôniers ,  &  les  Chirurgiens  de  Marine  que  M.  Elliot 
renvoya,  rapportèrent  avoir  appris  des  Officiers  de  la  Gainifon , 
que  leur  Général ,  voyant  les  Prâmes  s'emballer  aufîi  près ,  ne 
put  s’empêcher  de  leur  dire  prefque  les  larmes  aux  ïeux  :  L'oyez 


s 
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Gibraltar  &  fou  port,  Tes  monts  audacieux. 

Pourraient-ils  donc  valoir  tant  de  fang  précieux?  (4) 

Quoi  !  de  nouveaux  dangers  !  le  tonnerre  encor  gronde;('5) 

* 

Une  flotte  parait,  va  combattre  fur  Ponde? 


1/ 


Tant 


Meffieurs  :  Voyez  à  quoi  s'expofe  Fobéiffance .  La  valeur  Cf  le  cou ¬ 


rage  feront  inutiles  à  nos  ennemis .  Ils  le  penfent  peut-être  eux 


mêmes  ,  &  ne  s'avancent  pas  moins  pour  fe  flaire  majfacrer • 
Qite  leur  obéi  [fane  e  anime  la  vôtre !  Je  vous'  réponds  que  vos 
efforts  ne  feront  point  infructueux  ,  Cf,  que  la  victoire  ejl  à  nous* 
Cependant  M,  Elliot  ne  voulut  confentir  qu’à  l’échange  des  pri- 
fonniers  Français ,  &  retint  les  Efpognols. 

(4)  Non  pas  aux  ïeux  de  la  Nature  &  de  l’humanité, 

(5)  Le  16  de  Septembre  M.  le  Duc  de  Cri  lion  dit  à  plus  de 
40  Officiers  qui  étaient  venus  lui  rendre  leurs  devoirs:  Il  ne  faut 
pas  que  cct  échec  vous  refroidi [fez  vous  favez  que  je  ne  comp¬ 
tais  pas  fur  ces  machines ,  Cf  que  je  n  avais  fait  qu'obéir  en 

-,  •  1  1  I  !  ,  * 

les  employant •  Actuellement  nous  agirons  fur  un  nouveau  pian 
qui  fera  de  moi  Cf  dont  je  ferai  refponfable •  Ce  fera  d'après 
lui ,  &  par  les  mains  de  ce  brave,  ingénieur ,  en  prenant  celles 
du  Diretteur-Général  de  l’Artillerie  qui  était  auprès  de  lui ,  que 
j'efpere'de  brifer  ce  Boulevard .  Jufqu’à  préféra,  &  d’après  la 
lettre  du  Général  au  Gouverneur  Elliot ,  &  les  paroles  que 
nous  venons  de  rapporter  il  eft  bien  certain  que  M.  le  Duc 
de  Crillon  n’avait  jamais  approuvé  les  Fiâmes  :  il  eft  également 
certain  que,  contre  la  parole  de  M,  d' Arçon  rapportées  dans  la 


comme  il  ©fait  l’aflurer.  Quel  efl  donc  le  jugement  que  l’on  doit 
porter  fur  ces  machines?  C’eft  ce  qu’il  eft  impoffible  de  décider. 


L’in 
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Tant  de  guerriers  perdus  en  cet  affreux  revers 
Ne  füffiront-iîs  pas  aux  monftres  des  deux  mers? 
Infortunés  mortels,  quelle  erreur  efl  la  vôtre! 

t  >  •  #  *  •  •  1  ‘ 
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Au  fortir  d’une  mort  vous  courez  vers  une  autre  ! 
Quoi  !  vous  n’écoutez  point  mes  douloureux  fanglots  : 
Vous  aiguifez  encor  vos  cruels  javelots? 

Puiffé-je  !...  non  : . .  je  vois  ; . .  c’eft  Louis  qui  l’ordonne 

>'  ^  ^  v 

Charles  veut  rétablir  l’honneur  de  fa  Couronne; 
Cordova  ,  de  Guichen ,  6e  la  Motte  6e  Grillon , 
Vengeront  6e  l’Elpagne  6e  la  France  6e  d’Arçon. 

Cependant  de  Plimouth,  (i)  l’agile  Renommée 
Accourt,  vole  à  Madrid,  dans  la  Place  affamée. 


i 

1  • 


Divul- 


L’infortuné  â' Arçon  était  fur  la  Prâme  du  Prince  de  Najfau . 
Quelle  fut  fa  douleur  ,  lorfqu’il  vit  brûler  fon  ouvrage  !  L'on 
nous  avait  promis  un  Mémoire  de  fa  part  qui  nous  aurait  mis 
fans  doute  à  même  de  le  jufîifîer,  mais  probablement  il  ne  pa* 
raiera  qu’ après  la  paix.  Les  Efpagnols  l’ont  vu  depuis  d’un  très- 
mauvais  œü ,  mais  les  Princes  &  les  Officiers  Français  fàifaienc 
tous  leurs  efforts  pour  le  copfoler. 

O)  L’Amiral  Hgws  partit  le  il  Septembre  1782,  à  4  heu¬ 
res— 


/  .  4  ,;"  fl 
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Divulgue  à  haute  voix  que  des  fecours  puiffans  ^ 
Secondés  par  Neptune  -,  Amphitrite  «St  les  vens , 

Volent  à  Gibraltar  y  porter  l’abondance, 

/  •  N  y  -  ;s9 

Et  du  brave  Elliot  célébrer  la  défenfe. 

Sa  valeur,  fes  talens,  méritaient  ces  efforts. 

Et  non  l’affreux  Calpé ,  fon  enceinte  &  fes  forts. 

/  w 

A  l’indant  Cordova ,  plein  d’une  ardeur  fecrette , 

De  la  flotte  ennemie  a  prévu  la  défaite. 

—  -  •  v! 

N 

Il  appelle  en  fon  bord  les  chefs  de  fes  vaiffeaux , 

Et  d’un  air  intrépide  il  leur  parle  en  ces  mots  : 

„  Héros ,  qui  de  nos  Rois ,  de  l’Ebre  «St  de  la  Seine , 

„  Voyez  tromper  l’efpoir ,  <St  la.  palme  incertaine  :  .  ' 

•  „  Voici  l’heureux  moment  de  venger  nos  affronts, 

„  De  bannir  la  douleur  qui  régné  fur  nos  fronts. 

t  t  '  } 

„  L’An- 

A  *  ^  r.  v  .  M 

res  du  matin  de  Portsmouth  pour  aller  ravitailler  &  porter  du 
fecours  à  Gibraltar.  Sa  flotte  était  compofée  de  3 6  vaifleaux 
de  ligne  &  d’un  nombre  proportionné  de  Frégates,  Corvettes 
&  Cutters  à  proportion  ,  avec  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
munitionnaires  deftinés  pour  la  Piace  aflîégée. 


(  653'  ) 
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L’Anglais,  jufqu’à  ce  jour,  à  l’afpeâ  de  nos  voiles , 
,5  Soit  que  Phébus  aux  Cieux  éclipfât  les  étoiles , 

I  *  'r.  "'J  •  •  :  , 

Ou  que  la  trifte  nuit,  du  jus  de  fes  pavots 


99  Couvrît  autour  de  nous  &  la  Terre  &  les  dots , 
3,  A  toujours  évité  nos  foudres  vengerefîes. 


„  Maintes  fois,  il  efl  vrai,  fes  immenfes  richeffes 
Réjouirent  nos  mains  (2) ,  enrichirent  ces  bords  ; 


„  Nous  l’avons  affronté ,  provoqué  dans  fes  ports  : 
„  Mais  à  notre  valeur  il  faut  une  autre  gloire. 


*  1  ; 


Des  guerriers ,  tels  que  nous ,  ont  droit  à  la  vi&oire  ; 
„  Et  l’injufte  Albion  doit  connaître  une  fois, 


„  Que  nous  f^vons  combattre  &  mourir  pour  nos  Rois. 

„  Les 


(2)  La  Fortune,  en  cette  guerre,  a  favorifé  l’Efpagne,  plus 
qu’aucune  autre  nation  d’Europe,  après  cependant  la  Grande - 
Bretagne .  Excepté  la  perte  des  vaifleaux  fous  les  ordres  de 
M.  de  Langara ,  elle  n’a  éprouvé  aucun  revers  s  n’a  foutenu 
aucune  bataille ,  &  M.  Csrdova  s’eft  à  fon  aïfe  promené  fur 
les  mers,  fans  que  le  hasard  ait  voulu  lui  procurer  l’occafion 
d’en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi  qu’il  cherchait  de  tous  les 
côtés,  tandis  que  deux  riches  Convois  de  l’Angleterre  font  ve» 
nus  comme  d’eux-mêtnes  fe  livrer  à  Tes  flottes. 
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s.>  Les  Defiins,  ennemis  du  Sceptre  Britannique, 

55  Qui  veulent  de  fon  joug  délivrer  l’ Atlantique., 

!  '•  /  "  v  !  •  \  '  j  "  1 

\  '  T  \  •  »«  » 

„  Ont  enfin  raffemblé  fes  derniers  pavillons , 

Comme  pour  les  livrer  à  nos  deux  nations. 

Si  la  bonté  des  Dieux,  ou  plutôt  leur  juftice, 

4  ••••»;..  '  •  '.se  ,  .  r  v 

Offrit  à  la  valeur  l’occafion  propice 

'  •  f  *  f  ■«.  *  ,  N  '  s \  s  ... 

D’anihiler  jamais  l’orgueil  des  Léopards, 

’vri"  t  *»  4*  - 

„  De  planter  nos  drapeaux  fur  ces  fiers  Boulevards, 
„  Héros,  il  faut  faifir  cet  inflant  mémorable! 

*  y-  •  »,*  r  .  ...  V.,  t  .  #  >  >  r  v 

5,  Les  Dieux ,  les  vens ,  les  flots ,  tout  nous  eft  favorable. 

■ 

3,  Marchons  à  l’ennemi  :  je  réponds  du  fuccès. 

5,  La  Motte  aura  fous  lui  l’élite  des  Français  : 

r  t 

A  fes  rares  talens  je  commets  l’Avant-garde. 

1 

L’ Arriéré  eft  à  Guichèn:  pour  ce  qui  me  regarde, 
„  Le  Centre  &  les  fignaux  demeureront  fous  moi, 

„  Ma  vieillefle  &  mon  rang  m’en  impofent  la  loi. 

,  >  ».  .  *«  .  ' f  .  \  1 

Il  dit  :  tous  les  guerriers ,  à  fa  haute  fageffe , 

Qui  ne  refpirait  point  une  lente  vieiîleffe. 
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Pro- 


Voit  la  flotte  étaler  la  plus  belle  ordonnance; 
Mille  inflrumens  divers ,  les  cris  des  matelots 
De  Caîpé,  d’Abila,  fatiguaient  les  échos. 
Gibraltar  vomiflait  la  foudre  &  la  mitraille 
L’Avant-garde  au  Détroit  s’avançait  en  bataille. 
Quand  foudain  le  vent  tourne ,  &  les  flots  irrités 
Difperfent  les  vaifleaux.  (i)  Déjà  de  tous  côtés 


La 


fi  J)  La  nuit  du  10  au  n  Oftobre,  un  ouragan  des  plus  im¬ 
pétueux  que  l’on  ait  jamais  reflenti  dans  la  Baye  d'Algéjires , 
caufa  beaucoup  de  dommages  à  la  Flotte  combinée  d’Efpagne 
&  de  France  qui  y  mouillait  fous* les  ordres  de  M.Cordova ,  & 
fe  tenait  prêt  à  recevoir  l’Ennemi  qu’il  favait  approcher  &  fe 
trouver  dans  les  Mers  d’Efpagne.  Cet  Amiral  Efpagnol  avait 
pris  les  mefures  les  plus  fages  &  les  plus  certaines,  en  plaçant 
les  vaifleaux  de  fa  flotte,  &  tous  les  autres  bâtirnens  plus 
petits  de  divers  rangs,  de  maniéré  que,  fans  la  moindre  çonfu* 
fion  ,  il  pufîenc  remplir  fes  deux  objets  principaux,  d’intercep¬ 
ter  le  Convoi  &  d’attaquer  l’Efcadre.  Dans  le  même  deflein, 
le  io,  dès  que  M.  Cordova ,  par  les  avis  réitérées  des  vigies 
de  la  Côte  &  par  les  bâtirnens  légers  envoyés  à  la  découverte 

dans 


Il  I 
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La  tempête  s’unit  aux  plus  vives  alarmes. 

Les  côtes  >  à  l’inftant,  voient  leurs  peuples  en  larmes 
Des  autels  de  leurs  Dieux  humecter  le  pourtour. 

Le  Soleil  disparait  :  la  nuit  fuccede  au  jour, 

La 
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dans  les  mers  de  Cadix  &  de  Galice  fui  affuréque  les  Anglais  étaient 
déjà  fort  près  ,  il  fit  avancer  fes  vaiffeaux  »  en  les  étendant 
dans  la  Baye ,  jufqu’à  la  pointe  del  Carnero  ,  à  une  diftance 
convenable.  Ils  refierent  tous  affourchés  fur  une  feule  ancre, 
après  avoir  retiré  à  bord  chacun  fa  chaloupe  &  fes  esquifs 

pour  être  plutôt  prêts.  Le  vaiffeau  le  St.  Michel  de  70 

canons  ,  un  des  meilleurs  voiliers  Efpagnols ,  commandé  par 
le  Brigadier  Jofeph  Moréno  ,  fut  obligé  de  prendre  le  large, 
après  avoir  perdu  fes  ancres.  La  violence  des  courans  s’oppo» 
fa  à  la  manœuvre  ,  &  il  fut  jeté  fur  le  fable  fort  près  de  la 

Place  ennemie,  où  il  fut  forcé  d’amener,  après  quelques  volées 

que  l'on  lui  tira.  Alors  M.  Elliot  envoya  fes  chaloupes  pour 
en  retirer  les  équipages,  &  le  Pavillon  Anglais  fut  hifle  à  fon 
bord.  Le  Majefiueux  de  no  canons,  commandé  par  le  Vi¬ 
comte  de  Rochechouart  &  Je  Triomphant ,  vaiffeau  Efpagnol , 
coururent  le  même  danger;  mais  ils  donnèrent  heureufemènt fur 
la  côte  cP Al gèjir es ,  &  l’on  parvint  à  les  dégager.  Tous  les  pe¬ 
ins  Bâtimers  qui  étaient  à  la  Côte,  y  périrent.  Le  Camp  ne 
fut  pas  à  l’abri  de  l’ouragan.  La  plus  grande  partie  des  trou¬ 
pes  y  perdirent  leurs  tentes ,  &  plufieurs  foldats  furent 
grièvement  blefies,  par  la  chûte  de  mille  objets  que  la  force 
des  vens  renverfaic  ou  emportait  de  toutes  parts,  &  de  mé¬ 
moire  d’homme,  dans  le  pays,  l’on  n’a  pas  l’idée  d’un  ouragan 
auffi  terrible,  ni  d’une  pluie  auffi  forte. 


c  g$7  y 
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La  flotte  cingle  au  loin  :  tantôt  jufqu  aux  étoiles 

.Elle  fcmbîe  élever  &  fes  mâts  &  fes  voiles  ; 
Tantôt,  jufqu’aux  Enfers  defcendant  à  grands  pas 
Elle  fembîe  Courir  s’y  livrer  au  trépas. 

Rien  ne  peut  réfifter  à  îa  mer  en  furie. 

En  vain  le  matelot  jure ,  travaille  &  crie  f 
En  vain  les  Amiraux-  prodiguent  les  efforts 

four  atteindre  Algéfire  oit  quelques  autres  bords 

■ 

Il  faut  céder  âux  vens  5  s’éloigner  du  rivage. 

Déjà  plufieurs  vaiffeaux,  renverfés  par  l’oraixe 
Entendent  dans  leurs  flancs  les  vagues  fe  heurter 
Menacer  f  entrepont  &  vouloir  y  monter. 

Elliot,  oubliant  fan  premier  cara&ere, 

Et  fuivant  d’Albion  îa  fureur  ordinaire 

'  1  y  t  M 

Sur  des  guerriers  fournis  (x),  de  fes  globes  ardens 
Ofe  joindre  la  foudre  à  la  rage  des  vens. 


CO  Le  earaétere  ,  par  fois-,  généreux  &  harnais .  du  Gouverneur 
de  la  Place  *  ne  pouvait  manquer  de  fe  rdlèmir  un  peu  du  tennis 

T  t  où 
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En  ces  inomens  d’effroi ,  de  terreur  générale , 
Parait  l’Efcadre  Anglaife;  (2)  &  déjà  l’on  fignale 
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Où  i!  avait  pris  naifTance.  Aufïï  vint. il  à fe  démentir,  lorfqa  .l donna 
ordre  de  tirer  à  boulets-rouges  furies  vaiffeaux  échoués  près  deCi- 

hraltar  par  la  tempête  du  9  ™  10  Oftobre-  Les  Sens ^ 
tables  &  judicieux  ne  lui  ont  point  conteflé  ce  droit  à  l’égard 
des  batteries  flottantes,  puifque- le  devoir  de  conferver  fa  Pla¬ 
ce,  femblaic  lui  commander  l’emploi  de  tous  les  moyens  pofli- 
bles  pouf  la  deftruétion  de  ces  machines.  Mais  on  ne  lut  par. 
donnera  jamais  d’avoir  fait  ufage  de  ce  moyen  deftrufteur,  dé¬ 
fendu  dans  les  combats  par  les  loix  de  la  guerre  ,  contre  des 
navires  battus  par  la  tempête.  Le  Majeftueux  de  1 10  canons  , 
commandé  par  M.  de  Roebeebouart ,  &  le  Triomphant  vaifieau 
Efpagnol'  de  80,  furent  accueillis  de  cette  maniéré  à  l’inllant 
même  où  ils  allaient  périr.  Ce  n’ell  pas  ainfi  que  M.  de 
Sariines  en  a  ufé  pendant  cette  guerre  même,  contre  un  vaifleau 
Anglais,  échoué. fur  les  côtes  de  France  par  une  tempête.  Non 
feulement  on  ne  fit  point  tirer  fur  ce  bâtiment  à  boulets  rouges  ; 
mais  le  Miniftre  déclara  formellement  que  le  Roi  [on  Maitre  ne 
pouvait  même  regarder  comme  prifonniers  de  guerre ,  des  mal¬ 
heureux  qui  venaient  beureufement  d'échapper  à  la  fureur  des 
flots;  &  tout  fut  généreufement  renvoyé  avec  le  bâtiment.  Un 
Gouverneur  de  la  Havane,  il  y  a  4oans,  voyant  arriver  feus  fes  batte, 
ries  un  vaifleau  également  Anglais  que  lui  envoyait  la  tempête ,  ne  le 
reçut  pas  même  à  coups  de  canon.  L’ayant  au  contraire  amicalement 
traité,  il  pourvut  à  fes  befoins,  lui  donna  tout  le  tems  pour  fe 
réparer ,  &  le  renvoya ,  ne  voulant  pas ,  dit-il ,  profiter  du  ba - 
tard  malheureux  qui  T  avait  fait  relâcher  dans  un  port  ennemi. 
‘  il  lui  donna  des  palfeports  jufquit  une  certaine  hauteur, &  lut  dé- 

üÆ:  *■  -  ’  , 
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Ses  nombreux  pavillons,  fes  tranfports  &  fes  feux. 

L’audace  &  la  fortune  étaient  au  milieu  d’eux. 

1  >  ;  /  ■'  <  '  ’  •  *  -  >  .■  # . 

Eole  à  les  fervir  employait  fa  pui  fiance  ; 

Il  calmait  pour  eux  feuls ,  les  flots ,  leur  violence , 

-,  '  ,  •  -  Et 

cîara  que ,  fi  quelques  vaifieaux  Efpqgnols  le  rencontraient  au 
delà  ,  pour  lors  il  ferait  de  bonne  prife ,  Si  Général  Elliot 
n’avait  .pas  Pâme  affez  noble,  ni  allez  élevée  pour  imiter  de 
pareils  exemples,  l’on  avait  du  moins  droit  d’attendre  que,  re£ 
pédant  les  Droits  des  Nations  &  ceux  de  l’Humanité,  il  Te  fe¬ 
rait  abftenu  d’employer  une  arme,  telle  que  les  boulets-rouges , 
contre  des  Ennemis  rendus  ou  luttant  contre  les  fîors  en  fureur. 

(2)  A  peine  le  matin  fuivant  la  Flotte  combinée,  le  Camp  & 
lés  Côtes  s’apperçevaient-ils  de  tons  les  défatfres  arrivés  dang 
cette  nuit  fatale;  à  peine  les  équipages  pouvaient- ils  com¬ 
mencer  à  réparer  leurs  dommages,  &  à  remettre  les  vaiifeaux 
en  état  de  faire  voile  avec  la  plus  grande  célérité,  que,  le  foir 
du  même  jour,  les  Vigies  fignalerent  la  Flotte  ennemie  qui  s’ap¬ 
prochait  avec  un  vent  fort  frais  &  favorable.  Comme  l’on 
ignorait  alors,  dans  quelle  difpofition  elle  naviguait,  &  qu’il  pa- 
raiffait  impofïïble  à  M.  Cordova  de  mettre  à  la  voile  dans  l’état 
où  fa  floue  avait  été  réduite,  cet  Amiral  fît  afîembîer  tous  les  au¬ 
tres  Généraux,  afin  de  prendre  leur  avis  fur  le  «parti  qu’il  reliait 
dans  cette  circonftance.  lis  opinèrent  unanimement,  qui  n’é¬ 
tait  point  quefîioii  de  mettre  ù  la  voile  ,  quand  même  une 
partie  de  l’armée  ferait  en  état  de  le  faire  ;  mai3  que  Tuni¬ 
que  objet,  auquel  l’attention  devait  fe  borner  en  ce  moment, 
était  de  remettre  les  v  ai  fléaux  qui  avaient  fouffert ,  à  même  de 
chercher  l’Ennemi  &  de  î’attaquer. 
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Et  pour  les  garantir  d’un  naufrage  certain, 

11  porte  leur  Efcadre  au  rivage  Affricain.  (1) 

Cependant  le  jour  vient,  dy  la  Flotte  Efpagnole 

.  / 

Voit  Cordova  tranquile  &  qui  partout  confok 


Officiers  &  foldats ,  ranime  leurs  efprits ,  , 

Et  leur  promet  encor  la  vi&oire  à  ce  prix. 

„  Des  Dieux,  leur  difait-il,  adorons  la  fageffe: 

„  Que  peut  fans  leur  fecours  notre  vaine  prouefle  ? 

,,  Leur  bonté  quelquefois  fécondé  les  médians;  (2) 

„  Mais  leur  gloire  eft  bornée ,  &  ne  brille  qu  un  teins. 

(1)  L’ Efcadre  Anglaife  ne  put  cependant  gagner  le  mouillage 
qu’elle  fe  propofait;  car,  outre  que  les  Cbakupes  Caamnieres  y 
mirent  oblhcle,  autant  que  la  greffe  tner  le  leur  permettait,  les 
différens  mouvemens  qu’elle  vit  faire  hors  la  pointe  del  Carnero 
par  la  Flotte  combinée ,  lui  firent  croire  qu’elle  en  allait  être  atta¬ 
quée  ;  en  conféquence  elle  n’ofa  point  s’approcher  de  trop  près  de 
la  côte.  La  force  du  vent  &  les  courans  contribuèrent  auiïï  beau¬ 
coup  à  l’entraîner  dans  la  Méditerranée  avec  tout  le  Convoi ,  h 
l’exception  de  2  Fréqattes  &  de  quatre  tranfports  que  la  hardieffe 
de  leuis  Cotntnandans ,  ou  la  force  des  vens  firent  hardiment 
mouiller  fous  la  proteélion  du  canon  de  la  Place. 

C2)  Il  ne  fallait  pas  moins  que  ces  paroles  du  Général  Efpagnol 

pour  confoler  les  marins  de  fa  nation,  &  leur  faire  comprendre 
v  j  ÎH 
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-  Il  exhorte  au  travail  la  main  des  équipages  ; 

Son  œil  s’étend  à  tout,  &  déjà  îes  dommages 
Réparés  fans  relâche  ont  comblé  fon  defir. 

Sur  les  Anglais  errans  difpofés  à  courir. 

Les  vaiffeaux  à  1  envi  fendent  le  fein  des  ondes  : 

I  -  .  N 

Ils  fillonnent  au  loin  fur  les  plaines  profondes , 

Et  dans  le  doux  elpoir  de  joindre  l’ennemi. 

Le?  malheurs  précédens  s’effacent  à  demi,  (x) 

Ce 

la  raifon  ponr  laquelle  la  mer  &  les  vens  parafaient  favorifer 

de  la  forte  une  flotte  Hérétiques ,  contre  la  bravoure,  les 
forces  &  la  piété  des  vrais  croyans. 

CO  ^es  Généraux  de  ia  flotte  combinée  ne  perdirent  cependant 
pas  un  inflant  à  réparer  tous  leurs  vailTeaux,  pour  qu’ils  fuf- 
fent  en  état  d’aller  à  la  rencontre  de  l’Ennemi.  La  naît  fuivan. 
te,  il  furvint  de  nouveau  une  tempête  allez  forte,  qui,  moyen¬ 
nant  les  précautions  déjà  prifes  alors,  ne  caufa  aucun  dommage  à 
î  Armée ,  mais  qui ,  au  contraire ,  difperfa  l’Elcadre  ennemie  dans 
la  Méditerranée.  Elle  empêcha  néanmoins  M.  Cordova  de  met¬ 
tre  â  la  voile  avant  le  13,  à  10  heures  &  demie  du  matin;  &  à 
4  heures  de  l’après-midi ,  toute  l’Armée  fe  trouvait  déjà  dans  la 
Méditerranée  à  4  ou  5  lieues  de  celle  de  l’Amiral  Howe.  Au 
commencement,  toutes  îes  apparences  feinblaient  promettre  qu’el¬ 
les  pourraient  fe  joindre;  mais  le  14  on  apprit  que  les  Anglais 
s’enfor.çaient  dans  la  Méditerranée.  Les  Vigies  les  plus  élevées  i 
les  avaient  perdus  de  vue,  &  Cordova  les  fuivait  à  toutes  voiles# 
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y  »  ' 

Ce  n’eft  plus  l’Océan  ce  refervoir  immenfe , 

1  -1  '.,  i  >  ;t; .  _  ;  -  '  j  •  , 

O  il  des  Dieux  immortels  la  fage  providence 

.  .  , . .  •  >  ■  v  i 

Se  découvre  à  nos  ïeux ,  pourvoit  à  nos  befoins , 
Tandisque  nos  fureurs  deshonorent  leurs  foins. 

Ce  n’eft  plus  l’Océan,  ce  lien  des  deux  mondes, 

t 

Qui  va  fous  nos  efforts  voir  obéir  fes  ondes; 

Mais  dans  ce  Golphe  heureux ,  où  Cartage  autrefois 

'  *  ,  -j, ,  (  '  '  ■  ■  ‘StÊB.  i 

Fit  trembler  les  tirans  de  l’Europe  &  des  Rois , 

Du  fort  de  Gibraltar,  le  Démon  des  batailles 

>  ' 

.  •  **  *  v  \ 

Va  décider  bientôt  par  maintes  funérailles, 

*  i  ■ 

Piquet  volait  au  loin  (x):  Neptune  autour  de  lui 
Semblait  avec  plaiûr  lui  prêter  fon  appui. 

Les  flots  le  refpectaient  :  fous  ce  Chef  intrépide , 
Qu’embrafe  la  vengeance  de  que  la  valeur  guide ,  \ 

*>  •  I  ' 

Les 


(i)  L’Efcadre  Anglaife  courut  toujours  le  14  &  le  15.  M. 
ie  la  Motibe  Piquet  en  approchait  à  la  tête  de  l’Avant-garde, 
il  voulait  même  engager  l’aéiion ,  mais  le  Générai  en  Chef  lui 
fit  le  lignai  de  l’attendre ,  parce  que  l’on  ne  pouvait  combattre 
les  uns  &ns  les  autres. 
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Les  pavillons  Français,  la  gloire  de  ces  mers. 
Suivaient  de  l’Ennemi  les  mouvemens  divers. 

Trois  fois  à  l’attaquer  le  Héros  fe  prépare  ; 

Trois  fois  à  Cordova,  par  un  mérite  rare, 

r  ■  C  .  \ 

De  fon  obëiffance  il  donne  le  fignal. 

En  gémiffant  tout  bas  de  cet  ordre  fatal. 

V  ,  r  ■  if,  ■  /  *  '  '  ..  V  -, 

Ces  jours  infortunés,  marqués  par  les  prodiges. 

Lui  préparaient  encor  de  plus  affreux  preftiges. 

/-  ^  ■  ■  •’  ■  - ,  ■  1 ’  •  •• •  '  ?• 

Un  fombre  crépufcule  accourt  fur  l’horifon  : 

Son  voile  ténébreux ,  aux  vaiffeaux  de  Bourbon 
Dérobe  en  un  moment  la  mer  &  les  étoiles  ;  co 

Tandis  qu’Howe  à  fon  gré  développant  fes  toiles, 

#  Tan* 

*  *  r»-.-  ,  f,  1  1  «*■  «  •  •  -»  .  /  *  > 

(1)  Dans  la  journée  du  15,  peut-être,  ou  durant  celle  du  14,  l’Ami¬ 
ral  Howe  parvint  à  fe  dérober  à  la  vue  de  l’Armée  combinée.  Ce 
fut  pour  la  fécondé  fois  en  cette  guerre,  qu’au  moment  d’être 

attaqué,  les  Ouragans  ont  fauvé  l’Amiral  Howe ,  en  mettant  hors 

♦ 

de  combat  les  forces  fupéricures  de  fon  Ennemi.  M.d'Eftaing  9 
prêt  à  l’attaquer  à  la  hauteur  de  kbode's-Island ,  en  eflTuya  un  ter» 
rible,  au  moment  qu’il  allait  le  joindre;  &  fans  la  tempête  du  10 
au  1 1 ,  qui  mit  Cordova  dans  l’impoflibilité  de  forcir  à  fon  ap* 

,  *  fi  \ 

proche,  il  eft  certain,  qu’outre  les  dangers  qu’il  avait  à  courir 

Tt  4  *  pour 


/,  f-* 
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•  / 

Tantôt  femble  d’Alger  reconnaître  les  ports; 

Soudain ,  vers  Malaga  dirigeant  fes  efforts , 

„  -  1 

Il  gagne  Gibraltar  ,■  y  jette  l’abondance , 

i  '  -  • 

Infulte  les  Drapeaux  &  d’Efpagne  &  de  France , 

Et  fier  d’un  vain  fuecès  dont  les  Dieux  font  auteur , 

Au  fein  de  l’Océan  il  revoie  en  vainqueur.  (1) 

Mal- 

pont  les  yaiffeaux  de  guerre,  fon  convoi  ne  ferait  jamais  entré 
dans  la  Place.  Les  Chaloupes  cannonieres  feules  lui  en  fermaient 
l’entrée.  Les  fourneaux  étaient  établis  fur  un  petit  bateau  placé 
à  côté  d’elles,  &,  par  des  expériences  répétées,  l’on  avait  vu 
que  les  boulets,  rougis  fur  ces  grils  d’une  fort  petite  étendue , 
confervaient  ailée  de  chaleur  deux  heures  après  avoir  été  retirés 
du  feu,  pour  enflammer  tout  ce  qu’ils  touchaient.  Ainfi  on 
aurait  pu  s’attendfe  au*  plus  grands  ravages  de  la  part  de  ces. 
Chaloupes  fur  les  tranfports  Anglais ,  fi  l’ouragan  ne  les  eût 
toutes  jetées  h  la  côte,  la  veille  du  jour  que  le  convoi  fe  pré. 
fema  devant  le  détroit.  L’on  eût  appris  aux  Anglais,  par  ces 
terribles  repréfailles,  à  refpefter  l’humanité;  car  le  meilleur  mo¬ 
yen  de  les  punir,  c’eft  d’imiter  leur  conduite. 

(1)  Depuis  le  16,  l’Efcadre  Attglaife  fe  partagea  en  courant 
des  bordées  du  levant  jufqu’au  Détroit ,  ce  qu’elle  continua  le 
jour  fuivant.  Mais  alors  elle  était  réunie  &  compofée  de  34 
vaifTeaux  de  ligne,  de  8  Frégattes  &  de  4  Corvettes.  Dans  l’in- 
tervalle ,  on  appercevait  du  Camp, qu’elle  envoyait  fréquemment 
de  petits  bâtimens  au  mouillage.  Jufqu’au  17  l’on  n’avait  potnç 
v»  1»  flous  combinée,  îMaiç  de  la  côte,  l’on  avait  appris  qu’il 

«va*! 


.  \ 


/ 


Malgré  tous  ces  détours,  fa  cruelle  difgrace  t  • 

*  /r<  '  '  " 

Piquet,  des  Léopards  découvre  &  fuit  la  trace,  (i) 

Près 


avait  régné  dans  ees  parages  des  vens  variables  &  très-orageux,  de  for¬ 
te  que  piufieurs  vaifleaux  Efpagnols ,  des  premiers  rangs ,  avaient  été 
éloignés  à  une  a  fiez  grande  diftance  des  autres,  &  que  nombre 
de  petits  étaient  entrés  à  Malaga  avec  piufieurs  dommages.  Dans 
ces  circonftances,  il  ne  fut  pas  pofiible  â  la  flotte  combinée  de  fe 
réunir  à  teins  pour  regagner  le  Détroit  avant  l’Ennemi  comme 
c’était  fon  intention,  réfolue  de  retourner  fur  fes  pas,  dès- que, 
parvenue  à  une  certaine  diftance  du  Détroit,  elle  n’aurait  pas 
rencontré  t’Efcadre  ennemie.  Le  18  &  le  19  l’Amiral  Howe  y 
toujours  heureux  ,  profitant  d’un  vent  d’fî.  fort  frais ,  fe  hâtant 
d’embouquer  le  Détroit ,  jeta  en  pafiant ,  ce  qu’il  put  de  fon  con¬ 
voi  dans  Gibraltar  y  &  gagna  l'Océan .  Mais  de  148  ou  150  bâ* 
timens  de  tranfports  qu’il  avait  fous  fon  efçorte  à  fon  départ  de 
Port  moût  h ,  dcftinés  pour  Gibraltar ,  4  otï  5  étaient  revenus  eu 
Angleterre  ou  en  Mande:  1  fut  pris  par  la  h  régate  la  Sur¬ 
veillante,  1  autre  conduit  à  la  Corogne .  Il  en  reliait  40  à 
l’Amiral  Howe,  félon  les  fignau*  des  Vigies,  lorsqu’il  parut  au 
Détroit:  16  fs  gliflerent  dans  la  Place  depuis  le  ti  jufqu  au  17, 
3  ou  4  furent  pris  dans  la  Méditerranée,  &  conduits  à  Car, 
tbagme ,  ou  à  Malaga  ;  mais  ce  qu’il  y  a  d’avéré,  c’efl  que 
il  n’en  entra  que  24  en  tout  fous  le  canon  de  Gibraltar . 

(1)  L’Efeadre  légère  ' formant  l’Avant-garde,  fous  les  ordres 
de  M.de  la  Mothe  Piquet  y  parut  peu  après.  Le  relie  de  la  flotte 
bien  réunie,  fans  perdre  un  feul  inllant,  embouqua  le  détroit 
&  pourfuivit  i’Efcadre  Ânglaife,  qui  n’était  quà  une  ou  deux 

lieues  4e  diftance, 

Tt  f 
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i  \  r 

Près  Gadès  il  atteint  leurs  vaifleaux  fugitifs  . 
Tandis  que  l’Efpagnol  marchait  à  pas  tardifs. 


Sur  l’heure ,  n’écoutant  que  fon  mâle  courage , 

i  * 

' Méprifant  d’Albion  la  force  &  l’avantage. 

Il  donne  le  fignal  &  l’exemple  à  la  fois,  (i) 

/ 

Tous  les  braves  guerriers  qui  marchent  fous  fes  loix, 

J  ■  ^  1  *  î  * 1  1 


(i)  Ce  Fut  le  20  ,  que  les  deux  EFcadres  fe  cannonerent. 
L’Amiral  Hozue ,  pourfuivi  de  près  depuis  deux  jours ,  étant 
alors  à  environ  1 6  lieues  de  Cadix ,  ne  voyant  que  32 
vaifleaux  à  M.  de  Cordovn  ,  fe  détermina  à  mettre  en  panne, 
&  à  fdutenir  le  choc.  Il  était  environ  6  heures  du  foir.  Les' 
Efpagnols  ayant  encore  16  vaifleaux  reliés  fort  en  arriéré,  ne 
refuferent  cependant  pas  le  combat.  M.  de  la  Motte  Piquet  l’enga¬ 
gea  le  premier,  &  le  feu  devint  général  jufqu’à  9  heures  du  foir, 
que  les  Anglais  jugèrent  à  propos  de  quitter  la  partie  &  de  for¬ 
cer  de  voiles.  Le  lendemain  matin  on  ne  les  voyait  plus,  &  les 
vaifleaux  reliés  en  arriéré ,  ne  rejoignirent  que  fur  le  foir  du  mê¬ 
me  jour.  La  flotte  combinée  fouffric  dans  fes  agrès  & 
dans  fa  mâture.  Elle  eut  16  hommes  de  tués  &  environ  212 
blelfés,  parmi  lesquels  fe  trouvaient  24  Officiers.  Si  l’Amiral 
Howe  fut  heureux,  il  ne  peut  pas  du  moins  fe  glorifier  d’avoir 

eu  affaire  à  un  Ennemi  qui  l’ait  évité;  il  ell  certain  au  contraire, 

-  ! 

que  cet  Amiral  n’accepta  le  combat,  que  lorsqu’il  fe  vitfupérieur 
en  forces;  &  qu’il  l’abandonna,  dès-que  les  fuites  de  l’aétion 
menaçaient  évidemment  de  troubler  ou  de  retarder  la  retraite  que 
les  befoins  preflâns  de  fa  Nation  &  la  bonne  politique  luii 
prefcrivaient  certainement. 
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Imitent  à  l’envi  fes  efforts  magnanimes  : 

Partout  leur  bras  vainqueur  s’immole  des  victimes  : 

,  C 

Howe  ne  peut  fuffire  à  repouffer  leurs  traits; 

'  f  * 

Ses  voiles  en  lambeaux,  fes  mâts  &  leurs  agrès. 

Ses  vaifleaux  fracaffés  ordonnent  fa  retraite  . 

S’il  deüre  éviter  une  entière  défaite; 

Mais  pour  fe  dérober  à  fes  fiers  ennemis , 

Ou  fauver  fon  honneur  déjà  trop  compromis , 

; . .  „  ;  .  .  ,  ,  ,r  ■  ...  .  .  '  1 

Par  un  forfait  cruel,  inoui,  puniffable, 

,  .  .....  ^  .  .  (  1  J.  ,  y, 

Son  bras  ofe  employer  une  arme  déteftable. 
Repouffer  en  pirate  un  brave  Général. 

Apperçoit-il  de  loin  le  terrible  fignal 
Que  Cordova  fur  lui  précipite  fes  voiles; 

Soudain,  il  lâche  aux  vens  tout  l’effort  de  fes  toiles. 
Il  fuit,  il  difparait,  vole  vers  Albion, 

Enfevelir  fon  crime  &  fa  confufion.  (O 

Héros  , 

(i)  Le  Major  Général  de  1»  Flotte  combinée  écrivait,  peu  de 

jours  après  l’aétion:  que,  dans  la  cannonade  du  20,  les  Anglais 

qui  fe  vantent  fi  fort  de  leur  généralité ,  en  manquent  toujours 

dans 


ç<a>8  ) 
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Héros  !  qui  de  vos  Roîs ,  dans  les  deux  hémifpherés , 
Avec  tant  de  grandeur  portâtes  les  bannières. 

Soit  que  votre  vaillance  affaillît  les  remparts 

/  *  ■ 

Où  triomphaient  jadis  les  fanglans  Léopards, 

Soit  que  vos  pavillons,  fur  Fonde  mugiffante, 

Vifîent  à  leurs  côtés  la  gloire  ou  Fépouvante , 

Que 

dans  les  occafions  les  plus  eflentielles ,  puisqu’avec  des  forces  au 
moins  égales,  ils  fe  font  fervis  d’armes  prohibées  fur  mer  par  une 
convention  tacite  de  toutes  les  nations  policées*  Dans  une  réla- 
tion  imprimée  à  Cadix  à  l’Imprimerie  Royale,  &  diftribuée  le 
ap  Odobre  fui  van  t ,  on  va  même  jufqu’à  dire;  que,.p^r  égard 
pour  la  dignité  de  la  Couronne  Britannique ,  Ven  fe  difpenfe 
de  difcuter  tufage  que  les  Anglais  ont  fait  de  boulets  incen - 
diaires  dans  la  même  aâtion  ;  mais  que ,  fi  par  Vijfue  du  com¬ 
bat,  le  vaifeau  Amiral  fût  tombé  au  pouvoir  de  la  flotte 
combinée ,  ton  n'aurait  pu  s'empêcher  de  traiter  le  Comman¬ 
dant  en  Chef,  comme  un  Incendiaire,  fans  aucune  rèmiffion ,  ni 
eonfidèration  perfonnelle ,  comme  coupable  de  s'être  fervi  de  tno~ 
yeès  fi  révoltant  pour  f  humanité.  Au  relie  ces  boulets  inflamma¬ 
bles  ne  mirent  le  feu  qu’au*  voiles  &  aux  agrès ,  mais  non  pas  tu 
corps  des  vaifleaux.  Ils  ne  reflemblaient  point  à  ceux  inventés 
fous  Louis  XV  par  M.  de  Bellegarde ,  que  l’on  fait  confi lier  eq 
deux  calottes  de  fer  unies  l’une  à  l’autre ,  &  lançant  des  feux  de 
toute  leur  circonférence.  Ceux  de  l’Amiral  Howe  que  l’on  .put 
ramaffer,  étaient  bien  remplis  d’artifices  &  de  matières  inflam¬ 
mables;  mais  ils  n’avaient  qu’une  ouverture  comme  les  grena¬ 
des  ordinaires. 


r 
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Que  penfiez-vous  alors  de  ce  Peuple  effréné  ^ 

Qui  pour  tous  lès  forfaits  vous  femblait  être  né  ?  ro-7 

Hélas!  vos  cœurs  humains,  pénétrés  de  triftefle, 

*  » 

Voyaient  avec  horreur  ces  aétes  de  bafTeffe. 

A  force  de  vertus,  vous  penfiez  adoucir 
Ce  monftre  furieux  que  rien  ne  peut  fléchir. 

Les  rives  de  FIndus ,  les  champs  de  l’Amérique, 

■  •  ê  \ 

Cent  parages  divers  fur  le  vafte  Atlantique , 

Pruffiens,  Efpagnols,  Bataves  &  Français ,  l 
Américains  furtout,  viétimes  des  excès 
Dont  un  feul  peuple  enfin  défolait  les  deux  mondes 
Outrageait  chaque  jour  &  la  Terre  les  ondes, 

*  r  .  -  ^ 

Tous  furent  les  témoins  de  fit  férocité. 

Jufques  à  quand ,  ô  Cieux  !  dans  fon  impunité 
Ofera-t’il  braver  la  vengeance  divine  ? 

Qui  peut  vous  empêcher  d’ordonner  fia  ruine  ? 

<  /  ■  .  1  '  '  -  *  • 

Votre  bonté  peut-être,  attend  pour  le  punir 

‘  ‘  .  »  J  U-.  J  —  , 

Qu’il  ait  même  abufé  du  tems  du  repentir. 
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I, 


Au  lieu  4e  nous  venger,  ah! pour  lesméchans-mêmes. 


Votfe  bras  paternel  retient  les  anatêmes 


Qui  devraient  pour  jamais  les  réduire  au  néant. 
Puifle  votre  clémence,  à  l’Anglais  infolent  * 
Rappeler  les,  vertus  dont  ^brillaient  les  Ancêtres  ! 


Mais  gardez-nous  d’avoir  les  Bretons  pour  nos  Maîtres  ! 
A  peiné  la  douleur  du  malheureux  d’ Arçon  , 


Et  l’étonnant  fuccès  des  voiles  d’Albiôn, 
Sur  l’aile,  des  Zéphirs  portés  en  Batavie , 
A  l’affreufe  Difcorde  ont-ils  réndu  la  vie , 


Et  verfé  l’amertume  aux  cœurs  des  Citoyens  ; 


Qu’à  l’inftant  là  Déefle  a  brifé  les  liens 
Dont  le  patriotifme  enchaînait  fa  malice  :  (i) 

Elle  n’emprunte  plus  la  rufe  6c  l’artifice , 

i  „  .  .  . 

,  ,  •.  '  ..  ;  v  ■  :  !  F  f 


I 


t  -  »  -  • 

Et  levant  fans  pudeur  un  front  audacieux , 

Elle  ofe  fe  montrer  fous  un  maintien  joyeux* 

L’im- 

{{■■■'  .  *  .  ,  i  •  •  ■  .ï  ....  • 

L,e  Mémoire  juftificatif  de  S.  A.  S.  était  encor  fournis  à  l'examen 

du  Pouvoir  Légifladfde  l’Etat;  &  les  pièces  n’en  étant  pas  même 

*  •  ...  *.  .  ■  1  » 

encor  publiques,  tout  jugement  que  des  particuliers  pouvaient 
porter  à  cet  egard,  devait  paraître  au  moins  indécent,  &  blelferle 
relpedt  dû  au.  Souverain.  Cependant  l’Adrefle  portait:  que  VEx - 
pofé  de  S.  A,  S .  était  trfo-fathfaifant*  C’étaié  juger  avant  le 
Souverain,  ou  vouloir  lui  dicter  le  jugement  qu’il  devait  en  por¬ 
ter  ,  &  dès-lors  cet  aéte  était  coupable.  D’ailleurs  l’Adreffe  était 
conçue  dans  les  termes  les  plus  révoltans  &  les  plus  léfifs  pour 
les  Afîerablées  Souveraines  &  les  Régences  diverfes  de  la 
République,  qui  avaient  cru  avoir  des  griefs  à  la  charge  de 
l’Adminiltration.  La  meilleure  &  la  plus  grande  partie  des  Ci¬ 
toyens  de  la  Haie  refufa  donc  de  la  ligner;  &  il  s'en  trouva 
même  dans  les  dernieres  claires,  qui  préférèrent  leur  devoir  aux 
offres  pécuniaires  &  autres  qui  leur  furent  faites  pour  les  enga¬ 
ger  à  y  mettre  leur  nom.  Cependant  les  principaux  Agens  & 
Partifans  de  l’Adrelfe  employèrent  la  plus  grande  ardeur  à  fe  pro¬ 
curer  des  fignatures.  S.  A.  S.  le  jeudi  fui  valu,  fit  à  l’Efcouade 
Bourgeoife  du  Quartier  de  la  Gaur,  l’honneur  peu  commun  d’as- 
fifler  à  fa  fête  annuelle.  Enfin  le  Prince,  informé  de  h  répu¬ 
gnance  invincible/  que  les  bons  Citoyens  témoignaient  à  l’égard 
de  PÀdreflepropofée,  fit  remettre,  Vendredi  6  Décembre  1782 , par 

r  •  •  .  .  •  « 

les  mains  du  Grand  Bailli,  de  la  Haie ,  une  Déclaration  au  Ma- 

’gîftrat,  où  il  difait:  qu’ayant  appris  que  quelques  perfonnes  por- 

*  •  . 

taient  aux  maifons  des  Citoyens  certaine  adreiïe  de  remerci- 

f  >  1  M  •  .  y  •  '  4 

ment  pour  l’offrir  à  ligaer;  qu’un  bon  nombre  l’avait  déjà  fait, 
&  que  plufieurs  s’y  étaient  tefufés,  S.  A.  S.  jugeait  néceüàire 


r 


(■&*  y 


L’impudente  ofe  même  étaler  fui*  la  Scene  (2) 


L’horreur  qu’elle  nourrit  pour  les  Dieux  de  la  Seine. 

.  Son 


de  protefter  au  Magiflrat  que,  quoiqu’il  attribuât  uniquement  à 
ün  bon  zele  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  Maifon  la  démarche  fai¬ 


te  par  ces  perfonnes ,  il  ne  recevrait  pas  ^volontiers  une  Adreffe 
de  remerciaient,  fur  quelque  fujet  que  ce  fût,  à  moins  que  ceux 
qui  la  figneraient ,  ne  le  fiifent  de  leur  plein  gré  &  par  convic¬ 
tion  ,  attendu  que  ce  Prince  ne  verrait  particulièrement 
qu’avec  peine  qu’il  s’élevât  fur  la  fignatûre  ou  non  fignatûre 
de  la  piece  en  queilion  du  mécontentement  entre  les  Citoyens 
de  la  Haie .  S.  A.  S.  déclarait  donc  en  conféquence,  qu’il 


lui  ferait  agréable  que  l’on  piît  des  mefures  pour  le  prévenir,  & 


que  L.  N.  &  G.  Seigneuries  concertaflenc,  à  cette  fin,  celles 
qu’elles  jugeraient  nécefiaires  pour  le  maintien  de  la  tranquilité 
publique.  En  conféquence  de  cette  Déclaration ,  le  Magiftrat  fit 
fur  le  champ  défenfe  de  faire  ligner  l’Adrefle  en  queftion ,  & 
un  Bourgue-fnaitre,  en  qualité  de  Colonel  de  la  Milice  Bour- 
geoife,  préfenta  le  projet  d’une  autre  Adreiïe,  conçue  en  termes 
généraux  &  que  le  Magiftrât  approuva ,  en  laiffimt  à  chacun  la  li¬ 


berté  de  la  figner ,  fi  elle  était  conforme  â  fa  conviftion  intérieure. 
Elle  le  fut  d’abord  pâr  les  Officiers  de  la  Milice,  &  le  lende¬ 


main  une  Députation  du  Magifîrac  alla  faire  d^s  remercimens  à 
S.  A.  S.  de  ia  marque  d'attention  qu'elle  venait  de  donner  pour  ta 

’  fon  zele  pour  les  intérêts  de  la  B  our » 
neurée  là,  fi  Pefprit  de fédition ,  fous 
vers  S .  A.  S.  &  la  Maifon  d’Orange, 
Mais  quelques  perfonnes,  dont  Une 
nnue,  quoique  dsns  la  fuite  on  ait  fu 
:  de  l’argent  à  ceux  qui  portaient  1*A- 
îfenfes ,  à  condition  que  cet  argent  fe¬ 


rait 


C  6?3  ) 


Son  propre  Souverain  frémit  à  fon  afpetft  ; 
Mais  foit  indifférence  ou  timide  refpetft. 


n 


fkît  dépenfé  publiquement  en  l'honneur  do  Prince  Stadbouder . 
Afin  donc  de  farisfnire  les  intentions  de  leurs  rémunérateurs  ,  ils 
raffemblerent  le  Vendredi  6  Décembre  1782 ,  fur  le  foir  particulière* 
ment,  un  nombre  d’ouvriers,  furtout  d’une  Imprimerie  &  de  la  Fon¬ 
derie  de  canons  de  l’Etat, ornés  de  rubans  couleur  d’Orange  qu’on  leur 
avait  donnés.  Ils  parcoururent  les  rues  à  grands  cris  &  fe  réuni* 
rent  pour  aflîüer  à  une  efpece  de  feu  d’artifice  qui  fut  tiré  fur  la 
Place  extérieure  de  la  Cour.  Le  nombre  de  ces  Compagnons  à 
xJemi-ivres,  fut  d’environ  60,  auxquels  quelques  autres  fe  joigni- 
rent*,  mais  en  générai  la  troupe  gagna  peu  de  partifans,  &  la  Po¬ 
pulace  même,  choie  étonnante,  ne  prit  point  de  partit  ce  di- 
vertifl'ement  tumultueux.  Il  finit  ainfi  au  milieu  de  la  nuit  fan  S 
autre  mal,  que  quelques  violences  commifes  envers  des  per«* 
formes  qui  étaient  fufpeâesàces  zélateurs.  L’emreprife  portait  néan¬ 
moins  évidemment  avec  elle  trop  de  fimptomes  d’un  projet  formé,«fin 
d’exciter  des  mouvemens  populaires,  pour  que  les  Membres  de  !’Af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande,  préfens  à  la  Haie ,  pulfent  difiîmuler 
leur  indignation.  Les  Membres  abfens  furent  convoqués  pour  fe  raf- 
fembler  extraordinairement  le  Lundi  fui  van  t  à  10  heures  du  matin. 
Le  Prince,  inflruit  de  févenemqnt  fans  doute, fe  rendit  à  la  Séance,dé- 
Clara  qu’il  regardait  tout  ce  qui  s’était  pafie  le  Vendredi,  comme 
Un  fimple  divertilfement,  &  comme  l’efFet  de  1  amour  que  les 
habitans  (Je%  Citoyens  en  effet  n'y  avaient  eu  aucune  part ,  por- 
nient  à  fa  perfonne  &  à  fa  Maifon  ;qu’amü,il  avsit  donné  odra 
ce  jour-là  au  Capitaine  de  la  Garde,  de  ne  point  troubler  ces 
bonnes  gens  dans  leur  plaifir  s’ils  ne  commettaient  point  d’ex¬ 
cès.  Nonobttant  ces  paroles  du  Prince  Stadhouder,  Iss  villes  ds 

Vv 
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Il  détourne  les  ïeux  de  cet  objet  finiftre. 

La  Difcorde  auffitôt  ordonne  à  Ton  miniflre. 

Sur 

Dort  &  d’Amllerdam  propoferent  que  :  ayant  été  informées  ave 6 
certitude  que  quelques  gens  avaient  jugé  à  propos  de  porter  aux 
maifons  des  Citoyens ,  au  commencement  de  la  femaine  précé¬ 
dente  ,  certaine  Adrefjé  à  S%  A .  S,  Mgr,-  le  Prince  Stadbouder 
héréditaire ,  récemment  communiquée  au  public  dans  la  Gazette 
Hoilandaife  de  la  Haie ,  pour  la  faire  figner ,  en  y  ajoutant  en 
quelques  endroits  des  raifons  qui  par  ai  fient  avoir  été  plus  prefi- 
f antes  que  perfuafives ,  à  P  effet  de  forcer  par  là  les  bons  Cito • 
yens  à  figner  la  fufdite  adrejfe.  Que  n'ayant  pu  vraifemblable- 
ment  remplir  par  là  fon  but ,  l'on  s'était  enfuitc  porté  à  des 
extrémités  ,  en  effayant  d'y  parvenir  par  le  moyen  de  la 
[édition  &  de  la  violence  ouverte ,  au  point  que  le  Vendredi  & 
du  mois ,  fur  le  fioir  t  l'on  avait  mis  fur  piè  une  troupe  de  gens, 
compofée  en  grande  partie  des  Compagnons  ouvriers  du  fondeur 
de  canon  de  l' Etat ,  ainfi  que  de  ceux  du  Libraire  Pierre  Gofle, 
portant  des  flambeaux  &  des  artifices ,  ornés  de  rubans  couleur 
d  Orange ,  chantant  S  criant  le  long  aes  rues ,  Hoefe!  vive 
Orange  &c.  tâchant  d'obliger  tous  ceux  qu'ils  rencontraient  à 
fe  joindre  à  eux  &  à  augmenter  le  complot  ;  de  forte  qu'ils 
avaient  forcé  plufieurs  per  formes  de  plus  haut  ou  de  moindre 
rang ,  notamment  des  Officiers  de  la  Garnifon ,  par  des  moyens 
violent  fur  le  Buitenhof,  à  ôter  les  cocardes  de  leurs  chapeaux , 
&  à  en  mettre  couleur  dé  Orange,  à  danfer  £?  à  chanter  avec 
eux.  Qu'une  grande  partie  de  ces  Jéditieux  s'étant  rendu  fort 
tard  à  la  mai  fon  de  M .  le  Confeiller  -  Penfionnaire  de  L'Etat , 

avait  itérativement  formé  à  fa  porte  de  la  maniéré  la  plus  in* 

,  '  ■  * 
décente,  Qjig  quoique  ces  mouvement  &  plufieurs  autres  euffent 

pris 


v 


Sur  les  bords  de  Texel  d’aller  porter  fes  loix9 
Et  l’Anglomane  vole,  obéit  à  fa  voix.  (3) 


pris  fin  avec  les  fufdiis  excès  &  violences ,  fan*  qu'il  en  fût  ré - 
fulté  aucun  embarras  public ,  ce  qui  devait  probablement  s'attri¬ 
buer  à  ce  qu'ils  ne  purent  pas  entraîner  a  fiez  de  monde  avec 
eux,  &  que  l'efprit  de  [édition  n'était  pas  alors  a  (fez  général 
pour  attirer  les  habitant  de  leurs  maïfdhs  à  pareilles  voies-dé > 
fait ,  MM.  les  Députés  jugeaient  néanmoins  que  cet  événement 
ne  pouvait  être  regardé  avec  indifférence  par  le  Souverain ,  vâ 
fes  caufes  &  fes  intentions ,  En  premier  lien ,  par  ce  que  cette 
émeute  avait  été  commencée ,  fous  les  te ux  du  Souverain .  En 
fécond  lieu,  parteque  les  violences  ne  s'étaient  pas  cômmifes  à  la 
Haie  dans  quelque  quartier  obfcùr  &  écarté ,  mais  dans  la  Cour 
intérieure  &  extérieure ,  Cd  qiielle  en  avait  été  témoin  avec  le 

plus  grand  fang  froid ,  fans  retenir  ni  difper fer  cette  canaille 

\ 

ameutée ,  fj  fans  qu’il  eût  été  fait  aucune  démarche  dans  une 
'cir confiance  avffi  danger  eufe  ;  de  forte  qu'il  femblait,  que  l'on 
pouvait  dire  que  la  fufitcè  était  refiée  à  cemégard  abfulument 
inaâive ,  <2?  qu'il  devait  paraître  fort  douteux  s'il  avait  été 
pris  quelque  me  fur  e  fuff faute  pour  l'avenir ,  au  cas  que  tes  boute¬ 
feux  de  cette  puniffable  entreprife ,  jugeafftnt  à  propos ,  aveà 
Vefpoir  ou  l'apparence  d'un  meilleur  fitccès,  de  recommencer 
leurs  efforts  infruâueux  jufqu'aiors  ,  &  jeter  le  pays  dans 
la  confufion  la  plus  extreme.  Pour  toutes  les  rai  fous  fûf- 
diiCj  MM»  les  Députés  fe  croyaient  indifptnfabiement  obligés  dà 
donner  communication  à  l' À ffemblèe  de  ce  qui  s'était  paffé,  & 
de  faire  confidêrer  en  même  tems  ,  s'il  ns  convenait  pas  d’écrire 
au  Prèfidcnt  &  aux  Confcillers  de  la  Cour  de  Jufiice  de 
l'Etat ,  poür  qu'elle  fit ,  fans  délai ,  des  recherches  fur  ce  qui  s'é¬ 
tait  pàffé ,  particulièrement  entre  les  Chefs  £?  les  boutefeux 
*  v  '  v  V  v  a  ^  d$ 


de  rémeute  commencée  ,  ainfi  que  fur  lez  raifons  pour  le* 
quelles ,  tiu  fujet  d'un  événement  fi  public  ,  il  n  avait  etc  né  an» 
moins  entamé  aucune  pour  fuite  criminelle ,  ni  par  l'Avocat 
Fifcal  de  la  Cour ,  ni  par  le  Grand-Bailli  de  la  Hase?  &  que 
ladite  Cour  fit  du  tout ,  &  touchant  les  vraies  circonjlan * 
ces  de  l'affaire ,  rapport  à  L.  N.  G.  P .  /£  prompte * 

«**«/  poffible ,  pour  quil  fût  pris  par  elles ,  mefures  ulté¬ 

rieures  que  le  danger  de  pareilles  entreprifes  féditieufes ,  com - 
mifes  fous  les  ïeux  &  au  mépris  du  Souverain  ,  tez/r  paraîtrait 
exiger  pour  le  plus  grand  bien  du  pays  ;  &  de  plus ,  y?  l'ef- 
jet  de  pourvoir  proiifionnellement  à  des  entreprifes  ultérieu • 
r^s  de  cette  efpece ,  //  «i?  conviendrait  point  de  requérir  MM» 
les  Confeillers- Députés  de  prendre ,  du  fû  de  S.  A*  S .  £?  de 
concert  avec  lui  ,  les  arrangemens  nèceffaires  au  public.  La 
propofiâon  telle  que  MM.  les  Députés  de  Dort  &  d' Am  fer - 
dam  venaient  de  la  faire,  fut  approuvée  &  convertie  en  Réfac¬ 
tion,  par  le  concours  de  13  autres  villes  qui  arrêtèrent  des  re- 
jnercimens  formels  à  ces  Députés.  11  n’y  eut  que  l’Ordre 
Equellre  ,  &  les  villes  de  la  Brille ,  d' Enkhuifen  &  de  Me- 
demblik  qui  furent  d’un  autre  avis.  Conformément  à  la  Réfo- 
Jution  de  L.  N.  &  G.  P.,  la  Cour  de  Juüice  commerça  fur  le 
champ  des  recherches  fur  les  auteurs  du  tumulte,  &  le  Magi- 
ftrat  Municipal  de  la  Haie  ordonna  le  9  la  publication  fui  van  te. 
Le  Magiftrat  de  la  Haie  ayant  fait  interdire  certaine  Adre/fe 
de  remer  ciment  que  quelques  perfonnes  avaient  prefentée  à  diffé¬ 
rentes  maifons  pour  être  fi  grée ,  a  de  nouveau  jugé  à  propos  de 
ptrfifler  dans  la  Jufdjte  interdiction  ,*  Cf  de  faire  à  tous  S  à 

chacun , 
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A  qui  vos  pavillons  doivent  la  liberté, 

'  Vos  freres  leur  fortune,  &  vous  la  fûreté 


De 

\  '  ,  f  ! 

chacun  ,  par  la  prè fente  ,  défenfe  de  porter  dam  les  maifons 
aucune  Adreffe  de  re  merci  ment  quelconque ,  ni  de  la  dépofer 
en  aucun  endroit  ;  à  P  exception  de  celle  qui  fe  trouvait ,  le 
jour  mgme  ,  inférée  dans  la  Gazette  Hollandaife  de  la 
Haie  ,  &?  qui  ferait  dépofée  à  cet  effet  à  l'hôtel  des 
Arquebufiers  Bourgeois  de  cette  place ,  fous  peine  ,  envers  qui¬ 
conque  porterait  une  autre  Adreffe  de  remerciment  pour  la  faire 
figner ,  de  quelque  teneur  qu'elle  fût ,  ou  qui  la  depoferait  pour 
ître  fîgnée  ,  même  celui  qui  permettrait  qu'il  en  fût  dépofée  une 
dans  fa  mai fon  à  cet  effets  d'être  condannê  à  une  amende  de 
ioo  FL y  ô?  en  cas  qu'il  ne  pût  la  payer,  d'être  puni  corporel¬ 
lement .  Cette  vigoureufe  défenfe  maintint  le  bon  ordre,  mais 
les  Comités -Confeillers  des  Etats  n'en  continuèrent  pas  moins 

Us 

leurs  recherches  fur  les  moteurs ,  auteurs  &  exécuteurs  d  une 
Scene  qui  pouvait  devenir  le  fignal  d'un  bouleverfement  géné- 

l 

ral.  Rien  ne  dut  faire  mieux  ouvrir  les  ïeux  à  ceux  qui  ourdif- 
faient  en  fecret  ces  trames  criminelles,  que  de  voir  la  plus  vile 
populace  de  la  Haie\  immobile,  inquiété  à  la  vue  de  la  bruyante 
fête  qu  elle  avait  devant  elle,  relier  univerfellement  tranquille  & 
retourner  infenfiblement  chez  foi,  furtoutenfe  rappelant  combien 
de  fois,  cette  cl  a  fie  d’hommes  a  feule  forcé  les  reflorts  de  l’État, 
&  jeté  la  nation  dans  les  troubles  les  plus  dangereux.  Cepen¬ 
dant  les  Etats  de  Hollande  faifaient  les  recherches  les  plus  avi¬ 
ves  pour  remonter  à  la  fource  de  ce  torrent  dangereux  par  lui- 
même,  mais  plus  encore  pour  fes  fuites.  L’on  eut  des  foupçons 
fur  quelques  perfonnes  domiciliées  à  la  Haie ,  l’on  donna  ordre  de 
les  arrêter  5  mais  elles  s’étaient  déjà  réfugiées  à  Cleves ,  ville  qui  eft 

V  v  3  fout 
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De  ces  tréfors  chéris  qu’ont  ramaffé  vos  peres. 

Que  parferont  de  vous  l’un  &  l’autre  héniifphérès , 

Quand , 

fous  la  domination  du  Roi  de  Prtiffe .  ÂuffitôE  on  dépêcha  un 
Officier  de  Juftice  avec  quelques  huiffiers  pour  aller ,  de  la  part, 
de  leurs  Nobles  &  grandes  Putffancès  ,  demander  à  la  Régence  de. 
Cleves  les  nommés  Undeben ,  &  'Vermeulen  pere  &  fils,  qus  l’on', 
foupçonnaic  être  les  boute-feux  principaux  du  tumulte  du  6  Dé^ 
cetnbre.  La  lettre  des  Etats  portait  exprefFémêne  la*  prière  à 
cette  Régence ,  de  faite  faifir  corporellement  ïes-fusnommés,  de 
les  livrer  entre  lès  mains  de  l'Officier  chargé  deleurs  ordres ,  pour 
être  transférés  dans  les  Prifons  de  la  Haie ,  &  y  répondre  fur 
certains  faits  &  délits  dont  on  les  foupçonnait  dêtre  les  auteurs, 
promettant  à  la  Régence  de  Cleves  d’en  ufer  de  même  en  pareil 
cas  à  fa.réqurfïdon.  La  Régence  de  cette  Ville tefufli  de  con- 
fentir  à  la  demande  des  Etats  de  Hollande ,  fous  prétexte  qa  on 
lui  laifiait  ignorer  le  délit  de  ces  perfonnes.  En  attendant  que 
la  Cour  de  Juftice  des  Etats  envoyilt  de  nouvelles  lettres  Réqui- 
ficoriales ,  où  Paccufation  était  exprimée,  ces  malheureux  furent 
avertis ,  &  l’on  dit  qu’ils  fe  retirèrent  fur  le  territoire  de Hanovre . 
Un  Meflager  d'Etat  fut  le  28  du  même-mois  expédié  à  Berlin  * 

chargé  d’une  lettre  pour  fa  Majefté  Prnffienne  de  la  part  de 

Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiftances ,  concernant  le  refus  que  la 
Régence  de  Cleves  avait  fait  de  sWurer  des  trois  principaux  bou- 
te-feux  du  tumulte  du  6  Décembre  qui  s’étaient  retirés  fui  le  terri, 
toire  Pruffien  afin  de  s’y  fouftraireàlapourfuitedela  Juftice.  Ons’y 
plaignait  du  refus  qu’avait  fait  la  Régence  de  Cleves  de  faire  arrêter 
les  perfonnes  à  elle  dénoncées, & de  les  livrer  aux  Officiers  de  la  Cour 
de  Juftice  de  l’Etat.  S.  M.  P.  ,  dans  fa  lettre  datée  à  Berlin  le  13 
Janvier  1783,  fignée  de  fa  tnain,  en  réponfe  à  celle  des  Etats, 
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Quand  ç  loin  de  partager  avec  vos  bienfaiteurs 
Le  trille  fendment  qu’infpirent  les  malheurs  . 

Vous 

renfermait  des  confeils  dignes  d’un  bon  ami ,  &  les  marques 
d’une  bienveillance  réelle  pour  la  République  ;  mais  ces  confeils 
môme,  niaient  paa  exemts  d’une  vifible  partialité.  Le  Monarque  y 
fèmblait  approuver  formellement  fa  Régence  de  Cleves,  dans  une 
circonftance  &  pour  une  affaire  que  S.  M.  n’eût  certainement 
pas  laifTée  impunie  en  fes  propres  Etats  ;  on  l’a  voyait 
incliner  beaucoup  pour  le  parti  défavoué  par  la  généralité  de  la 
nation.  Cependant  cette  généralité  a  toujours  été  regardée  dans 
toutes  les  Républiques,  comme  le  parti  que  l’on  doit  fuivre, 
furtout  loriqu’il  eft  confacré  par  la  fanélion  des  corps  légidatifs. 
Audi  ne  fut-on  pas  peu  furpris  en  iifant  dans  cette  lettre  ,  que 
celle  des  Etats  tî avait  point  toutes  les  marques  d'autenticité 
à' approbation  des  Etats-unanimcs  de  Hollande  &  de  tVeftfrife ,  at¬ 
tendu  qu'une  grande  partie  des  Membres  s’y  était  oppofée,  S.  M»  P. 
fur  ce  point  fut  certainement  induite  en  erreur.  Il  n’y  avait  eu  contré 
cette  lettre  que  la  feule  oppofition  des  dix  Nobles ,  le  Stadhouder  à 
leur  tête ,  qui  compofent  fOrdre  Equeff  re ,  &  qui  n’ont  qu’une  voix  * 
contre  celles  des  dix  haie  -  villes  votantes,  qui  repréfentaient  la 
Souveraineté  de  la  Hollande,*  &  dans  les  affaires  de  cette  efpece 9 
qui  ne  regardent  que  la  police  intérieure  de  l’Etat ,  d'unanimité 
n’eff  point  requife  félon  la  Conftitution  de  la  République. 

(2)-  L’on  eut  i’infolente  audace  fur  le  Téfttre  Français  de  la 
Haie  même,  de  jouer  une  pieeequi  tournait  en  ridicule  les  malheurs 
arrivés  aux  Efpagnols  &  aux  Français  devant  Gibraltar,  Les  Con- 
feillers-Comités  des  Etats  ésHollande, inftruits  de  cette  infulte  envers 
une  Nationgénéreufe  &  bienfaifante,  à  qui  la  République, de  fon  pro¬ 
pre  aveu,  dans  la  guerre  préfente,  avait  les  plus  grandes  obligations, 
firent  mander,  le  Directeur  de  ce  Spe&acle ,  &  lui  demandèrent 
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Vous  fouffrez  à  vos  ïeux  Finfame  Anglomanie 
Célébrer  leurs  revers,  &  refier  impunie  ? 

Sou« 

de  quelle  autorité  il  avait  fait  repréfenter  une  piece  fi  injurieufe 
&  fi  lâche?  Celui-ci  exhiba  un  ordre  ou  une  permifîion  par  écrit 
à  cet  égard  ,  &  les  chofes  en  font  demeurées  là  ,  à  la  honte 
éternelle  des  auteurs  de  cette  infulte  publique,  au  grand  regret 
des  bons  patriotes.  * 

C*)  Quel  efl  l'homme  qui  ne  ferait  pas  révolté,  en  voyant  à  quels  excè* 
ce  Directeur  a  pouffé  la  baffeffe  &  la  lâcheté  dans  cette  occafion?  Avait- 
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il  donc.dépofé  tout  fentiment  d’honneur,  au  point  de  vouloir  perfuader 

- 

qu’il  ne  croyait  pas  à  la  vertu  ?  Si  loin  de  répandre  des  larmes  fur  les  échecs 
&  les  défaftres  de  la  France,  fa  patrie  peut-être,  il  ofait  en  repréfenter 
les  funeftes  détails  avec  un  fang  froid  cruel  &  une  joie  barbare.  De  quel 
œil  prétendait-il  être  vu,  je  ne  dis  pas  feulement  des  vrais  Bataves  auiH 
partifans  de  l’honnêteté  que  de  la  liberté,  mais  de  ceux  là-même,  qui 
lpi  prodiguaient  For  fans  doute ,  pour  le  déterminer  avec  fa  Troupe ,  à 
cette  proftitution  honteufé  de  leurs  talens?  Enfans  dénaturés,  en  vous 
jouant  publiquement  des  maux  de  votre  mere,  vous  n’avez  pas  craint 
l’infamie  I  Hé  bien,  l’infamie  vous  fuivra  partout;  vous  en  portez  l’ern- 
preinte  ineffaçable  fur  le  front;  &  quoique  vous  faffiez  déformais,  on  fé 
fouviendra  ,  toujours  &  partout,  de  votre  procédé  atroce.  Quelle  autre  mere 
voudrait  adopter  des  êtres  aufîî  méprifables  &  aufli  dangereux  que  vous  5 
(*)  Note  de  l'Editeur,  ,  , 

(3)  L’on  veut  parler  ici,  de  la  demande  que  la  Cour  de  Ver - 
failles  avait  faite  le  30  Septembre  1782,  par  M.  le  Duc  de  It 
Vauguien ,  Ambafiadeur  de  France  auprès  des  Etats-Génêrâux.,au 
rom  du  Roi  fon  maître,  dans  deux  Mémoires ,  dont  l’un  préfenté, 
à  S.  A.  S.,  lefquels  en  vertu  du  concert  d’opérations  demandé 
par  la  République  &  confenti  par  S.  M.  T.  C.  requéraient  à  ce 
que  dix  vaifieaux  de  ligue  de  l’Etat  fu fient  envoyés  à  Bref  à 
cette  époque,  la  feule  qui  en  offrît  la  poflibïlité,  par  l*ab- 
fence  de  la  flotte  Anglaife  de  la  Manche ,  afin  d’y  .agir  de.con- 
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Souvent  la  Politique  en  fon  commerce  impur. 

Agit,  fe  tait  ou  parle  un  idiome  obfcur  ; 

jt  .,v  '  Son 

I  v 

ccrt  avec  les  vaifleaux  du  Roi  contre  l’Ennemi  commun.  Quoique  les 
Etats- Généraux,  en  adhérant  à  la  réquifition  du  Monarque, 
eufienr,  par  leur  Réfolution  du  3  d’Oftobre  fuivant,  ordonné  à 
Mgr.  le  Prince  Stadhouder  de  faire  partir  inceffamraent  l’Efpa. 
drille  accordée,  &  que  le  12  Septembre  précédent,  S.  A.  S,  qui 
ne  s'attendait  pas  à  cette  demande  de  la  Cour  de  France,  à  fou 
retour  de  Texel ,  eût  formellement  déclaré,  au  Comité  fecret  de* 
Etats-Généraux,  qu’il  était  prêt  à  envoyer  à  la  flotte  de  la 
République,  particulièrement  pour  fa  fortie,  tels  ordres  que  L. 
H,  P,  jugeraient  à  propos,  ayant  fait  tenir  tout  préparé  pour  les 
exécuter  fans  perdre  de  tems,  dès  que  le  vent  &  la  marée  le  permet¬ 
traient.  (Voyez  le  Rapport  de  ce  Prince  au  Comité  des  Etats- 
Généraux  du  12  du  même  mois,)  Cependant,  loin  que  cette  Ef» 
cadrille  ait  obéi,  S.  A.  S.  déclara  au  même  Comité  fecret  le  7 
Odobre  fuivant,-que  les  Capitaines  de  fix  vaifleaux  de  ligné 
soient  écrit  à  ce  Prince  que,  manquant  de  vivres ,  de  voiles , 
de  cordages  1  &  leurs  navires  ayant  befoin  d'ztre  carénés ,  ils 
fe  trouvaient  hors  d'état  d'obéir  aux  ordres  de  S .  A.  S.  pour 
fe  rendre  à  Bref,  L’Amirauté  d'Amferdam,  très-fenfible  aüx 
reproches  de  négligence  qui  femblait  réfulter  de  ce  rapport  à  fou 
égard,  déclara  aux  Etats- Généraux  que  fes  vaïffeaux  étaient 
parfaitement  pourvus  de  tout  ce  qu'il  leur  fallait  pour  mettre 
en  mer.  Les  Etats  de  Hollande ,  de  Frife\  de  Groningue  &  c. 
pleins  de  la  plus  jufle  indignation  pour  un  affront  auflï  inju¬ 
rieux  ii  l’honneur  de  la  République  &  à  fa' bonne  foi ,  que 
dangereux  pour  l’Etat,  regardant  cette  défobéiffimee  aux  ordres 

du  Souverain,  comme  un  crime  capital,  firent  *  cet  égard  les  Re- 
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Son  coeuf  blâme  tout  bas  ce  que  fa  bouche  approuve  * 

Elle  aime  à  rejeter  les  rofes  quelle  trouve, 

r  ■  !y  pour 

prélen  rations  les  plus  fortes  aux  Etats-Généraux,  &  l’affaire  eflr 
actuellement  foumlfe  à  l’examen  d’un  certain  nombre  de  Cotnmilïai- 
res  pour,  fur  leur  rapport,  être  pris  &  ordonné  ce  qu’il  appartiens 
dra.  Il  il’y  a  pas  un  bon  patriote  qui  n’ait  frémi  au  récit  d’un 
événement  fi  extraordinaire ,  furtout  quand  on  a  fu  ;  i°.  que  le  Conta 
të  de  Byland,  qui  avait  été  déligné  pour  conduire  les  io  vaif- 
féaux  à  Bref ,  au  lieu  de  partir  fur  le  champ  pour  Texelr 
comme  fon  devoir  l’exigeait  abfohiment  y  était  encore  à  la 
Haie  le  4  Octobre,  quoique  fes  ordres  portaffent  de  mettre  à. 
la  voile  le  5  du  même  mois:  20.  quand  on  fut  que  cet  Officier- 
Général  ,  pendant  Ton  féjour  à  la  Haie ,  le  5  Octobre  même,’ 
s’était  expliqué  près  de  plufieurs  perfonnes  de  rang,  fur  cette 
expédition  &  fur  la  Réfolution  prife  à  cet  effet  par  L,  H.  P. , 
d’une  maniéré  II  imprudente,  que  les  ex pre liions  dont  il  fe  fer- 
vait  en  cette  occafion  ,  &  les  difcours  qu’il  tint,  ne  fauraient  être 
confidérés  au  moins,  que  comme  très-déplacés,  &  contraires  à  la 
cjifcipline ,  puifqu’entr’aütres ,  il  ne  craignit  pas  de  déclarer  ron¬ 
dement:  qu'il  ne  remplirait  peint  cette  expédition  ,  quand  même 
il  lui  en  devrait,  coûter  la  tête  ;  vu  qu'il  aimait  mieux  rêfîgner 
fa  commiffion  entre  les  mains  de  S .  A.  S.  &  prendre  fa  demis - 
fion  y  que  de  fe  laijfer  employer  pour  livrer  les  meilleurs  vais- 
féaux  de  l'Etat  à  la  France  ou  pour  fe  mettre  fous  les  ordres 
d'un  Officier  Français»  Voyez  la  Note  des  Confeiilers  -  Députés 
par  les  Etats  de  Hollande  &  de  JVeflfrije  pour  examiner  les  affai¬ 
res  de  la  Marine,  adreffée  à  S.  A.  S.  en  date  du  19  Décembre 

1782,  M.  le  Comte  de  Byland  avait  fans  doute  une  trop  haute 

... 

idée  de  fa  perfonne  &  de  fés  talens  dans  les  affaires  navales, 
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Pour  cueillir  le  chardon  fous  fes  pîés  abbatu. 

5'  '  ,  .U 

Bataves ,  j’en  appelle  à  l’antique  vertu  _ 

Qui 

9  , 

pour  s’avilir  jufqu’à  vouloir  marcher  fous  les  ordres  d’un  d'Eflaing , 
par  exemple,  ou  de  quelques  petits  Officiers  de  France  de  cette 
efpecs  ,  dont  la  naiiïàcce  &  les  connaiflan.ee  s  nautiques  &  mili¬ 
taires  n’étaient  pas  dignes  de  s’affeoir  auprès  de  ce  Comte. 
Quant-  à  l’injure  qu’il  a  faite  à  la  France  par  les  paroles  info* 
lentes  que  nous  venons  de  rapporter ,  elles  ne  méritent  à  leur 

O  j  •  -  * 

^Uteur  que  le  mépris  dç  la  France ,  de  fes  marins  &  de  toute 
l’Europe.  Mais  l’indignation  de  tous  les  gens  fenfésx  fut  à  fou 
comble  dans  la  République  &  ailleurs,  i  °.  quand  *  à  la  fin  de  la  re- 
ponfe  à  cette  Note  du  Comité  des  Etats,  de  la  part  de  S.  A.  S., 

^  V  *  -  '  ;  K  •  •  /  *  d}  '  •  J  >  *  ■>  -  4  D  _}  :  J,  .  ^  . 

l’on  lut  ces  étonnantes  paroles  :  fai  répondu  à  ces  Ojjïdcrs-Gé • 

..... 

néraux  que  je  ne  pouvais  donner  d'autres  ordres  que  ceux  que 

j*avais  reçu  moi-même  de  leurs  Hautes  Pui fiances,  &  le  lende* 

main  ils  Cen  font  retournés  à  Texel  ,  dé  après  mon  injonâion 

exprejfe ,  pour  y  pefer  les  Ordres  de  L.  H.  P.  &  déterminer  ce 

qui  leur  convenait  de  faire  comme  Officiers  au  fervice  de  l’Etat; 

Remis  le  i  Janvier  1,783.  Signé  G.  d'Qrange .  Nous  nous  ab* 

ftenons  ici  de  toutes  réflexions  fur  ces  expreflîons  fingulieres, 

perfuadés  néanmoins ,  qu’un  Officier ,  quel  qu’il  foie ,  n’a  qu  à  obéir  ^ 

quand  fon  Souverain  lui  a  fait  connaître  formellement  fes  ordres , 

*  -  .  -  -  .  ..  ■  » 
20.  îorfque  l’on  apprit  que  ces  mêmes  vaifleaux ,  qui  ne  pouvaient 

mettre  en  nier*  le  5  O&obre,  faute  de  mille  objets  de  première  né* 

ceflité ,  l’avaient  fait  pour  la  Mer  du  Nord  le  1 1  du  même  mois,  fans 

une  néceffité  réelle ,  &  que  dans  ces  mers  orageufes  en  cette  fatfon 

furtout ,  la  République  avait  perdu  deux  de  fes  plus  beaux  vaiffeaux , 

fur  l’un  desquels  fe  trouvait  le  malheureux  Comte  de  JVdderen 

Capitaine  de  PUnion .  Toutes  les  Amirautés  de  la  République 

sinferivirent  en  faux  contre  le  dire  des  Officiers  de  la  flottille, 

qui 
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Qui  distinguait  jadis  vos  glorieux  Ancêtres; 

Etes- vous  un  grand  Peuple  ou  des  amas  de  Traîtres? 

Pa- 


/ 


qui  prétendaient  manquer  de  tout  ce  qui  leur  était  néceiïaire 
pour  fe  rendre  à  Brejl.  Toutes  prouvèrent  par  le  relevé  de 
leurs  Regiftres  ,  &  les  squits  &  certificats  de  ces  mêmes  Offi¬ 
ciers,  qu’ils  étaient  abondammeur  pomvus  de  tout  ce  qui  leur1 
était  néccffaire.  L’affaire  fut  d’abord  renvoyée  par  devant  les3 
Amirautés  pour  y  être  jugée.  IVlais  les  répréfentations  de  plu¬ 
sieurs  Afiemb.'ées  des  Etats,  déclarèrent  que  ces  Amirautés  ne 
pouvaient  connaître  d’une  femblable  affaire ,  encor  moins  en  ju¬ 
ger,  puisque  ces  Amirautés  étaient  elles-mêmes  inculpées  par' 

- 

fes  Officiers  des  vaifièaux,  &  devenant  parties  dans  le  procès, 
il  fallait  uu  autre  Tribunal  pour  en  porter  une  décifion  légale. 


C’eft  dans  cette  occafion  par  èxemple,  que  le  zele  du  Patrio- 
tifine  s’eft  manifefié  vivement  dans  toutes  les  Affemblées  Légi- 

,  '  •  •  •  ’  .  "  '  .  f.  «U  .  .  .  .  ,  ^  •  .  ..  • 

flatives  &  Souveraines c  de  la  République  ,  &  les  difcours  de 

(  ,  j  '  ■«  ’  •  -y 

plufieurs  des  Membres  les  plus  illufires  de  ces  Corps ,  y  ont  ma- 

nifefié  de  la  maniéré  la  plus  noble,  la  plus  ferme,  la  plus  élo- 

- 

quente-même  leur  jufie  indignation  pour  un  outrage  fi  marqué  contre 


l’autorité  Souveraine  de  la  République.  Ceux  qui  vivent  fous 
les  Gouvernemens  Monarchiques ,  riaient  en  entendant  les  clameurs 

d’nn  Peuple  libre  demandèr  inutilement  de  toutes  parts  la  vengeance 

'  >  ■ 1  *  ■  ■  - 

defaMaiefté!ézée.  Ils  levaient  les  épaules  à  la  vue  des  longueurs  de 


nos  Républicains;  mais  la  Conftitution  de  la  République  exige 
tous  ces  mouvemens,  &  la  lenteur  de  la  Juflice  en  Batavîe,  vaut 
mieux  que  la  route  précipitée,  illégale,  imprévue,  qui  conduit  à 
la  Baftille  fans  forme  de  procès;  &  fa  vengeance,  quoique  lente 
à  la  vérité,  n’en  eft  pas  moins  fûre  ni  moins  terrible.  Patience , 
patience!  Telle  eft  la  devife  du  Batave  irrité. 

O  » 
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Pataiffez  :  répondez  aux  pies  de  la  Raifon 


Elle  ex  13e  à  l’inftant  la  déclaration 


(*)'  Il  n’eft  point  de  vrai  Batave ,  qui  ne  gémifle ,  quand  il  Te  rappelé 
l’affaire  de  Breft  &  tant  d’autres  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Le  pouvoir  légiflatif  n’a  pas  feulement  éprouvé  de. la  réfiftance  ; 
il  a  vu  fes  ordres  éludés ,  méprifés.  Qu’aurait-il  pu  arriver  de  pire 
dans  un  tems  d’anarchie  ?  Chere  &  malheureufe  patrie  !  tes  ennemis  du 
dehors  étaient  bien  moins  à  craindre  que  ceux  du  dedans.  Les  premiers 
s’emparaient  de  tes  vaiffeaux  ,  de  tes  poffefllons  ,  mais  ils  t’attaquaient 
ouvertement ,  &  t’invitaient-même  par  leur  férocité  ,  à  repouffer  la 
force  par  la  force,  tandis  que  ceux-ci  te  liaient  adroitement  les  bras 
avec  impunité  ,  te  déchiraient  fourdement  les  entrailles  ,  &  pour 
fatisfaire  ou  une  ambition  démefurée  ou  un  fordide  intérêt  ,  c’avi- 
liffaient  aux  ïeux  des  nations  ,  &  conspiraient  ta  perte  totale.  Les 
infultes  que  tu  as  effuyées  dans  cette  funefte  guerre ,  feront  époque 
dans  ton  Hiftoire  ,  &  nos  defcendans  y  verront  un  exemple  frappant 
du  dangçr  qu’il  y  a  de  s’endormir  fur  la  fauffe  fécurûé  d’une  longue 
paix,  ils  y  verront,  qu’occupés  uniquement  à  augmenter  notre  commer¬ 
ce  ou  à  jouir  mollement  de  fes  riches  produits,  nous  avons  peu  fait 
attention  fi  les  forces  réunies  du  gouvernement  étaient  en  de  bonnes  mains, 
&  fi  nos  plus  chers  intérêts  ,  les  intérêts  de  notre  liberté ,  étaient  foi- 
gneufement  furveillés  par  ceux  à  qui  nous  les  avions  confiés.  La  li¬ 
berté  n’eft-elle  donc  pas  un  bien  affez  précieux ,  pour  s’en  occuper  foi- 
même  &  fe  demander  de  tems  à  autre  fi  elle  eft  en  fûre  garde?  Peut- 
on  prendre  trop  de  précautions,  pour  qu’il  n’y foit porté aucune  atteinte? 
Prétendons-nous  en  jouir  fins  aucun  effort  de  notre  part?  Ah!  fortonsde 
notre  apathie ,  tandis  qu’il  en  eft  encore  tems.  Ouvrons  les  ïeux  fur  les 
dangers  qu’a  couru  la  patrie.  Prenons  les  mefures  que  la  nature  nous 
preferit,  pour  qu’on  n’attente  plus  impunément  à  notre  liberté.  Soyons 
toujours  armés  pour  la  défendre  ou  la  tenger.  Des  citoyens  armé$ 
pour  leur  propre  défenfe  ,  pour  la  confervation  de  leurs  droits ,  leurs 
privilèges ,  leurs  prérogatives ,  non ,  mes  chers  compatriotes ,  il  n’eft 
poipt  de  fpe&açle  au  monde  plus  impofanv  C’eft  là  le  vrai  Palladium 

de 
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Des  fentiniens  fecrets  de  votre  politique: 

Voulez- vous  partager  &  la  haine  publique 

Et 


de  la  liberté.  A  cet  afpecï,  l’ambitieux  n’ofera  former  de  projets  contre 


elle ,  le  traître  fe  rangera  fous  fes  étendarts  ,  &  tous  Chercheront'  à 
fervir  la  patrie  au  lieu  de  lui  nuire  ,  dés  qu’il  y  aura  trop  de  danger 
à  fe  déclarer  contre  elle.  Alors  nous  n’aurons  plus  à  craihdre  que  léS 
Repréfentans  de  la  Souveraineté  ne  foient  pas  obéis ,  &  que  des  Officiers , 
dont  le  premier  devoir  eft  d’obéir,  agiffient  arbitrairement.  Alors  nous 

fordrons  de  l’état  d’aviliffiement  où  les  Etrangers  croient  que  nous  fommes 

.  •  ^  . .  ».  ... 

tombés;  car  rien  de  plus  commun,  que  de  leur  entendre  dire  que  nous 

■  » 

avons  dérogé  d’une  maniéré  étrange  aux  fentimens  de  nos  peres;  qu’ils 
ne  voient  en  nous  rien  moins  que  les  héritiers  de  la  gloire  qu’ils  fe  font 
âcquife  par  leur  courage ,  leur  intrépidité ,  leur  patience  &  l’aufrérité  de 
leurs  mœurs.  Je  ne  pourrais  dire  precifément  ,  jufqu’à  quel  point  ce  re¬ 
proche  eft  fondé  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  que  nous  l’avons 
mérité;  que  tout,  dans  cette  funefte  guerre,  dépofe  contre  pons.  Nos 
peres  ont  tout  immolé  à  la  liberté  ,  &  n’ont  pas  cru  pouvoir  Jamais  l’a¬ 
cheter  trop  chèrement  ;&  nous  ne  voulons  pas  lui  faire  le  moindre  facrifice. 
Ils  font  morts  pour  la  défenfe  de  la  patrie ,  &  nous  l’avons  làiffié  dépouil¬ 
ler’,  piller,  outrager  de  toutes  les  maniérés.  Ils  combattirent  pendant  un 
fiecle  contre  la  tirannie ,  &  nous  la  favorifons ,  ou  au  moins  lui  laiffions- 
nous  prendre  un  afeendant  dangereux.  Ils  aquirent  des  richcffies  fans  rien 
perdre  de  l’auftérité  de  leurs  mœurs,  &  nous  fuccombons  fous  le  poids 
de  nos  richeffies  &  la  corruption  de  nos  mœurs.  En  un  mot,  ils  furent  efti- 
més  &  refpeélés  de  toutes  les  nations  ,  &  toutes  les  nations  nous  'regar¬ 
dent  avec  pitié,  pour  ne  pas  dire  avec  mépris»  A  toutes  ces  imputations 
nous  oppoferons  les  repréfentations ,  les  requêtes,  les  placets  fans  nom¬ 
bre  préfentés  au  nom  dé1  la  nation  au  Souverain;  mais  qui  ne  font  le  ridi¬ 
cule  de  cette  apologie?  Quand  le  feu  eft  à  la-mailon  faudra-t-il  la  laiffier 
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confumer  par  les  flammes ,  pendant  qu’on  conlukera  fur  la  maniéré  délit  on 
fera  ufagé  des  pompes  pour  éteindre  l’incendie  ?  Etait-ce  des  repréfentations 
qu’il  fallait  dans  cette  guerre?  La  Nation  n’a  rien  perdu  de  fon  énergie, 
ajoutera-t-on:  nous  en  avons  pour  preuve  le  combat  du  Doggers-bam* 


L’af- 
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Et  le  mépris  du  monde  avec  les  fcélérats 
Dont  la  main  criminelle  ourdit  tels  attentats  ? 

Il  n’eft  pas  de  milieu  dans  cet  a£te  funelle  ; 
Approuver,  ou  punir  ,  voila  ce  qui  vous  relie. 

Les  bienfaits  fur  vos  cœurs  ont-ils  quelque  pouvoir? 
L’univers  par  ma  voix  diète  votre  devoir: 

Ou  fuyez  Citoyens,  ou  de  vils  angîomanes 
Dites  à  la  Vertu  de  fuir  vos  coeurs  prophanes, 

z  i 

Ou  vengez  vos  Etats,  votre  gloire  &  le  Roi 
Qui,  d’être  votre  appui,  vous  a  donné  fa  foi!  (i) 


Sages 


L’affaire  du  Doggers-banc  n’a  fervi  qu’à  montrer  que  nous  étions  en  état 
de  nous  défendre ,  mais  la  gloire  éphémère  que  nous  y  avons  aquife , 
tourne  contre  nous  ,  puisqu’après  cette  preuve  mémorable  des  coups 
que  nous  pouvions  portereaux  ennemis  du  dehors,  nous  avons  fouffert 
que  ceux  du  dedans  enchainuffent  notre  valeur,  &  nous  forçaient  à  relier 
dans  un  indigne  repos.  Ne  différons  pas  à  prendre  le  fage  tempérament 
d  être  nous-mêmes  les  gardiens  de  nos  libertés,  &  dans  peu  nous  ver¬ 
rons  tout  rentrer  dans  l’ordre.  Il  peut  y  avoir  des  âmes  lâches,  viles, 
mercenaires  parmi  les  Bataves;  mais  la  nation  ne  perdra  jamais  les  quali¬ 


tés  précieufes  qui  la  diftinguerent  dans  tous  les  tems.  L’étendart  de  la 
liberté  a  été  planté,  pour  toujours  dans  les  Pays-Bas-Unis,  &  les  efforts 


que  l’on  pourra  faire  pour  fcn  arracher,  feront  toujours  infructueux*  ' 


(i)  î?s  feront  vengés. 
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Sages  Républicains ,  dont  le  patriotifme 
Ne  peut  être  ébloui  par  l’éclat  du  fophifme, 

9  y 

Vous  me  pardonnerez  cet  écart  vertueux. 

Je  ne  fuivis  jamais  de  fentiers  tortueux; 

Ami  de  l’Equité,  fidele  à  la  patrie. 

J’idolâtre  la  gloire,  où  votre  Batavie 
En  des  tems  plus  heureux  éleva  fa  grandeur. 

Vous  voyez  fon  déclin  fans  doute  avec  douleur. 

D’un  mal  invétéré  la  cure  eft  difficile. 

Mais  les  maux  de  l’Etat  fous  une  main  habile 
Difparaitront  bientôt.  La  force  &  la  fanté 
Renaîtront  parmi  vous  avec  la  Liberté.  u 
Mais  déjà  la  Patrie  agit,  fe  fait  entendre: 

A  fes  juftes  defirs  Ton  brûle  de  fe  rendre, 

Et  la  Difcorde  émue,  accablée  en  fon  fort, 

* 
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Voit  fur  fes  adhérens  le  glaive  de  la  mort 
Accourir  à  grand  pas,  les  vouer  au  fupplke, 

L’Infolence  abbatue  aux  piés  de  la  Juflice, 

(  .  Et 
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Et  le  Batave  armé  dé  la  foudre  des  loîx* 

Venger  fa  gloire-même  en  révérant  les  rois* 

Afin  d’anéantir  tout  efpoir  téméraire, 

Et  priver  Albion  de  l’indigne  falaire 

Qu’elle  ofait  entrevoir  en  attaquant  l’Amflel , 

-  .  "  .  v  ■  s  •  *  * 

Le  Batave  eonclud  un  paéle  folemnel 

l>-  ’  '  .  '  «  v 

Avec  les  Treize-Etats.;  fcele  fon  alliance 

Par  un  nœud  réciproque,  line  égale  efpérance 

«  • 

De  voir  leurs  pavillons ,  aux  ïeux  de  l’univers  9 

De  leurs  tréfors  communs  enrichir  les  deux  mers.  (1) 

Mai- 

(1)  La  Négociation  importante  du  Traité  d’amitié  &  de  com¬ 
merce  entre  les  Etati-Unis  de  l’Amérique ,  &  les  Pays-Bas-Unis, rci» 
çut  la  fîgn attire  foleninelle  le  7  Oélobre  1782  à  la  Haie,  dans  la  Chain* 
bre  de  la  Treve ,  où  M .  John  Adams  fut  reçu  &  conduit  par  deux  Dé¬ 
putés  des  Etats-Généraux.  L’on  avait  pris  le  pins  grand  foin  pour  faire 
du  Traité ,  &  de  la  Convention  concernant  la  reprife  des  navires 
appartenant  aux  deux  nations ,  deux  originaux  parfaitement  fera* 
blables ,  l’un  en  Hollandais ,  l’autre  en  langue  Américaine ,  mis 
au  net  fur  deux  colonnes  â  côté  l’une  de  l’autre  5  de  façon  que 
7  Dépotés  de  L.L.  H,  H.  P*  P.,  un  de  chacun  des  Etats  delà 
République,  &  M.  le  Grand-Penfionnaire  fignerent  à  la  première» 
&  le  Miniilre  Plénipotentiaire  des  Treize- Etats-Unis  de  i’Améri- 
que  Septentrionale  à  la  féconde  de  ces  colonnes»  Le  Traité  con- 
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Malgré  tout  le  fracas  des  chants  de  la  vi&oire  ; 
Au  fein  du  tourbillon  d’une  légère  gloire , 

Albion  de  fes  maux  Tentait  le  poids  affreux. 

Et  fur  fon  propre  état  n’ofait  baiffer  les  ïeux. 


Ce  coloife  opulent,  jadis  fi  redoutable. 


Tel  qu’un  palais  détruit,  renverfé  fur  le  fable. 


Etonnait  l’étranger  par  fes  valjes  débris. 
Windfor  ne  régnait  plus  fur  d’inimenfes  pays 


■•r 


Qui  faifaient  autrefois  fa  force  &  fa  richefTç. 

Déjà  les  Treize-Etats,  témoins  de  fa  faibleffe, 
Avaient  vu  la  Géorgie  échapper  de  fes  mains,  (i) 

•  r  1  ,  -  '  *  •>  1  t  -T  V  •  .  »  » 

Ses  Généraux  dans  l’Inde  abbatus ,  incertains , 


Er* 


tient  29 ‘articles ,  &  la  Convention  en  renferme  6.  Tout  fut 
figné  le  même  jour  par  les  Minières  Piénipotentiaires^ou  Dépu¬ 
tés  des  deux  Républiques.  Ainli  triomphèrent  de  l’Anglomanie 
les  vrais  patriotes  Bataves;  les  Américains  de  leurs  tirans ,  & 
John  Adams  de  tous  les  ennemis  da  fa  chere  patrie. 

Ci)  Ce  fut  dans  le  mois  d’Oétobre  1782,  que  les  Anglais, 
ne  pouvant  plus  fubfifter  à  Savannah  ,  Capitale  de  la  Géorgie, 
furent  contraints  d’évacuer  cette  Ville,  ainfi  que  le  refte  de  l’E¬ 
tat,  emmenant  avec  eux  ceux  des  habitans  que  leur  conduite  précé- 
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dente 
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Erraient  de  mer  en  mef  fans  toucher  au  rivage , 


Tandis  que  leur  rival*  aimé  de  fon  courage* 

I  ' 

Ou  tranquile  à  leurs  ïeux,  du  haut  de  tes  remparts  , 

‘  •;  .  u.  •  . 

Leur  reprochait  l’abus  de  leur  gloire  paffée; 

Leur  montrait  Albion  à  fon  tour  menacée 

>T 

De  la  même  ruine  &  des  mêmes  horreurs 

\  -,  l 

Dont  elle  avait  fouillé  les  champs  de  fes  vainqueurs. 

■  V.  f. ,  if  r  I  ■  î.  •  i  /->  V 

•  L’Efpagnc  avait  aquis  une  folide  gloire. 

4  ,  è  ):  5  i;  è  •  :•'*>*  •  "O  *  '  • 

Partout  fes  étendarts ,  chéris  de  la  Victoire , 

I  ».  i  . ,  ,  f ,  *■)  -,  . 

Sur  l’Anglais  fugitif,  ou  vaincu  dans  fes  forts , 

f  ?  *  *  '  '  '  ^  r 

Avait  vu  l’Equité  couronner  fes  efforts. 

Heureufe  mille  fois  !  loin  d’armer  fa  vaillance, 

b  ’  -  ^  "  •  1 

D’enchainer  les  drapeaux ,  les  voiles  de  la  France, 


Ou  jonchait TIndoftaîl  de  leurs  membres  épars. 


Pour 

y  «  *  i  j  ‘  »  4  '  •'  ‘  •  .  [  TJ  4  .  .  .  »  ■ 

•  1 

dente  avait  fait  déclarer  par  PAfTemblée- Générale  ennemis  de 
la  Patrie ,  ou  que  les  promefïes  Britanniques  avaient  féduits  ju& 
qu’à  leur  faire  abandonner  leurs  poffeflîons ,  enlever  leurs  negres,  & 
les  iranfporter  avec  leurs  effets  dans  quelques  Colonies  Anglaifes. 
Le  Convoi  qui  purgeait  ainfi  l’Amérique,  arriva  à  la  Jfam&i* 
que  dans  le  courant  de  Novembre  de  la  même  année* 
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Pour  le  ftérile  honneur  d’attaquer  Gibraltar, 

De  foumettre  à  fes  loix  cet  affreux  boulevard  ; 

Si ,  plutôt  fa  vengeance  eût  de  la  Jamaïque 
Chaffé  l’ufurpateur,  délivré  le  Mexique 

*  ^  ,  %  f-v 

D  un  voifin  turbulent  ennemi  du  repos. 

Dételle  fur  la  terre,  abhorré  fur  les  flots.  (1) 

De 

(1)  U  ne  fallait  rien  moins  que  îa  plus  grande  condefcendan- 
ce  de  la  part  de  la  Cour  de  forfait  les  envers  celle  de  Ma» 
clnd ,  pour  porter  la  première  de  ces  Cours,  à  confirmer  une 
partie  auflî  confidérable  de  fes  forces  de  mer ,  fans  parler  de 
celles  de  terre  ,  pour  la  conquête  d’un  rocher  fameux  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  qui  deviendrait  inutile  au  monde,  du  moment  que 
1  Efpagne  y  arborerait  fes  étendards.  Gibraltar  pouvait  être 
un  lieu < de  refuge,  de  relâche  pour  les  vai (féaux  Anglais  dans 
la  Méditerranée;  mais  la  Cour  de  Madrid ,  qui  pofïeie  tant  de 
beaux  ports  &  fur  cette  mer  &  fur  l’Océan  ;  remife  en  poiïef» 
fion  de  Calpé  ,  aurait  négligé  fans  doute  une  baye  dangereufe  & 
incommode  ,  &  ne  s’en  ferait  probablement  fervi  que  pour  le 
même  ufage  qu’elle  fait  de  Ceuta ,  &  des  autres  pofleffions 
quelle  appelle  Préfides,  C’était  à  la  Jamaïque  furtout  qu’elle 
curait  dû  aller  afïïéger  Gibraltar .  En  y  envoyant  Dom  Car» 
doua,  &  toute  la  flotte  combinée, réunie  aux  forces  que  les  deux 
Couronnes  polfédaient  dans  les  Antilles,  non-feulement  la  Ja» 
waïque  eût  changé  certainement  de  Maître  ;  mais  la  journée  du 
12  Avril  ne  fût  point  arrivée,  &  les  affaires  des  PuifTances  bel¬ 
ligérantes  en  euflenc  tiré  un  bien  plus  grand  avantage.  L’hu¬ 
manité  c'aurait  pas  vu  périr  pour  un  ftérile  honneur  la  fleur  de 

la  jeuneffe  Caftiilanne&  Françajfe  ;  c'en  était  fait  de  l’orgueil  Britan¬ 
nique  , 


fv>  V  ■  ? 


De  la  Loire  à  Cambrai,  du  Havre  à  la  Gironde; 
La  France,  en  fes  vallons*  où  tout  rit,  tout  abonde. 
Quand  des  Rois  vertueux ,  amis  de  leur  devoir , 
Dans  rëiiceinte  des  loix  renferment  leur  pouvoir. 
Entrevoyait  déjà  l’heüreufe  perfpeétive , 

Que  le  cœur  paternel,  la  fageffe  attentive, 

•  —  ♦  / 

Le  fceptre  de  Louis  deffinaient  à  pas  lens , 

Pour  la  félicité  de  fes  tendres  enfans. 

•  *  -  "■  h  -  - 

Prudent  réformateur  de  mille  abus  antiques , 
Econome ,  éclairé ,  fes  vertus  pacifiques 
N’attendaient  que  la  paix  pour  étendre  fon  bras , 

Et  verfer  FallégrefFe  en  fes  vaftes  états. 

Du  haut  de  fon  palais ,  ce  Prince  magnanime 

j 

Voyait  tout  Puni  vers  qui  l’aime  &  qui  l’eftime, 

K-  r  ■■  ^  --  . 

Bénir  la  main  des  Dieux  qui  fervit  fes  projets  , 

Et  les  fit  couronner  du  plus  brillant  fuccès. 


S’il 


nique;  le  brigandage  commis  à  Su  Euflacbe  eût  été  punis;  le  mal¬ 
heureux  de  Grafe  n’aurait  point  eu  befoin  de  fe  juftifier;  &  la  paix 
fût  plutôt  venue  répandre  Tallégreffe  &  le  bonheur  dans  les  deux 
hémifpheres. 
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S’il  tournait  fes  regards  fur  l'Amérique-Unie ,  ; 

Il  y  voyait  meurir  les  fruits  de  fon  génie  , 

•W 

Son  image  gravée  au  fond  de  tous  les  cœurs. 

Et  partout  fes  drapeaux  bienfaifans  ou  vainqueurs 
Pour  terminer  enfin  cette  guerre  cruelle. 

Et  couvrir,  ce  bon  Roi  d’une  gloire-  immortelle , 

■;  » 

*  #  / 

Il  ne  lui  manquait  plus  que- -de  voir  4lbiûnv  :; 

Abjurer  à  fes  pies  fa  noire  ambition;  : 

Lui  demander  la  paix  en  fe  rendant  jullice; 
Condanner  les  horreurs  dont  fa  longue  avarice. 
Ses  defleins  orgueilleux  ont  fouillé  l’univers  ; 

Et  les  Etats-Unis  dégagés  de  fes  fers. 

Epuifee  en  tous  lieux,  partout  humiliée. 

Au  char  de  l’infortune  obflinément  liée, 

‘  . . .  • 

Sans  force  &  fans  marins  Londre  avoue  à  Louis 
Que  trop  longtems  hélas  !  fts  peuples  éblouis 
Pu  phantome  impofteur  d’une  gloire  précaire, 

■  f  '  '  .  I  : 

Avaient  confidéré  d’un  oeil  atrabilaire, 
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Tiranniquc  ,  envieux  ,  &  jaloux  toux  a-tour 
Toutes  les  nations  de  l’immenfe  contour 


Qu’eux  féuls  le  croyaient  nés  les  en  fans  du  Génie 
Que  toutes  les  vertus,  les  fciences,  les  arts. 

Ne  pouvaient  honorer  que  1  air  de  Tes  remparts  • 
Qu’injüftes  en  leur  iüe  &  fouverains  fur  1  onde , 


Mais  que ,  défabufe's  de  ces  vieilles  erreurs , 

La  honte  fur  le  front,  le  regret  dans  leurs  cœurs, 
•  A  l’univers ,  peut-être  attendri  par  leurs  pertes , 
Malgré  leurs  attentats ,  tant  d’injures  fouffertes, 

Touchés  de  repentir,  de  leur  ambition  • 

Ils  venaient  accorder  la  fatisfaction 

l 


Pour  ramener  le  calme,  de  bannir  l’épouvante 

-O  ■  •  r  •  ..  *  )  fc.  .  t  i -,  *  V 

'  Dont  jadis  la  Tamife  a  frappé  l’univers 
Ft  rendre  aux  nations  la  liberté  des  riiers;  (i) 

•L/  >-  y  \7n  1 


(i)  Tel  au  moins  aurait  dû  être  leur  langage* 
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\  ergen.nes ,  C[ui  connaît  ccs  brèves  Infulaircs 

■*  !  ■ :  -  *  ^  1 
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Ne  croit  point  leurs  difeours  ni  leurs  offres  finceres  : 
Pour  les  rnieux  pénétrer,  des  Treize-Etats-Unis 
Il  demande  fouejain  que  le  Mjniftre  (1)  admis 


/  r, 


■**.  'n  -4  r- 


ry* 


COL®  Minlfterede  M,  Fox  avait  été  trop  court,  pour  que,  fous  loi, 
les  négociations  d'une  paix  prochaine  marcbaiTènt  rapidement  vert 
le  terme  defifé.  P?r  un  événement  fans  doute  des  plus  extraordj. 
uaires  ,  tous  les  Mlniflre.  de  la  Cour  de  St.  ‘James  fe  trompaient 
à  cette  époque,  defcfudans  du  plus  grand  des  Monarque»  qui  ho- 
Siora  jamais  le  trône.  Ils  étaient  tous  du  côté  de  leurs  Meres,  du 
faug  de  Henri  le  grand ,  Roi  de  France,  ils  en  avaient  (hérité  de 
cette  franchtfe,  de  cette  cordialité,  rie  cette  grandeur  d’ame,&  de 
cette  véracité  qui,  jointes  à  la  valeur  naturelle  des  Bodrbom, 
immortaliferont  à  jamais  la  vie  &  le  regue  héla?!  trop  courts  de 
ce  Monarque  adoré.  M.  Fox  &  Tes  ifuflres  Confrères  ne  fc 
montrèrent  dans  le  Cabinet  Britannique  que  pour  en  for- 
tir  aulÎHôt  ;  ainfi  ils  ne  purent  terminer  félon  leurs  defirs, 
le  grand  ouvrage  de  la  pacification  générale.  L'admilîîon  de 
M.  John  Adams  comme  Minilire  Plénipotentiaire  des  Treize 
Etats-Unis,  devint  alors  plus  que  jamais  uu  obHacle  à  la  paix  ; 
mais  la  France  grmée  pour  ce  feul  objet,  était  bien  éloignée  de 
fe  prêter  à  aucune  ouverture  de  paix  fans  le  concours  de  VA. 
merique.  Audi  M.  Adams ,  ayant  terminé  dés  ie  mois  d'Odobre 
toutes  fus  affaires  d’Etat  avec  les  Pays-Bas-Unis,  s’était  rendu  à 
Pr,ris  par  I  ordre  du  Congrès  &  y  attendait  patiemment  que  la 

voix  dp  ia  téceiîîté  abioiue  le  fît  reconnaître  ep  Angleterre ,  fe. 

Ion  ie  rang  &  u  Commiiiion  dont  il  était  feui  honoré  depuis  pré! 
W*>*  sus,  ’ 


àc 


-  & 


A  ces  propos  flatteurs,  à  ces  belles  prorr 

Partage  de  concert  de  fi  rares  largefîes  ; 

,  s  * 

Mais  il  eft  refufé  ;  le  fuperbe  .  Windfor 


Efpérait  ou  réduire  ou  triompher  encor, 

« 

Douis ,  au  même  infiant 5  las  de  tant  d’artifices, 

* 

De  ces  mots  emmiellés,  de  ces  vertus  factices , 

7  < 

Prend  fon  fceptre  à  la  main ,  appelle  auprès  de  lui 
Un  guerrier,  de  la  France  &  la  gloire  &  l’appui. 
n  Allez ,  d  Eftajng ,  (i)  dit- il ,  contraindre  l’Angleterre 
„  A  rendre  le  bonheur  &  la  pane  à  la  terre  ; 


D? 


De 


CO  L'on  ne  peut  di (convenir  que  Je  prochain  départ  de  M,  le 
Comte  d'ERatng  pour  les  Indes  Occidentales,  à  la  tête  de  60 
vaiffeaux  de  ligne, &  de  30,000  hommes  de  troupes,  qui  n’attendaient 
plus  que  les  derniers  ordres  pour  mettre  à  la  voile,  n’a  pas  peu 
contribué  à  forcer  la  Grande  Bretagne  de  rendre  enfin  la  paix  à 
1  Europe,  Les  talens ,  1  activité ,  la  bravoure  du  vainqueur  de  la 
Grenade  étaient  bien  connus.  Honoré  de  la  confiance  des  Rois 
de  France  Sç  d’Efpagne,  adoré  des  marins,.  &  lefpoir  de  la  Na¬ 
tion  qui,  depuis  iongtçms  le  nommait  pour  venger  l’honneur  du 
pavillon  de  Françe ,  le  vainqueur  enfin  de  Byran  ,  n'aurait  pas 
manqué  de  couronner  fes  vi&oires  précédentes  par  de  plus  bril¬ 
lantes  encore,  &  il  n’ignorait  point  que  l’Angleterre  était  hors 
d'état  de  Ipi  oppofer  des  foi  ces  capables  eje  lui  réfîfter,  lorsqu’il 
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De  ribtre  &  des  Lis  *  biffez  les  pavillons, 

Et  portez  la  terreur  au  fein  des  régions 
Où  le  fort  a  terni  la  gloire  de  mes  armes  : 

i 

Que  votre  bras  vengeur  répande  lés  allariies 
Dans  les  faibles  climats  que  Londres  &  Windfor 

*5  -*• 

•  «J  f  f  •* 

De  nia  feule  indulgence  y  retiennent  encor. 

I  »  .»  '  T  f  :  ^  »  t 

je  ne  limite  point  vos  droits ,  votre  puiffance 

,  r  r  ,,i  „  .  .  .  r 

Partez:  je  vous  promets  que  mareconnaiffance 

.  * 

'Egalera  du  moins1  vos  glorieux  exploits , 

Et  vous  pouvez  compter  fur  le  cœur  de  deux  Rois.  * 
Il  dit  :  l’Amiral  vole ,  il  traverfe  l’Efpagne  : 

L’effroi  court  devant  lui ,  la  Gloire  l’accompagne , 

r.  ■ 
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Il  arrive  à  Cadix,  il  prelfe  lès  travaux. 

Déjà  Neptune  au  loin  voit  flotter  fes  drapeaux. 

. i  3  b  ujb'.î .•  i'"  "  "  ‘  ••  ■  ■ 
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Son 


aurait  été  réuni  aux  Efcadres  de  M.  de  Vaudreuil  &  de  Dom 
Solano  qui  l’attendaient  aux  Antilles.  C'en  était  fait  de  la  puîflànce 
Ahglaife  dans  cette  partie  du  monde»  car  l’Amiral  Howe  avait 
répondu  en  plein  Parlement  aux  fanfaronnades  du  Lord  Keppely 
que  la  flotie  qu'il  avais  ramenée  de  Gibraltar,  ri  était  pas  à 
jjiême  de  faire  la  campagne  fui  vante* 
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Son  pavillon  brillant ,  déployé  fur  les  ondes , 

Sur  lui  feul  a  fixé  le  refpect  des  deux  inondes: 

v 

Les  voiles  pour  s'enfler  attendent  le  lignai  ; 

Mais  l’Angleterre  émue,  en  cet  inftant  fatal, 

♦ 

Eperdue,  agitée  à  l’afpect  redoutable 

i  ' 

D’un  Héros  magnanime ,  auffi  doux  qu’équitable , 
Mais  ferme  en  fes  arrêts  &  terrible  aux  méchans  ;  : 

Qui  chérit  le  foldat  ainfi  que  fes  enfans  ; 

.  ’  ’  ■"■  ■■  .  ■  ...  » 

Et  qui  fameux  enfin  par  dix  luftres  de  gloire. 
Commandait  à  fon  gré  Nepturte  &  la  Victoire, 

<*♦,  f  t  *  f  .V  ■- 
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Renouvelle  foiidain  fes  offres  à  Louis. 

•  V-  ^  -A  ■  "i  -  "A  ■  •  '  ï’ : 

Elle  prefle ,  elle  ajoute  à  ce  qu’elle  a  promis  ; 

D’Eftaing,  fans  le  vouloir,  opéré  des  miracles, 

f-ÿt  I  .  **  •  *  *  ...  .  mi  f,  U  i,  C  «  «.  ^  *  '  '  '  ^  ’  *  * 

...  ",  ■  .  I 

Son  nom  feul  ou  fon  bras  diflipent  les  obftacles 

i  #  1  1  •  •  -•  *  ■»  ■'  '-0>  . .  ■  ■  •  ••••  ^  A  !  ■  . 

Dont  Shelburne  hériflait  tous  les  pas  d’Albion , 

I  m  *  *  A  •  ..  -  '  t 
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Vers  le  terme  éloigné  de  fon  ambition. 

t,  '  L  »  A  4-  t  ,  *  l  *.  f  '  ''  .  » 

Il  faut  céder  enfin  à  des  frayeurs  réelles. 

Le  fruit  de  tant  d’excès ,  de  trames  criminelles, 

'  ;  ,  v  •  •  .»r  •  ■s-if  '  -,  !  '■  b 

Eft 
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Eft  pour  jamais  perdu  fans  efpoir  de  retour. 
Adams  eR  invité,  dans  cet  augufte  jour, 

^  y  '  *'V-  ■  .  •  V 

A  venir  figurer  au  nom  de  fa  patrie. 

Les  glorieux  travaux  de  ce  vafte  génie , 

Ont  tout  l’heureux  fuccès  dont  il  s’était  flatté , 
L’Amérique  triomphe;  &  de  fa  liberté 
George ,  (  i  )  la  larme  à  l’œil ,  a  figné  le  Diplôme. 

Ce  peuple  ,  qui  n’aguere  était  un  vil  atome  ' 
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(O  I1  faut  dater  du  mois  d' Augufte  de  farinée  1782  la  réfolution 
définitive  qu’avait  enfin  pris  le  Miniftere  Britannique  de  reconnaître 
l’Indépendance  des  Treize-Etats  Unis,  Ce  ne  fut  qu’à  ce:tç  épo¬ 
que,  que  tomba  des  feux  du  Cabinet  Britannique ,  la  fatale  cata- 
raéle  qui  l’avait  jufqu’alors  aveuglé.  Il  ne  fallait  rien  moins  que 
l’état  affreux  où  fe  trouvait  cette  Puiflance  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde,-  pour  l’amener  enfin  à  une  réfoluiion  dont  on  lui 
démontrait  la  néceffîté  depuis  fl  Iqngtems ,  mais  envain.  Alors 
brilia  le  30  Novembre  1782,  jour  à  jamais  confacré  aux 
remords  &  à  la  douleur  Britanniques  :  jour  à  jamais  célé¬ 
bré  daus  les  *  Annales  de  la  France  &  de  l’Amérique  ,  pâr 
la  reconnaiflance  formeiie  &  foiemnelie  de  l’Indépendance  des 
Treize -Etats -Unis.  Le  Congrès  était  plus  clairvoyant  fans 
doute,  quand,  dès  le  29  Septembre  1779,  il  avait  honoré  M. 

fi- 

John  Adams  de  fa  confiance  &  de  fes  pleins-pouvoirs, pour  agir, 
’lkt  con* 
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Un  effaim  révolté  de  lâches,  de  pervers ÿ 

'  N  i  ■  ■-  S  v  " 

Sur  qui  l’on  invoquait  les  Dieux  de  l’univers , 

A 

Tel 

-  .  r\  •  '  ■  '  ■  ■  »  * 

conférer,  traiter,  convenir  &  conclure  avec  les  Âmbafladeurs 
ou  Plénipotentiaires  du  Roi  de  France  &  du  Roi  d’Angleterre, 
comme  avec  ceux  de  tels  autres  Princes  ou  Etats  que  cela  pour* 
rait  concerner,  le  revérifiant  d’un  pouvoir  égal  par  rapport  au 
rétablilïement  de  la  paix ,  de  l’amitié ,  &  pour  tout  ce  qui  ferait  ainfi 
convenu  &  conclu, pour  &  au  nom  du  Congrès, afin  d’a durer  & 
terminer  le  grand  ouvrage  de  la  pacification.  Cette  augufie  Af- 
fembiée  prévoyait  déjà  que  le  terme  des  maux  de  l’Amérique 
approchait;  que  le  crépufcule  de  fa  gloire  future  commençait  à 
paraître  fur  le  globe  de  la  terre,  ébranlée  pour  en  cimenter  l’avan¬ 
cement  fi  defiré*  Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  du  mortel 
célébré  &  fi  digne  de  l’être,  en  qui  le  Congrès  dépofait  fon  pou¬ 
voir,  l’Angleterre  elle-même  s’eft  vu  forcée  non  de  déclarer  le* 
Treize-Etats-Unis ,  Paiflance  libre  ,  fouveraine  &  indépendante, 
ce  qui  aurait  eu  fait  d’un  bienfait,  &  mérité  peut-être  de  la  parc 
des  Américains  une  reconnaiflance  éternelle  ;  mais  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  a  î igné  qu’il  reconnaît  la  République  Américaine  pour 
ce  qu’elle  était  depuis  longtems,  pour  un  Etat  libre,  indépen¬ 
dant  ,  à  jamais  perdu  pour  la  Couronne  Britannique  ;  pour  un 
Etat  Souverain ,  qui  ne  connaifiait  que  le  Maître  des  Em¬ 
pires  au  defius  de  fa  tête  ,  &  les  Etats-Unis  ont  eu  la  fa- 
tisfa&ion  inexprimable  de  voir  figner  î’Aéle  Britannique  qui 
.  les  reconnaiflait  pour  indépendans  &  libres  ,  par  l’homme 
de  bien,  l’homme  éclairé,  jufie  &  vrai,  qui,  longtems  aupara¬ 
vant  avait  prédit  que  le  foleil  de  la  Grande-Bretagne ,  difpa- 
r ai  trait  de  fon  Empire ,  au  moment  que  la  Nation  reconnaî¬ 
trait  l' Indépendance  de  !  Amèri  que-S eptentri  on  a  le. 
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Tel  qu’un  aftre  brillant  qui  perce  les  nuages, 

Etonne  les  humains ,  les  mers  &  les  rivages  , 

i  „ 

Diffipe  les  frimats ,  réjouit  l’horifon , 

Et  de  l’œil  curieux  fixe  l’attention, 

i . 
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Tels  les  Etats-Unis,  par  l’éclat  de  leur  gloire. 
Enchantent  notre  fiecle  &  gravent  dans  l’Hiitoire 

'  .  •  ....  .>.v;  M  »•*<- 
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Le  profond  fouvenir  des  plus  hautes  vertus, 

» 

Et  l’horreur  des  tirans  que  leurs  bras  ont  vaincus. 

. 

'  N  •  v  \ 

L’Europe ,  avec  des  ïeux  attentifs  de  féveres , 

r!  .  ,  -,  ri  :;;.L  /  -S  2  b  i. u1.  «A'  pïA 

Suivait  depuis  longtems  l’un  &  l’autre  adverfaires 

;  :o..  '  f  •  *•""  1  - :  * v *  ' 

Elle  attendait  en  paix  le  trille  dénoûment 

^  ..  y  . .  t  r .  '  \  >  v 7. A  i\;i 
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Delliné  par  les  Dieux  à  cet  événement. 

/  /  ’  .  , .  j  ,  '  r 

L’Angleterre  elle-même  annonce  fa  détrefle, 

*1  .  y  \  •  :•  '  T  !'•••' 

Ses  funeftes  revers ,  fa  honte  &  fa  faiblefle  ; 

1  ;  «  •».*.•«  s  *  A  *v 
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Et  loin,  comme  jadis  ,  d’ofer  fixer  la  loi, 

'  *  i  •  * 

Elle  dit  aux  tirans  :  „  prenez  exemple  à  moi.  ” 
Louis,  modelle  &  ferme  au  comble  de  la  gloire, 

»  >  -•  ■  j  ■  ‘  *  *  ** 
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Trop  grand  pour  abufer  des  jours  de  fa  viéloire, 

N’exige 
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N'exige  rieti  pour  foi ,  mais  à  fes  Alliés 

%  ) 

Ses  foins  les  plus  ardens  font  tous  facrifiés. 


Fier  d’enchainer  enfin  le  Démon  de  la  guerre  , 

•m  '  ■  .  ■  ■  ;  .  v-\  v.  ", 

Il  accorde  la  paix  aux  c^is  de  l’Angleterre  ;  (i) 


(i)  Du  moment  que  les  Préliminaires  entre  la  Grande  Breta¬ 
gne  &  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  furent  (ignés  &  ratifiés  de 
la  part  de  ces  deux  Puiiïances ,  les  hoftiiités  devaient  bientôt  finir, 
La  Cour  Fer  faille  s,  ayant  déclaré  à  la  face  de  la  terre ,  qu’elle 
n’avait  d’autre  vue  que  d’afFermir  l’Indépendance  de  la  Républi¬ 
que  Américaine,  ne  pouvait  fe  refufer  à  des  conditions  équita¬ 
bles  de  paix,  fans  alarmer  les  autres  Etats  &  femer  les  préjugés 
d’une  ambition  démefurée.  Il  était  de  fon  intérêt  évident,  de 
l’honneur  même  de  fes  armes  ,  de  réparer  les  malheurs  qu’elle  avait 
éprouvés  dans  la  derniere  campagne.  Elle  pouvait  fe  promettre 
les  avantages  les  plus  confidérables ,  vu  que  l’Angleterre  n’avait 
retiré  de  tous  fes  fuccès  sux  Antilles  &  à  Gibraltar  ,que  des  dé¬ 
faites  &  des  pertes  qui  l’avaient  réduite  à  des  extrémités  bien 
plus  fâcheufes  que  celles  où  fe  trouvait  Louis  le  Grand ,  aux  Con¬ 
férences  de  Gertruydenberg,  Mais  la  perfpeétive  de  redonner  la  paix 
à  la  terre  &  aux  mers  ,  de  foulager  des  peuples  qui  depuis  longues 

années  gémiflaient  fous  le  faix  accablant  que  lui  avaient  impofé  les 

• 

déprédations  de  fes  Aïeux  ;  de  porter  le  fer  tranchant  delà  réforme 
dans  la  va  fie  étendue  de  fes  Etats  ;  la  gloire  devoir  l’Amérique 
libre  &  indépendante,  l’Efpagne  fadsfake,  ne  fuffifaient-îls  pas 
au  cœur  pacifique  de  Louis  XVI,  pour  le  porter  à  terminer  des 
querelles  H  longues  &  fi  fanglantes  V  Ajoutons  à  tout  cela  i’inexpri  . 
mable  fatisfaélion  de  contempler  à  fes  prés ,  fuppliante ,  abbatüe  fous 

lé  bras  des  Lis,  une  Nation  fuperbe,  l’ennemie  éternelle  de  fon 

- 

trône  &  de  tous  les  Français;  qui  avait  été  fur  le  point  de  chafler 
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Et  Madrid  fatisfait ,  fans  perte  &  fans  combats , 
Rentre  en  poffeffion  de  fes  anciens  Etats.  (1) 

Mal- 

*  /  r 

y  ;  <  ,  f  •  ,  /  .  <  i 

Louis  XIV  de  Verfailles ,  de  démembrer  fon  Hoyau  me,  de  priver 
Philippe  V  d*une  Couronne  à  la  quelle  il  avait  ün  droit  iuconf. 
tefiable;  de  forcer  Louis  XV,  en  1763  ,  à  figner  à  Paris  la  honte 
de  la  France,  de  voir,  difons-nous,  cette  même  Nation  terraffée 
fur  un  élément  téatre  de  fa  gloire ;  de  réparer  aux  dépens  d’Albion 
les  défaites  palïees  de  fa  Couronne,  &  de  laver  l’opprobre  dont 
était  couvert  tout  le  Royaume  par  le  féjour  odieux  d*un  Corn» 
miliaire  Anglais  dans  les  remparts  de  Dunkerque .  Tant  de  mo« 
tifs  ne  pouvaient  manquer  de  l'emporter  fur  l'honneur  périlleux 
d’une  fécondé  Campagne,  dont  une  mort,  ou  la  tempête  enco¬ 
re  ,  pouvaient  reuverfer  en  un  même’  jour  les  plus  brillantes 
efpérances. 

(1)  La  Cour  de  Madrid ,  voyant  pour  ainfî  dire  l’impoftibili- 
té  de  fe  rendre  maître  par  la  force  de  Gibraltar  ,  fans  adop¬ 
ter  un  nouveau  plan  d’attaque,  ni  fans  renouveler  les  dépen- 
fes  qui  avaient  iftis  dans  un  défordre  affreux  les  finances  de 

l’Efpagne;  ayant  vu  échouer,  par  la  journée  du  12  Avril,  & 

■ 

fon  obfiination  à  porter  les  forces  navales  devant  ce  maudit 
rocher,  &  le  plan  plus  fage,  concerté  avec  la  France  pour  fe  ren¬ 
dre  maître  de  la  'Jamaïque;  flattée  par  la  celfion  de  Mînorque , 

des  deux  f  loti  des  &  faffranchiflément  du  Mexique ,  peut-être 

♦ 

même  allurée  dés- lors,  par  les  négociations  de  la  paix  future, 
de  recouvrer  cp  roc  qui  lui  tenait  tant  au  cœur;  cette  Cour  devait 
foupirer  pour  la  paix,  &  porter  elle-même  la  France ,  fatiguée 
par  les  dépends  énormes  dune  fi  longue  guerre,  à  mettre  bas  les 
armes,  puilque  fon  but  était  rempli,  &  là  gloire  allurée.  Ainli 
toutes  les  Puiflances  belligérantes  étant  d’accord ,  les  Préliminaires 
de  la  paix  furent  figué*  entre  la  France  l'Efpagne  à  l'Angle¬ 
terre 


C  7?5  ) 


Malgré  tous  les  efforts  du  généreux  'Vergennes*, 

Le  Batave  eft  contraint  fur  des  rives  lointaines  > 

■ 

Peut-être  de  céder  aux  dens  des  Léopards 
Un  port  vafle  &  profond  &  d’utiles  remparts*  (i) 


terre  &  une  fufpenfion  d’armes  furent  (Ignées  te  20  janvier  17%% 
par  les  Min? (très  Plénipotentiaires  de  toutes  ces  Couronnes,  & 
M.  le  Comte  de  Fergennes  eut  dans  Ion  Cabinet,  ians  média¬ 
tion  quelconque,  l’honneur  immortel  de  partager  avec  fou  Roi 
le  titre  glorieux  de  Pac  ficatcur  des  deuX  hémifpheres. 

fi)  C’eff  furtout  à  cette  époque  â  jamais  mémorable  quel’Ati- 
glomanie  dut  triompher.  Ces  Anglais  fi  généreux,  fîjufte*,  fl 
magnanimes,  les  amis  naturels,  nécefîaires  à  éternels  delà  Bi- 
tavie,  fe  font  montrés ,  à  fégard  de  la  République ,  de  maniéré  £ 
mériter  fa  reeonnaiffance  &  un  arfiour  que  tien  ne  doit  jamais 
plus  obfcurcir.  Loin  de  vouloir  profiter  des  dépouilles  immenfes 
qu’ils  avaient  enlevées  aux  Bataves,  ils  en  offrent  aujourd’hui  une 
indemnifation  parfaite  &  entière.  Ils  reconnaiffent  qu’ils  ont  mé¬ 
chamment,  fans raifon  &  fuis  prétexte,  porté  le  fer  &  le  leu  fur 
le  territoire  de  la  République.  Ils  ont  fait  les  plus  vives  inftafî* 
ces  pour  décider  la  Cour  de  Ferfailles  à  reilituer  aux  deux  Com¬ 
pagnies  Bataves  les  pofi’-ffions  prccieufes  que  la  b  rance  avait 
enlevées  fur  les  armes  Britanniques  qui  s5en  étaient  d'abord  em¬ 
parées;  fans  fa  voir  que  M.  de  Suffren  avait  repris  Ttinconomaîe , 
ils  confentent  à  le  reftituer  ;  &  ils  ne  demandent  ni  la  ce  filon  de 
jSSegapatnam  qu’ils  ont  conquis, ni  le  droit  de  troubler  les  Bataves 
dans  leur  commerce  exclu  fi  f  aux  Mrduques*  C  eft  ainfî  q.;e 

f  Angleterre  a  démontré  la  véri’é  des  Priions  du  grand  nombre 

y  y  d’Êdi- 
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Mais  que  peut  la  faibleffe  oppofer  à  la  force  ? 

■  i  '  jÉft*  \  *'  4-  *v'>  .  ;  ;  i  '  <*;  <  i  • 

Trop  longtems  alléché  par  la  perfide  amorce 
Dont  l’Anglais  fe  flattait  de  l’attirer  à  foi , 

Et  de  fes  vains  traités  endormi  fur  la  foi , 

Que  n’armait-il  fur  mer  fes  foudres  vengerefles? 

A  quoi  pouvaient  fervir  les  immenfes  richefles 

'  :  ' 

'  ,  Dont 

,<i ■  -a.  ,  : ,v 

d’Ecrivains  patriotes  qui  ne  ceffaient  d’élever  la  nation  Anglaife 
au  deffus  de  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  de  jeter  avec  raifon  les 
foupçons,  les  doutes  les  plus  injurieux  &  les  plus  juftes  fur  la 
Cour  de  France,  fur  les  Français,  &  fur  ceux  (fes  Bataves  quifedi» 
faient  vraiment  patriotes.  Lecteurs, vous  n’êtes  point  féduits ,  (ans 
doute,  par  ces  tableaux  impofteurs.  Tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  eft  précifément  le  contrepié  de  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer,  &  la  Cour  de  James  ,a  été  auflî  fîdelle  à  remplir  les  bril¬ 
lantes  promeffes  de  fes  amis  &  de  fes  partifans  en  Batavie , 
qu’elle  le  fut  à  remplir  les  paroles  d’honneur  mille  &  mille  fois  don¬ 
nées  en  Amérique  par  fes  Généraux  &  fes  Amiraux  aux  infortunés 
habitans  des  Treize-Etats-Unis.  Après  les  avoir  rendu  traîtres  ou 
rebelles  à  leur  patrie ,  elle  les  abandonne  lâchement  aux  flériles 
recommendations  du  Congrès,  qui  ne  peut  rien  ordonner  à  fes 
Commettans,  &  encor  moins  effacer  du  cœur  de  tous  les  Améri¬ 
cains  les  traces  fanglames  &  nombreufes  des  effets  de  la  rage 
&  de  la  fureur  des  prétendus  Loyalifies  dans  ces  contrées  de¬ 
venues  libres  autant  par  la  fageffe  de  leurs  mefures,  par  la  va¬ 
leur  de  leurs  armes ,  que  par  les  fecours  de  leur  grand  &  géné¬ 
reux  Allié. 
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Dont  il  aime  à  repaître  &  fes  ïeux  &  fon  cœur  ? 

Manquait-il  de  talens ,  de  marins,  de  valeur? 

Non  :  mais  ce  fut  en  vain  que  les  bons  patriotes 

Voulurent  protéger  fes  ifles  &  fes  côtes. 

Un  bras  toujours  a£tif  ruinait  leurs  efforts; 

Clouait  leurs  pavillons  dans  l’enceinte  des  ports  ; 

* 

Et  malgré  leur  courroux,  finfame  Anglomanie 

4  (  * 

Etouffait  dans  leurs  murs  tous  les  cris  du  Génie, 
Pour  le  livrer  enfin  à  l’indigne  merci 
D’un  potentat  voifin ,  fon  plus  grand  ennemi. 

La  Paix  renaît  enfin  dans  les  deux  hémifpheres: 
Mars  a  licencié  fes  cohortes  guerrières; 

De  fes  nombreux  exploits  le  foldat  valeureux 
Va  dépeindre  la  gloire  à  fes  petits  neveux. 

Après  tant  de  dangers ,  de  fanglantes  batailles , 
Les  héros  de  Louis  revoient  à  Verfailles  : 


Déjà  ce  bon  Monarque  à  leurs  travaux  guerriers 

Ordonne  des  faifceaux  de  lis  &  de  lauriers* 

Y  y  2  L’A- 
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L’Amour  ouvre  fes  bras  ,  étale  tous  fes  charmes  , 


.... 

Pour  leur  faire  oublier  les  cruelles  alarmes 


Où  B  ellone  a  conduit  leurs  fronts  victorieux. 
Nimphes ,  dont  les  tréfors  décorent  ces  beaux  lieux  , 
Chantez  dans  vos  concerts  l’Amour  &  la  Viétoire  : 


Vous  feules,  des  héros  ombragés  par  la  Gloire 

Pouvez  récompenfer  la  vaillance  &  Fardeur 

l  ,  . .  ,  .  *  _  \  -  , ..  ■ 

Laiffez-vous  affervir  :  donnez-leur  votre  cœur. 

/ 

S’ils  n’ont  point  redouté ,  pour  fervir  la  patrie 
D’expofer  mille  fois  leur  précieufe  vie, 

C’eil  vos  charmes  divins  qui  conduifaient  leurs  pas , 

3 

Et  qui  les  excitaient  au  milieu  des  combats. 

C’eft  pour  vous  &  par  vous  que ,  du  Dieu  de  la  guerre, 
On  les  vit  affronter  la  foudre  &  le  tonnerre  ; 

Que,  par  vos  doux  attraits,  enflammés  nuit  &  jour, 
Ces  favoris  de  Mars  foient  heureux  par  l’Amour  1 
Héros,  dont  3a  vaillance,  à  regret  enchaînée* 

Vous  fait  maudire  au  loin  cette  paix  fortunée 

x  ■"  ’■  F  Qui 
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Qui  déjà  vous  rappelle  au  coin  de  vos  foyers; 

D  Eftaing ,  Naffau ,  Ségur  (  1)  trop  généreux  guerriers , 

V014S 

(1)  Depuis  longtems  M.  le  Comte  de  Ségur,  Colonel  du  Ré¬ 
giment  de  Belfonce ,  dragons,  fils  unique  du  Miniftre  de  la  Guer* 
re  à  la  Cour  de  France,  follicirait  du  Roi  la  permifiîon  de  pafièr 
en  Amérique.  S.  M. ,  en  lui  refufant  toujours  une  grâce  que 
ce  jeune  Seigneur  follîçitait  avec  tant  d’emprefîement  & 
d’infiances  ,  accompagnait  Ton  refus  des  propos  les  plus  ob!i- 
geans.  Enfin  le  Monarque  cédant  aux  importunités  du  Comte, 
lui  accorda  fan  paffé ,  cette  permifiîon  fi  defirée.  M.  de  Ségur 
vole  à  Brefî  &  fur  la  fin  du  mois  "d’Augu  fie  1782  ,  s’embarque  fur 
la  Frégate  la  Gloire ,  commandée  par  le  Chevalier  de  Failongue . 
Le  4  &  le  5  de  Septembre,  la  Gloire  avec  fa  conferve  P  Aigle 


commandée  par  M.  de  la  Touche ,  fcutinrent 


un  combat 


très-long  contre  un  vaifleau  ennemi  de  74,  où  Ségur, de 

Broglie ,  Hillerhn  ,  de  Lameîh  ,  de  Vaudrcuil ,  de  Mnntef- 
tjuii’U  &  de  Polie  reski  y  firent  des  prodiges  de  valeur,  ainfi  que 
tout  l’Equipage  &  les  Officiers  qui  étaient  fur  P  Aigle,  Ils  fe 
feraient  certainement  emparés  de  ce  vailfeau ,  que  l’on  fut  après 
avoir  été  le  Heftor ,  vailTeau  jadis  Français,  &  dont  on  n’a  plus 
entendu  parler  ,  fi  la  vue  de  plufiéurs  voiles  que  l’on  reconnut 
pour  ennemies,  n’eût  obligé  les  Capitaines  des  deux  Frégares  à 
forcer  de  voiles,  pour  échapper  à  des  forces  fi  fupéiieures. 
Ils  eu  furent  pour  lui  vis  juiqu  au  12,  que  les  deux  Frégates, 
étant  entrées  dans  la  Dèlaware ,  lieu  de  leur  defiination ,  les  voiles 
ennemies  que  l’on  vit  clairement  être  une  divifion  de  cinq  vaü- 
feaux,  la  môme  qui  avait  mis  fin  au  combat  du  5.  Le  vent  ne 
permettant  pas  aux  deux  Frégates  de  prendre  le  bon  chenal ,  elles 
furent  forcées  de  donner  dans  un  autre  interrompu  par  des  bancs 
de  fable.  LvS  Ennemis  purent  pafiet  par  le  premier  $  &  la  G  Ion  e , 

Y y  3 


Vous  n’en  ferez  pas  moîhs  l’idole  de  la  France, 
La  gloire  de  l’Etat ,  fa  future  efpérance. 

Et  toi ,  jeune  héros ,  magnanime  guerrier , 
IUuftre  la  Faïette,  (i)  à  quel  nouveau  laurier 


Deftinais-tu  ce  front  furchiargé  de  fa  gloire  ? 


Efl-il  encor  ]?our  toi  quelque  efpoir  de  victoire. 
Quelque  nouvel  Arnold  (2 )  ou  quelque  Cornwallis, 

t.  #»  ‘  • 

Dont  ton  bras  triomphant  veut  purger  le  pays  ? 


Non 

tirant  moins  d’eau,  franchit  la  barre,  mais  l’Aigle  y  relia 


échouée.  Cependant,  fous  le  feu  des  vaifleaux  ennemis,  l’on  eut 
allez  de  teins  pour  débarquer  les  Offiçiers,  les  Paflagers,&  une  très» 
grande  fournie  d’argent  qui  étaient  à  bord.  La  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’Equipage  fut  mile  à  terre,  &  les  Anglais ,  en  s’emparant 
du  bâtiment  échoué,  ne  firent  qu’un  très-petit  nombre  de  Prifou- 
niers.  Le  Comte  de  Ségur ,  arrivé  enfin  au  but  de  fes  ardens 


fouhaits,  n’a  pas  été  à  même  de  fatisfaire  longtems  fon  courage  &  fou 


ardeur  pour  la  gloire,  puisque  la  paix  fuccede  à  la  guerre, 
que  l’olive  vient  embaumer  enfin  la  terre  de  fon  parfum  divin. 


Les  ordres  de  la  Cour  le  rappelèrent  en  France,  &  il  arriva  à 


Verfailles  le  17  de  Juin  1783* 

(1)  M,  de  la  Faïette ,  le  héros  des  deux  hémifpheres,  allait 
s’embarquer  â  Cadix  avec  IVT.  d  Eidauig»  Ln  qualité  de  Major- 
Général  des  forces  de  terre  des  Etats-Unis ,  il  aurait  commandé 
Jes  forces  des  deux  Couronnes  ,  &  pour  la  première  fois', 
l’uniforme  de  l’Amérique  eût  conduit  aux  combats  les  Troupes 
françailes  &  Efpagnoies. 

(2)  L’çm  rapporte  que,  depuis  la  fignature  des  préliminaires 


un 


VS'W';  ",  ..... 
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Non,  favori  de  Mars,  des  Dieux ,  de  la  Fortune, 
Bannis  de  ton  efprit  cette  ardeur  importune , 

Qui  te  fait  expofer  aux  plus  vaftes  dangers , 


Et  voler  à  la  Mort  fur  des  bords  étrangers. 


Jouis ,  jouis  enfin  de  tes  belles  années  : 

Rend  grâce  aux  Immortels  ,  qui  de  tes  deftiuéês 
Ont  réhauffé  l’éclat  par  cent  faits  glorieux 


~\ 


Qui  t’égalent  déjà  aux  plus  grands  Demi- dieux. 


i. 


Vis  pour  fervir  encor  la  France  &  l’Amérique: 
Jouis  de  tes  vertus ,  de  l’eftime  publique , 

r  ‘  ’  l  »  »  J  •  *  t  ')  »  V  >  *  •  ;  •  !  > 

Et  fois  fûr  qu’en  tous  lieux,  à  jamais  révéré , 
De  Mars  &  de  l’Amour  tu  feras  admiré. 


.  «  <-*  f  ■«/  A 


un  Membre  de  îa  Chambre  des  Communes  dans  le  Parlement 
Britannique ,  ayant  propofé  s’il  ne  conviendrait  pas  de  fixer  une 
penfion  au  fcélérat  d'Arnold,  vit  toute  la  Chambre  s’élever  con. 
tre  lui  j  &  une  voix  lui  fit  entendre  fur  le  champ  ces  terribles  pa¬ 
roles.  La  propofition  que  vous  faites  eji  infâme  ;  n'avons-nous 
pas  aÿez  de  crimes  à  nous  reprocher ,  fans  nous  couvrir  encore 
de  t opprobre  éternel  d'avoir  récompenfé  un  traître  à  fa  patrie, 
gf  fans  encourager  par  des  bienfaits  à  marcher  fur  fes  traces 
ceux  qui  pourraient  lui  reffembler  ?  Ce  Membre  refpeétable 
croyait  encor  à  l’ancienne  vertu  du  Parlement  d’Angleterre. 

Yy  4 
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,A. 


îliuflre  Washington,  ,(i")  héros  dont  la  mémoire 

Des  deux  mondes  vengés  embellira  Fhifloire  ; 

Toi,  que  îa  main  des  Dieux,  en  hos  üecles  pervers, 

» 

Envoya  eonfoler ,  étonner  l’univers 


Par  le  rare  aiïemblage  &  l’union  Gonflante 
D’un  cœur  pur  &  fans  fard,  d’une  âme  biénfaifante 
Aux  talens  de  Turenne,  (2)  aux  vertus  des  Gâtons  | 
Et  qui  te  vois  plus  grand  que  les  deux  Scipions  ;  • 


»  y  A.  y*,  ■■  gf 

e  M  ,  r  . * i  4  i 
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Jouis 


CO  Quel  jour  pour  M,  Washington ,  que  celui  où  la  paix  fut 

N 

publiée  dan$  les  Treize  -  Etats  -  Unis ,  dont  fa  vaillance  &  plus 
encor  fa  prudente  fagefle  affûtent  à  jamais  le  triomphe  &  la 


félicité. 


mm i  '■:) 


(2)  De  tous  les  Généraux  modernes  dont  la  gloire  &.  le  nom 
porteront  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  M.  de  Turenne  eft  celui 

'  ‘  •  rT  L  .  r  \  J  J  y  . 

auquel  M,  Washington  eft  le  plus  réffcmblant.  Turenne  ne  fit  ja- 
i-nsis  de  conquêtes  éclatantes;- il  ne  donna  point  de  ces  grandes 
batailles  rangées,  dont  îa  décitlon  rend  une  nation  mai trefle  de 
Fautre’;  mais  ayant  toüjdtirs  réparé  fes  défaites  &  celles  d'autrui; 
il  fit  beaucoup  avec  peu,  &  paffa  pour  le  plus  grand  Capitaine 


de  l’Europe,  dans  un  tems  où  l’art  de  la  guerre  était  plus  appro* 
fondï  que  jamais.  M.  'Washington  eft -dans  le  même  cas.  Mais 
qüll  eft  fupérieur  à  Turenne  lui-même,  par  la  tendre  humanité 
qu'il  'a- -toujours  portée  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre,  par  fa 
fidélité  à  tenir  fa  parole,  par  fa  profondeur  de  fes  vues  &  de  foa 
■  fectet, 


(  7i 3  )  .  - 

✓ 

Jouis  de  ton  triomphe:  admire  ton  ouvrage  : 

Si  l’ Amérique  unie  a  le  doux  avantage 

De  refpirer  la  paix,  &  de  voir  fes  tirans 

Abandonner  fes  bords ,  fes  villes  &  fes  champs 

Jadis  épouvantés  par  leurs  bras  fanguinaires  ; 

Si  de  tendres  enfans  dans  Je  fein  de  leurs  meres, 

* 

Et  l’époufe  éplorée  auprès  de  Ton  époux , 

Peuvent  enfin  goûter  les  tranfports  les  plus  doux  , 
Magnanime  guerrier  ,  c  efl  toi  qui  les  rappelle 
Sous  ces  lambris  facrés  ,  où  la  voix  paternelle 
Ordonnait  à  les  fils  de  vaincre  ou  de  péril  9 
Plutôt  que,  dans  les  ceps,  efdaves ,  d’obéir 
Aux  montres  qui  voulaient  affervir  leur  patrie , 

Et  plutôt  que  de  voir  l’Amérique  flétrie , 

Plier  fous  les  arrêts  d’un  fénat  étranger  ; 

A  l’ordre  d’un  Monarque,  accourir,  fe  ranger 

Sous 

fecret,  mais  furtom  par  rintérôt  de  la  caufe  qu’il  avait  à  défen¬ 
dre  !  Nous  laiffons  à  d’autres  plumes  à  former  le  parallèle  de 

ce§  deux  grands  hommes. 

t  y  s 


I  M. 

n  J 
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! 


fi 


Sous  fes  drapeaux  cruels ,  avares,  defpotiques. 

Et  porter  l’infolence  ou  l’orgueil  Britanniques 
En  d’autres  régions  pour  leur  donner  des  fers , 

>  •  ■  »  ,  *  v  ^ 

Et  mériter  comme  eux  l’horreur  de  l’univers. 

'  .  i 

Immortel  Washington,  Cincinnatus  moderne, 

» 

Retourne  en  tes  guérêts ,  où  ta  bonté  gouverne 

En  fage,  en  citoyen,  des  milliers  de  mortels,  ' 

•  • 

Heureux  en  leurs  labeurs  par  tes  foins  paternels  : 
Revoie  dans  les  bras  d’une  Epoufe  adorée, 

•  '  "s  1 

Du  monde  qu’elle  honore  hautement  admirée  : 

Auprès  d’elle  oubliant  Albion ,  fes  fureurs , 

Ombrage  ta  Moitié  de  tes  lauriers  vengeurs: 

Loin  de  la  Cour  des  Rois,  des  Grands, de  leurs  intrigues , 

»  *'  , 

Savoure  le  repos  après  tant  de  fatigues  : 

Ta  gloire  te  füffit  pour  couler  d'heitf eux  jours; 

■\  :  -  ■  •  V  '  ;  i \  ' 

L’amour  de  l’Amérique  en  ornera  le  cours , 

Jufqu’à  ce  que  Windfor,  implacable  en  fa  haine, 

'*  '••*»  ■  •  V  l  X.  'if  '  "•  ••  !•**•.»  ,  , _ 

\  u  \  «r  -,  ►  r  4  #  ,  •  1  N 

Reporte  en  vos  climats  fa  furie  inhumaine* 
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.  i  j  .  ■  \ 

Et  que  ton  bras  encore  expulfe  les  Anglais 
Du  vatle  Canada ,  des  tes  trilles  marais.  (1).. 

Au- 

,  v'  ,.i  ,i  o;  ,•  .>?  Jaür./i  i  C  ,■£,  .  .  !  ,*dl-  ;V\;  j(jT 

fi)  L’efprit  d’erreur  politique  qui  depuis  fi  longtems  agite  le 
Cabinet  de  St .  James ,  &  qui ,  malgré  tous  les  cris  de  l’univers 
vient  de  réduire  la  Grande-Bretagne  en  l’état  où  elle  fe  trouve, 
ne*  l’a  cependant  point  encore  abandonné  pour  le  bonheur  de 
la  France ,  de  l’Amérique,  &  peut-être  même  pour  celui  de 
l’Europe.  Si,  au  lieu  de  cette  aftuce  mal  digérée,  des  menées 
fourdes,  par  lefquelles  on  a  vu  reconduire  les  Minières  de  la  Cour 
de  Londres  durant  le  cours  de  la  négociation  actuelle;  fi  ces  hom¬ 
mes  d’Etat  euffent  eu  des  vues  faines,  une  politique  adroite  & 
prévoyante  ,  ils  auraient  dû  penfer  que  tous  leurs  efforts  devaient 
tendre  à  ramener  vers  f  Angleterre  les  cœurs  ulcé'és  des  Améri¬ 
cains.  Pour  y  réufîir,  ils  devaient,  amant  qu’il  leur  était  pofll* 
ble,  rapprocher  les  deux  peuples  par  des  intérêts  communs,  ef« 
fentiels.  Au  lieu  donc  de  céder  à  la  France  des  territoires  fi 
çonfidérables  dans  les  Indes  Orientales,  ils  devaient  lui  offrir  en 
toute  Souveraineté  le  Canada  &  la  nouvelle  Ecoffe  avec  des 
compenfations  légitimes,  en  ne  fe  réfervant  que  les  pofTefîîons 
abandonnées  aux  Français  parla  fignature  des  Préliminaires ,  le  droit 
de  pêcher  fur  le  Grand-Banc  àzTerre-neuve  ,&  defécherla  morue 
fur  les  côtes  de  cette  lîle  inculte  &  fauvage.  Par  cette  ces- 
fion ,  dont  la  Baye  d'Hndfon  mieux  dirigée,  aurait  avantageufe- 
ment  dédommagé  le  commerce  Anglais ,  au  lieu  de  jeter  de  plus 
en  plus  les  Américains  fous  la  protection  de  la  Cour  de  F ’erfail • 
les  dès- lors  cette  même  Cour  ferait  devenue  dangereufe 
pour  les  Etats-Unis,  &  l’Angleterre  allait  être  l’alliée  naturelle  de 
la  nouvelle  République,  contre  une  puiffance  voifine ,  redouta. 
b!e  &  fouvent  trop  entreprenante.  Ces  vues  peut-être  n’ont  pas 
échappé  au  Cabinet  de  St.  James ;  mais  à  coup  fûr,  ou  M.  de 
Vergennes  était  trop  habile  pour  les  adopter,  ou  la  Cour  de 
Londres  a  manqué  de  fart  nécefiaire  pour  les  faire  réufîir. 


'  /, 
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Augufte  Aréopage ,  où  Minerve  elîe-même 
Prononce  avec  Thémis  par  l’organe  fuprême 

De  tant  de  Sénateurs,  ornemens  des  Etats  (1), 

•  1  ;  ’  r  . 

-  1  ..  >  1 .  <*  1  ■  /*;  •.  >1  »•  <  «  5  >  * 

Une  foule  d’arrêts  où  tous  les  potentats 

■ . . . 

Du  droit  des  nations  devraient  venir  apprendre 

, 

Les  principes  facrés ,  &  jufqu’oü  peut  s’étendre 
Le  fceptre  qu’en  leurs  mains  les  peuples  ont  commis, 

*  '  V  -  .  •  f  w  t  U  *  r"*  .  *  •  .  ‘  C  -  T? 

Non  pour  être  pillés  comme  des  ennemis. 

Mais  pour  avoir  fur  eux  un  œil  infatigable , 

«  *  ,  ,  ».  r.  - .  *■  '  <  *  ,  »'"r 

.  T  ,  .  *  ..  *  *iU  (ia  «  s  j  •  1  •  .  /  A  t>«\  ...-  's 

Se  procurer  fans  ceffe  un  juge  inexorable 

,  .  .  '  /  4  g.  *  i  f  * 

Contre  tous  les  fléaux  de  la  fociété; 

*•  ~ 

Se  livrer  à  loiflr,  en  pleine  liberté, 

*  .  ,  .  •  A 

Aux 

(t)  L’Europe,  connaît  trop  peu  la  fageffe  du  nouveau  Gou¬ 
vernement  des  Treize-Etats- Unis  ,  pour  juger  des  grands  hom- 
mes  qui,  dans  ces  tcms  périlleux,  ont  tenu  d’une  main  ferme, 
vigpureufe  &  prudente ,  le  gouvernaii  des  affaires  publiques 
dans  ces  régions  éloignées.  Il  ne  faut  que  quelques  années 
d’une  paix  beureufe,  pour  découvrir  à  f univers  entier  les  talens 
des  divers  Congrès  qui  ont  préfidé  à  cette  Révolution  glorieu- 
fe  ,  &  tout  l'art  dont  leurs  Membres  iiluflres  ont  eu  befolti 
pour  diriger  les  opérations  difficiles  qui  en  ont  accéléré  le  ter¬ 
me,  Les  différons  journaux  de  cés  Congrès,  publiés  en  Eu¬ 
rope  ,  mettront  feuis  un  jour  à  môme  les  hommes  d'fetat  de 
tous  les  pays,  d’apprécier  ces  fages  Sénateurs  &  de  leur  reiuirç 
la  juftice  qui  leur  eft  due  à  tant  de  titres* 


■  (  717  ) 

•S 

Aux  travaux  du  Commerce,  aux  Arts,  à îa Science; 
Trouver  le  bras  des  îoix ,  qui ,  prêt  pour  leur  défenfe^ 
Sût ,  la  foudre  à  la  main ,  chafler  l’ambitieux , 
L’avide  conquérant ,  dont  le  cœur  furieux 
Voudrait  troubler  la  paix,  envahir  les  domaines 
De  mille  régions  calmes  &  fouveraines. 

Vénérable  Congrès ,  d’un  Peuple  libre  &  bon , 

Vous  avez  cimenté  la  gloire  &  fanion  : 

Vous  avez  délivré  l’Amérique  &  fes  ondes , 

.  '  '  ^  .  '■  *  .  v  .  *  (  ' 

Des  fougueux  Léopards ,  du  tiran  des  deux  mondes  s 
De  nos  vains  préjugés  habiles  fcrutateurs , 

Vous  êtes  defcendus  jufqu’au  fond  de  nos  cœurs , 

Vous  y  faites  plonger  un  torrent  de  lumière 

. 

Qui  porte  la  clarté  dans  ce  trille  hémifphere , 

En  frappe  les  tirans ,  &  de  leur  joug  honteux 
Nous  invite  à  brifer  les  déteflables  nœuds,  (i) 

Puif. 


j 


(i)  On  le  verra  plutôt  que  Pon  ne  le  penfe  peut  être.  IIei> 
reux  les  Souverains  qui  ne  fauront  qu’être  julïes,  pacifiques  & 
bienfaifans  ! 


1 


Y 


A 
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Puiflent  les  Immortels ,  dont  vous  êtes  f  image  , 

'  •  ,  /  -  » 

Aquiter  le  tribut  que,  par  votre  courage, 

Par  vos  nobles  efforts  &  vos  talens  unis , 

,  '  ■  V  ') ■  /; 

Dans  tous  les  Treize-Etats  vous  vous  êtes  aquisî 

\  i  *  -  v 

Puiflent  les  Dieux  vengeurs ,  qui  donnent  fur  PAffrique , 

N — v  $  f.  V. 

Y  brifer  les  liens  qu’a  rompu  l’Amérique! 

Puiffe  tout  l’univers ,  réveillé  par  vos  loix  , 

Voir  fes  peuples  unis  pour  recouvrer  leurs  droits!  (i) 
Célébrés  Généraux ,  dont  la  noble  vaillance  (2) 
Promena  fes  exploits  pour  Punique  défenfe. 

D’un 

'  )  «•  '*  *  •  J*  ^  4  ‘ 

(1)  Ces  mots  font  le  cri  des  peuples  opprimés.  L’on  ne  nous 
accufera  point  fans  doute  de  Tonner  le  toefio,  &  d’exciter  les 
peuples  à  la  révolte.  Nos  principes  Te  font  aflez  manifeftés  du¬ 
rant  le  cours  de  cet  ouvrage,  po’ur  être  à  même  de  déclarer  hau¬ 
tement  que  tous  nos  defirs  &  nos  vœux  ne  tendent  qu’à  voir  les 
Souverains  faire  le  bonheur  de  leurs  peuples  en  refpeftant  leurs 
droits  &  l’équité  de  leurs  cœurs ,  en  même  tems  que  nous  invi¬ 
tons  les  nations  à  obéir  au  Gouvernement  qui  les  conduit,  mais 
à  ne  point  fe  lailfer  traiter  enefclaves,  fans  que  pour  cela ,  il  faille 
jamais  avoir  recours  à  la  violence  &  aux  armes,  &  tenir  à  leurs 
maîtres  un  autre  langage,  que  celui  qui  convient  à  des  êtres 
qui  favent  apprécier  le  nom  d’homme. 

(2)  Les  pius  célébrés  de  tous  les  guerriers  qui  aient  pris  les 
armes  en  Amérique  pour  la  liberté  de  leur  patrie ,  après  le  Géné¬ 
rai 


D'un  Peuple  magnanime  indignement  vexé , 

Sur  vos  rares  talens  l’Amérique  a  fixé 

Un  œil  reconnaifTant ,  une  oreille  attentive. 

Vos  drapeaux  ont  volé  de  l’un  à  l’autre  rive 

De  ces  fleuves  épars  qui,  fur  un  fol  fécond 

Roulent  avec  fracas  un  précieux  limon. 

Partout  l’Humanité ,  fl  fouvent  outragée 

N’eût  point  à  regretter ,  en  fe  voyant  vengée , 

De  pleurer  fur  fon  fein  à  l’afpeâ:  douloureux 

Du  fupplice  cruel  de  quelques  malheureux. 

Si  vous  crûtes  fouvent  devoir,  par  repréfailles , 

*  » 

Ordonner  tour-à-tour  de  triftes  funérailles; 

Votre  bras  menaçant  retenait  fon  courroux. 

Et  votre  âme  fenfible  en  fufpendit  les  coups,  (i) 

Jouif- 

ral  Washington  auquel  perfonne  ne  peut  &  ne  doit  être  comparé , 
même  en  Europe ,  de  l’ave  udu  plus  grand  Guerrier  qu’elle  renferme, 
font  principalement  le  Général  Charles  Lêe ,  qui ,  devenu  un  des  plus 
fermes  foutiens  de  l’Amérique ,  fut  un  des  premiers  moteurs  de  la 
Confédération  qui  fans  lui  eût  certainement  été  anéantie,  dès- 
qu’elle  commença;  le  Général  Montgommery  tué  devant  Çkiebec . 
Les  Généraux  Vùtnam ,  Lincoln ,  Gales,  Greene ,  Wayne,  &  fur 
mer  le  Commandant  en  Chef  Efck-Hophins ,  &c.  &c.  &c. 

CO 


w 
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Jouifîez  aujourd’hui  de  vos  vertus  fublimes  : 

►  • 

Voyez  où  la  fureur,  la  démence  &  les  crimes 

* 

Ont  conduit  vos  rivaux  5  quel  remord  les  pourfuit , 

Et  le  fruit  qu’aux  tirans  les  forfaits  ont  produit. 
Parvenus  à  la  paix  de-viâoire  en  victoire , 

Sans  regrets ,  vous  pouvez,  couverts  de  votre  gloire, 

* 

Sur  l’univers  entier  étendre  vos  regards, 

f  '1  '  -0"  *  * 

Voir  même  autour  de  vous  errer  les  Léopards, 

Sans  qu’une  voix  cruelle,  inquiété,  importune, 

Vous  faffe  regretter  les  dons  que  la  Fortune 
Départit  maintes  fois  fur  vos  braves  drapeaux. 

Des  mânes  irrités,  errans  fur  des  tombeaux 

Ne 

X  r  i  *  •  *  .  1  * . .  •  r  fl 

(1)  C’était  un  fpeétacîe  défolant  que  de  voir  la  maniéré  pleinè 
d’humanité,  de  juftice,  de  grandeur  d’âme  avec  laquelle  les  Généraux 
Américains  faifaient  la  guerre  aux  Anglais ,  &  la  conduite  hor¬ 
rible  de  leurs  adverfaires.  Mais  ce  qui  déchire  encor  plus  les 
cœurs  vraiment  fenfibles  &  vertueux,  c’efl:  qu’aucun  a  die  de  ces 
brigands  Européens  ,  n’a  reçu  de  fa  patrie  le  jufte  châtiment 
qu’ils  méritaient  tous,  tandis  qu’au  contraire  on  les  a  vu,  avec  in¬ 
dignation,  revenir  triomphans  dans  leur  Ifie ,  &  couverts  bientôt 
d’une  pluie  abondante  d’honneurs ,  de  grâces  &  de  bienfaits* 


Ne  vous  reprochent  point  que  votre  âme  barbare 
Les  plongea  fans  pitié  dans  le  fond  du  Tartare  ; 

Mais  vos  cœurs  bienfaifans,  vos  fronts  victorieux 

•y  ^ 

Tels  que  l’aitre  du  jour  qui  brillante  les  Cieux, 
Contemplent  à  loifir  l’amour  &  l’alégrefle 
Leur  prodiguer  partout,  la  plus  vive  tendreffe  • 

I  * 

Et  la  Vertu  fourire  «St  joindre  fur  vos  pas 
La  Couronne  civique  aux  palmes  des  combats,  (i) 
Amérique  ,  tes  maux  ont  fini  leur  carrière. 

-  L’Olive  a  remplacé  dans  ton  vafte  hémifphere 

;  v. ""  f  -  '■  '  -  ) 

Les  funeftes  aprêts  qui  défraient  tes  champs. 

/  ;  -  / 

Le  Roffignol  plaintif  a  repris  fes  accens; 

L’amour,  aux  doux  foupirs  des  Alcions  fideles, 

Dans  tes  climats  féconds  va  déployer  fes  ailes , 

Et  ramener  enfin,  après  tant  de  malheurs. 

Ses  charmes  &  fes  feux  au  fond  de  tous  les  cœurs 

N 

fi)  Telle  fera  dans  tous  les  teins  &  en  tous  lieux  la  récom* 

.  penfe  la  plus  pure  de  la  Vertu ,  tant  qu’il  en  exiftera  fur  la  terre* 

Z  2 
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Tu  deviens  des  humains  l’efpoir  6c  le  refuge  5 

•  r 

Les  peuples  opprimés  t’invoqueront  pour  juge 
Contre  les  attentats  qui  voudraient  leur  ravir 

r 

Leurs  droits  les  plus  facrés ,  ou  tenter  d’affervir 

„  V  •  ■»  A  ‘  <  1  -• .  • 

•  f  ^ 

Des  mortels  généreux  au  joug  cruel  d’un  maitre , 

Ou  par  les  noirs  complots  d’un  parjure  ou  d’un  traître 
L’Europe  attend  pour  prix  des  barbares  liens , 

Du  pillage  effréné  de  tes  champs ,  de  tes  biens , 

f 

Dont  tu  vis  en  tout  tems  fes  armes  criminelles 
Attrifter  les  vallons ,  6c  de  fes  mains  cruelles , 

Plonger  même  en  tes  flancs  un  poignard  affaffm , 

\  ‘  •  |  o  x 

Que  tu  la  fixe  encore  avec  un  œil  bénin. 

Que ,  bien  loin  de  brandir  tes  lances  venger effes , 

Tu  lui  daignes  offrir  tes  ports  6c  tes  richeffes. 
Peut-être  de  fa  rage  à  l’abri  pour  jamais, 

I  *  1  ,t 

Tu  fauras  parvenir,  à  force  de  bienfaits, 

*  '  ^  -'N  * 

A  lui  faire  oublier  fa  haine  meurtrière, 

r  -  )  .  ..  ’v 

A  délivrer  tes  mers  de  fon  humeur  guerrière, 

Pour 


C  723  ) 


Pour  cultiver  chez  toi  de  paifibles  coteaux, 

Ou  marier  la  vigne  aux  flexibles  ormeaux.  £1) 

FafTent  les  Dieux  puiffans ,  que  la  paix ,  l’abondance 

>  * 

Rappellent  dans  ton  cœur  que  le  bras  de  la  France 
Pour  élever  ta  gloire  au  faîte  des  grandeurs , 

Séconda  de  fon  mieux,  tes  étendards  vainqueurs! 
Puiffé-je ,  heureux  témoin  de  tes  rares  merveilles , 
Recueillir  dans  ton  fein  le  fruit  de  tant  de  veilles  !  (2) 

Puiffent  les  fiers  Tirans  &  leur  ambition 

» 

N’étendre  leurs  fureurs  qu’en  la  feule  Albion  1  (*) 

(1)  Ce  n’efi:  que  de  la  forte  que  doit  fe  venger  l’Amérique. 
L’on  a  pu  demander  fi  la  découverte  du  Nouveau-Monde  fut  un 
bonheur  pour  l’Ancien;  mais  ce  problème  eft  décidé  depuis  long, 
tems  fi  l’on  demande  auquel  des  deux  mondes  la  découverte  de 
l’Amérique  a  fait  le  plus  de  mal. 

(2)  L’Auteur  fe  propofe  d’aller  s’établir  bientôt  en  Amérique 
tvec  fa  famille,  &,  la  beche  à  la  main,  cultivant  en  paix  une 
terre  encor  vierge ,  d’y  oublier  bien  d’autres  chofes  que  ce  que 
lui  a  coûté  de  peines  &  de  travail  cette  faible  production. 

(*)  Que  l’homme  foit  inconféquent,  je  n’en  fuis  pas  furpris  ;  l’incon- 
féquence  eft  Fappanage  de  la  foibleiïe,  &  l’homme  eft  foible  ;  ou  il  perd 
de  vue  fes  principes ,  ou  il  fuppofe  qu’il  eft  des  circonftances  où  il  peut 
s’en  écarter  fans  pour  cela  être  inconféquent.  Mais  qu’une  nation  qui  eft, 
ou  fe  prétend,  la  plus  éclairée  de  l’univers,  foit,  à  cet  égard,  comme  le 
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impie  individu ,  c’eft  là  ce  qui  doit  vraiment  furprendre.  L’Anglais  afîez 
fier  pour  fe  comparer  au  Romain  lorfque  la  République  de  celui-ci  Te 
faifait  craindre  &  admirer  de  toutes  les  nations ,  l’Anglais  qui  prend  l’a¬ 
larme  au  moindre  foupçon  qu’on  porte  atteinte  à  fa  liberté ,  &  trempe 
fans  fcrupule  la  main  dans  le  fang  de  fes  rois  dès  qu’ils  femblent  ne  la 
pas  refpe&er  autant  qu’ils  devraient,  l’Anglais  eft  un  tyran  qui  voudrait 
enchaîner  tous  les  peuples  de  la  terre;  il  veut  que  Londres  foit  ce  que  fut 
Rome  &  que  de  fon  Parlement  émanent  des  ordres  fuprêmes  refpeélés  de  tous 
les  habitans  du  globe.  Ce  projet,  tout  infenfé  qu’il  eft,  lui  avait  réuHîen  par¬ 
tie  &.  dès  lors  fa  fierté  avait  dégénéré  en  infolence.  Après  avoir  triomphé  de 
la  première  puiffance  de  l’Europe,  &  lui  avoir  arrogamment  impofé  le» 
conditions  les  plus  humiliantes  ,  ne  pouvait-il  pas  fe  flatter  qu’aucune  autre 
puiffance  n’oferait  lui  réfifter,  &  que  tout  genou  fléchirait  devant  luit 
Ainfi  ce  peuple  altier,  enthoufiafte  outré  de  la  liberté,  pour  donner  des 
fers  au  monde ,  s’eft  attiré  fur  les  bras  fes  freres  d’Amérique  &  une  par¬ 
tie  confidérable  de  l’Europe.  L’apôtre  de  la  liberté  crie  aux  nations: 
foyez  nos  efclaves ,  refpeétez  nos  ordres ,  tendez  les  mains  aux  liens  dont 
nous  voulons  vous  garotter,'ou  nous  porterons  chez  vous  le  fer  &  le  feu. 
Vous  n’aurez  que  tel  nombre  de  vaiffeaux;  vous  ne  fréquenterez  que  tel¬ 
les  mers  ;  vous  ne  ferez  que  tel  commerce  ;  vous  ne  ferez  d’alliance 
que  fous  notre  bon  plaifir,  ou  nous  (aurons  vous  punir  de  ne  vous  être 
pas  montrés  dociles  à  tout  ce  que  nous  voulons  de  yous.  Ainfi  pailait 
l’arrogante  Albion.  Et  dans  la  guerre  préfente  nous  avons  fait  la  funefte 
expérience  que  ce  n’étaient  pas  de  vaines  menaces.  Elle  conferve  encore 
avec  nous  le  même  ton  de  hauteur ,  tandis  qu  elle  s  humilie  humblement 
devant  les  autres  puiffances  belligérantes ,  &  crie  miféricorde.  Porterons- 
nous  donc  éternellement  le  joug  que  nous  nous  fommes  Jaifle  honteufe- 
ment  impofer  ?  Souffrirons  -nous  que  cette  guerre  qui  nous  fourniffiit 
l’occafion  la  plus  favorable  pour  le  fecouer,  ne  ferve  qu’à  Pappefantir ? 
De  tous  les  peuples ,  il  n’en  eft  aucun  auiïi  induftrieux  que  le  Peuple  Hol¬ 
landais.  On  n’en  peut  contefter  la  preuve  :  Ce  font  fes  richeffes.  De  tous 
les  peuples  il  n’en  eft  point  de  plus  brave  que  le  peuple  Hollandais,  &  là 
deffus  tout  le  monde  eft  d’accord?  Par  quelle  fatalité  fqmmes-nous  donc 
devenus  la  rifée  des  autres  nations  ?  C’eft  là  ce  dont  il  eft  néceffaire  de 
rechercher  lah:aufe  ,  mes  chers  compatriotes.  La  fource  du  mal  connue, 
il  vous  fera  facile  d’y  remédier,  de  reprendre  votre  ancienne  énergie. 
Avec  la  liberté ,  tant  civile  que  politique  ,  vous  recouvrerez  en  peu  votre 
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uncieime  fplendeur.  La  plupart  des  Monarques  d’Europe  verront  une 
partie  peut-être  confidérable  de  leurs  fujets ,  quitter  leur  patrie  pour  fuir 
f  oppreffion  &  chercher  le  bonheur  avec  la  liberté  en  Amérique  ;  mais 
quelle  raifon  pourrait  avoir  un  Hollandais  de  quitter  la  fienne  ?  Oh  trou¬ 
vera-t-il  une  mere  plus  tendre ,  des  Magiftrats  plus  vigilans ,  plus  de  ri- 
cheiïes,  plus  d’égalité ,  de  liberté  ;  plus  de  facilité  d’exercer  fes  talens  ,  quels 
qu’ils  foient,  dès  que  nous  nous  tiendrons  fermement  à  nos  Conftitutions. 

Quoique  ce  qui  eft  écrit  dans  le  moment  de  l’enthouüafme  ,  fois 
toujours  un  peu  chargé  ,  4’éditeur  fe  fera  un  plaifir  de  rapporter 
l’extrait  de  la  lettre  d’un  ami,  écrite  récemment  de  Philadelphie.  ,.  Je 
„  l’ai  vu  enfin  ce  pays  délicieux  où  l’on  refpire  un  air  libre,  où  l’on  ne 
,,  connaît  que  l’égalité.  Ici  tous  les  hommages  font  pour  les  vertus  &.  les 
,,  talens  ;  encore  ceux-ci  jouillent-ils  de  peu  de  confidération  fans  celles- 
„  là.  Le  riche  jouit  paifiblcmen':  de  fes  richefles;  le  pauvre  (c’eft-à-dire 
,,  celui  qui  ne  jouit  pas  fi  abondamment  des  aifes  de  la  vie)  n’eft  point 
,,  avili  par  des  diftindions  odieufes  ,  &  il  marche  l’égal  du  riche.  Tout 
,,  homme  honnête  eft  accueilli,  prévenu,  &  s’il  a  befoin  de  fecours,  ou 
„  lui  épargne  la  honte  d’en  demander.  Eu  Europe  on  compte  pour  beau- 
„  coup  d’être  jufte ,  ici  l’on  rougirait  de  n’être  que  cela  :  c’eft  l’empire 
„  de  la  bienfaifance. 

„  J’ai  parcouru  des  contrées  immenfes,  &  partout  j’ai  trouvé  qu’on 
,,  penfait  &  agifiait  de  même.  Mais  rien  ne  m’a  furpris  plus  agréablement 
„  que  de  voir  dans  une  traverfée  de  près  de  ioo  lieues  des  hommes 
„  qui  tous  avaient  les  mœurs,  le  caradere,  la  langue  de  nos  ancêtres 
„  ( ’C'eJî  un  Amfleriamois  qui  parla)  &  plufieurs  même  qui  ne  favaient  pas 
,,  l’Anglais.  Ils  n’ont  rien  perdu  de  la  fimplicité,  delà  candeur,  delà 
„  bonhommie  des  anciens  Bataves.  Point  de  ces  vifages  aufteres  &  re- 
„  pouflans ,  point  aufii  de  ces  joies  bruyantes ,  qui  ne  décelent  rien  moins 
„  que  la  fatisfadion  intérieure:  mais  la  férénité  eft  fur  tous  les  fronts  éc 
,,  l’arae  fe  montre  en  toute  occafion ,  parce  qu’elle  n’a  aucun  intérêt  de 
5,  fe  cacher.  Si  le  bonheur  n’eft  pas  là ,  il  n’eft  nul  part  fur  la  terre. 

„  J’ai  rendu  vifite  au  Général  Washington  &  à  fon  époufe.  Quelle  diffé- 
„  rençe  entre  ce  grand  homme  &  ces  fousdefpotes  d’Europe  qui ,  rampant 
„  devant  leur  maîtres ,  voudraient  qu’hors  fa  prëfence  tout  ce  qui  les  ap- 
,,  proche  rampât  -devant  eux.  Il  me  reçut  avec  bonté,  avec  affabilité , 

„  &  je  conçus  bientôt  qu’un  tel  homme  était  fait  pour  dominer  également 
„  fur  les  cœurs  &  les  efprits»  A  la  tête  de  l’armée  il  fût  faire  refpeder 
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,,  fes  ordres;  on  ne  lui  défobéiraît  pas  impunément;  rentré  dans  la  vie 
privée,  il  ne  veut  plus  d’autre  empire  que  celui  de  la  bienfâifance ;  il 
,,  ne  veut  plus  qu’être  aimé.  J’avais  eu  peine  jufqu’à  ce  jour  à  croire 
,,  ce  que  nous  difent  les  hiltoriens  de  la  vie  Ample  de  pluüeurs  gé~ 

„  néraux  des  premiers  fiecles.  de  la  République  Romaine  ;  mais  il  m’a 
fallu  dépofer  ce  doute  .&  convenir  qu’il  cft  des  âmes  allez  exaltée» 
pour  rejeter  tout  ce  qui  tient  à  l’éclat ,  quoique  revêtus  des  honneur* 
fuprêmes  &  dignes  de  l’encens  de  l’univers.  O  Europe  1  tu  deviendrais 
bientôt  déferte ,  A  l’Amérique  était  connue.  ” 

L’Editeur  à  la  plus  haute  idée  du  bonheur  des  Américains,  comme  de 
la  véracité  de  fon  ami  ;  mais  il  ne  voit  pas  pourquoi  fes  compatriotes 
envîraient  le  fort  de  ce  nouveau  peuple ,  dès  qu’ils  auront  pris  les  moyens 
convenables  pour  faire  refpeéter  leur  puilfance  au  dehors  (f)  &  leur 
conftkiition  au  dedans.  Il  ofe  efpérer  qu’on  ne  tardera  pas  à  les  prendre 
efficacement ,  &  qu’en  peu  de  tems  l’on  fera  forcé  de  dire  qu’il  n’eft  point , 
tant  en  déçà  qu’en  delà  de  l’Atlantide,  de  peuple  plus  heureux  que  le  peu* 
pie  Hollandais. 

Note  de  P Editeur, 

(J)  L.  H.  P.  Viennent  de  donner  une  marque  frappante  de  leur  fullicitudd 
paternelle  peur  le  bonheur  &  la  gleire  de  la  nation  Batave ,  dans  le  choix 
qu’elles  ont  fait  pour  leur  premier  Miniftre  Plénipotentiaire  près  les  Etats-Unis 
de  la  nouvelle  République  Américaine ,  de  la  perfoune  de  M.  P.  J.  vanBcrckel, 
membre  du  fénat  &  ancien  Beurguemaitre  de  la  Fille  ^Rotterdam,  jufiement 
appelé  le  pro  -teieur ,  le  pere  de  fes  concitoyens  ,  le  généreux  défenfetir  des  préro¬ 
gatives  à’ un  peuple  libre ,  ce  digne  frété  du  zélé  patriote  M.  van  Berckel, 
Pettfovnaire  de  la  Fille  d1  A  miter  dam .  La  nation  entière  applaudit  à  et 
choix  ,  G*  compte  avec  raifon  fur  les  grandes  lumières  de  ce  brave  citoyen  pour 
établir  l’amitié  réciproque  des  deux  Républiques  fur  une  bafe  folide  centre  la¬ 
quelle  échoueront  les  attaques  ouieries  5?  fecrett es  d'une  nation  toujours  jalon ft 
de  notre  profpériti ,  &  les  fourdes  menées  des  indignes  Batavss  qui  lui  font 
vendus,  M.  van  Berckel ,  efi  né  dans  une  ville  de  commerce  &  fait  par  ex¬ 
périence  que  h  commerce  efi  tout  pour  fa  nation.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'ef- 
ptrer  q<*’il  fera  valoir  dans  fon  nouveau  minifîere  fes  profondes  connaiffancet 
fur  la  grande  influence  du  commerce  pour  le  bonheur  de  fa  patrie . 

FIN  DU  TOME  SECOND, 
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Tome  Premier,  pag.  382,  dans  la  note  où  Ton  parle  des  Pa¬ 
triotes  de  Gueldre ,  au  lieu  de 


MM.  les  Barons  de  Nyven -  Liiez:  MM.  les  Barons  de  Nyven- 
beim ,  de  Heeckeren  ,  Sei*  heim ,  pere  &  fils ,  de  Heec- 

gneur d'Engbuifen ,  de  Zuy-  keren ,  Seigneur  d 'Engbui- 

len  de  Nyevelt ,  [en  ,  les  deux  freres  de 

Zuylen  de  Nyevelt . 


Idem  383 ,  dans  la  note  au  lieu  de 


MM  .if  Eyfinga ,  d? Hum  aida ,  Lifez  :  MM.  D'Eyfïnga ,  pere  &  fils , 
de  Beyma ,  d' Huma  Ida  ,  de  Beyma  , 

Haersma ,  Kempenaer ,  les 
deux  freres  Aylva . 


Tome  Second,  pag.  349,  dans  les  vers. 


De  Surate  à  Daca  (8)  jufqu'au  Golfe  Perfique; 

Et  des  murs  de  Madras,  (9)  au  fond  de  l’Amérique 


Pour  bien  placer  les  notes ,  Lifez  ; 


De  Surate  (8)  à  Daca  (9)  jufqu’au  Golfe  Perfîque 
Et  des  murs  de  Madras,  (10)  au  fond  de  l’Amérique 


Le  leéteur  intelligent  rectifiera  lui -même  les  fautes  d’ortographe , 
échappées  à  la  correction ,  à  caufe  de  la  célérité  avec  laquelle 
l'ouvrage  a  été  imprimé. 
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